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TESTAMENT,  ET  SUA  .  LES .  Cl^BlÈMONIf S  ET 
TaiiHES  DU  SAINT  S ACBUIICB  DELA  MESSE»^ 

HUITIÈME  ÊpitlON, 
coRKieis ,  AUfiHEirrÉK  et  îiiss  dah»  qn  hMllbuk  ekoai,! 


Veni  non  in  suhlimifate  termoniu 
I.  Cor.  ». 


PJl£MIÈR£  ANNÉE. 
Bistoire  Sainte. 
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ERRATA  DU  TOME  SECOND. 

Fflge  12 ,  ligne  3»  idssipécs,  Zijez  :  dissipées.  { 

22 ,  Ij^e  t3 ,  ce  qn*B  y  a ,  lisez  ;  ce  qu'il  a. 
43,liÇ.  II ,  tué,  lisez:  frappé  de  mort 


4^  »  l'g;-  9  »  pour  l'expiation ,  lùez  :  pour  nous 

pnriner. 
49  9  "&'  7  9  quelq|ue  chose ,  lisêz  :  une  chose: 


I 

54,  liç.  If  9  qui  s'i  souvent ,  lisez  :  qui  souvent.  À* 

S9  ,  Jig.  6,  qn*il  s'instruisoit  ^  lisez  :  qu'il  ins-  "T 

truisoit.  * 

76  »  lig.  27 ,  ces  choses,  lisez  :  les  choses. 

90,  lig.  i5,  les  tentations,  ZrVfz;  des  tentations.     • 
114,  Ug.  15  ,  aflbction,  lisez  :  affectations. 

206  »  lîg.  1 1  9   le   témoignage ,   Usez  :    le    boB 
témoi^age. 

7.l^\ ,  lig.  6  ,  ce  qu'il  doit ,  lisez  :  ce  que  J.  C.  doit. 

273 ,  lig.  5 ,  l'Esprit ,  lisez  ;  l'Esprit  -  Saint 

^^9  9  lig-  ^>  la  tentation  ,  lisez  :  les  tentations. 

3i8,  lig.  32,  la  bonne  foi,  lisez  :  la  foi. 

474 ,  lig.  i3  ,  des  arrhes  ,  lisez  :  les  arches* 

Soi ,  lig.  7  ,  Danois ,  lisez  :  Danois. 
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COURS 

D^INSTRUCTIONS 

FAMILIÈRES. 

INSTRUCTIONS 

SUR  LES  PBINCIPAZfX  ÉVÉNEMENT 

DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 


*xr- 


1,'XV  DU  MONDE   /^OOO. 

TENUE  DU  MESSIE. 
INCARNATION, 

Non  auferetur  sceptrum  de  Juda^  et  dux  de  femore 
i^usy  dç>nec  venîat  qui  nUttendus  est.  Et  ipse  erit  exs- 
pectatiogeniium.  Le  sceptre  ne  sortira  pointde  Juda,  ni  la 
principauté  de  sa  race ,  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doit 
être  envoyé ,  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente  des  Nations. 
Ces  paroles  sont  tirées  de  la  prophétie  du  Patriarche 
Jacob  t  au  49.  Chap,  de  la  Genèse» 

HiNFm  Voracle  va  s'accompBr,  et  dëjà,  dans 
Vordre  des  temps  et  le  développement  de 
riiîstoîre  sacrée ,  nous  touchons  à  ce  grand 
événement ,  dont  les  Patriarches  ,  les  Pro- 
phètes ,  les  mystères  et  les  oracles  de  Tan- 
cxenne  Loi  ont  été  les  précurseurs  et  les 
^préparatifs  ;  je  veux  dire,^  Tavénement  % 
Ti^ME  II.  -i 
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dl^  WCARNATIOîT. 

Sfessie,  et  la  rédemption  prochaine  dTsrael, 
|f)aarqitëe^r  ranéaîHasaenantde  sa  pondeur, 

Ett  effet,  M.  E.^  quoique  Tsmcien peuple 
4e  Dieu  eût  été  long-temps  tributaire  et  sujet 
de  quelque  puissance  étrangère  ,  dans  le  der- 
nier état  de  sa  république  ,  depuis  son  rétai- 
fcUaa^nwnt  dans  la  Judée  ,  après  h  transmis 
griïtion  de  Babjlone  ,  néanmoins  il  avoit  erir 
eore  conservé  desrestes  de  souveraineté  dans 
les  Grands-frêtres  et  dans  les  derniers  Rois 
dé  sa  cation.  Mais  eofin,  dépouillé  sans  re^ 
tour  de  la  puissance  d\i  sceptre  et  de  la  splen- 
deur du  trône,  par  l'oppression  des  Romains 
ftt  par  l'usurpation  d'Hérode  >  ou  plutôt^  par 
un  juste  jugement  de  Dieu ,  il  annonce  Tépo- 
que  prédite  par  la  célèbre  prophétie  de  Jacob 
mourant^  Tant  de  révolutions,  de  vicissitudes 
et  d'affoiWissemens  successifs  ayant  conduit 
conime  par  degrés  cette  nation  choisie  vers 
aa  dernière  décadence,  elle  va  céder  l'empire 
àelaReli^on  au  règne  du  Messie.  liseré 
0rand  ,  dit  l'envoyé  du  Ciel  à  sa  Mère/  et  il 
9era  appelé  le  Fils  da  Très-Haut.  Le  Sei^ 
gnsur  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  ^  son^ 
père  y  0  U  régnera  A  jamais  sur  la  maison  de 
Jq,coh  (  Luc ,  1.  ).  Il  régnera  même  sur  les 
autres  nations  de  la  terre ,  en  établissant  le 
jRoyaumîe'  4a  P^u  sur  les  ruine*  de  l'empire 
4u  démon. 

Tel  est  le  portrai^t  que  la  Religion  noM 
f^it  du  Messie  ^  Ënfai^t  d'une  n^ère  mortelle  » 
^t  cependant  Fils  du  Très-'Haut  ;  Roi  éternel 
46  son  peuple  et  de  ê^^  élus;  lirais  lia  Roi 
bien  difféjTç^t  (}e  a^^  d^  la  terre  j  un  Roi 
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ihns  Tordre  de  la  grâce,  fondateur  d'un- 
toyaame  tout  spirituel ,  instituteur  d'un  nou^ 
veau  culte  ^^t  législateur  d'une  Keligion  très- 
parfaite. 

C'est  ridée  que  je  viens  vous  en  don- 
ner moi-même^  en  vous  parlant  de  son 
ori^e ,  de  ses  abaissemms  et  de  ses  gran- 
deurs. Quoi  de  plus  nécessaire  et  àe  plus 
intéressant  pour  vou» ,  M«  F. ,  que  de  con* 
nottre  votre  R^demptewr ,  votre  Chef,  votre 
M^MÎèle  ;,  un  Sauveur  qui  est  sans  ces^e  pré- 
sent à  votre  esprit ,  et  qui  doit  être  si  cher 
à  votre  cœur  !  Apprenez  aujourd'hui  combien 
il  mérite  d'admiradon^  de  vénéradon  et 
d'amour» 


n  étoît  réglé  dansjes  décrets  étemels,  que 
pour  la  gloire  de  la  Divinité ,  pour  le  salut  de 
rhommre,  le  Fils  de  ^eu  s'incameroit  un 
pur ,  et  qu'il  descendroit  sur  la  terre  sous 
ne  forme  humaine  ;  afi»  qu'étant  revêtu  de 
notre  nature  unie  à  la  sienne,  il  pût  réparer 
d'une  manière  convenable  et  glorieuse  j  la 
faute  d-'Adam  et  le  malheur  de  sa  postérité 

Eerdue  par  le  péché  :  pour  qu'après  cela  son 
umanîté  sacrée  fÙt  le  plus  grand  ornement 
du  Gel ,  en  y  représentant  la  majesté  du 
Très-Haut  sur  on  tr6ne  de  gloire ,  et  en  ren-* 
dan  t  sensible  en  quelque  sorte  la  Divinité  qui 
est  m  visible  par  elle-même  ,  et  inaccessible 
à  nos.  sens. 

Bans  ce  plan  merveilleux  de   la  divine 
Sagesse ,  la  vie  mortelle  du  Messie  devoit 
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if  INCAENÀTIOW. 

aire  un  mélange  ^  un  contraste  d'abaissemens* 
et  àe  grandeurs ,  de  gloire  et  de  soufirances. 
Il  lui  falloit  des  humiliations  y  des  souffiran* 
ces  ,  parce  qu'il  venoît  réformer  le  genre 
humain  par  Texemple  de  l'humilité  et  de  la 
pénitence^  Il  lui  falloit  en  même  temps  des 
marques  éclatantes  de  puissanoe  et  de  gran* 
deur  ;  afin  qu'au  milieu  même  de  ses  humi* 
liations ,  nous,  pussions  reconnoitre  Fœuvre 
du  Tout-Puissant  et  le  Fils  du  Très-Haut, 

lors  donc  qu'arriva  le  temps  marqué  dans 
les  décrets  d'en  haut  pour  k  rédemption  du 
monde ,  environ  quatre  mille  ans  après  sa 
i^éation  ,  l'Ange  Gahriel  fut  envoyé  du  Ciel 
pour  l'annoncer  sur  la  terre.  Où  cet  envoyé 
céleste  pojrtera-t-il  ce  grand  secret  qu'il  est 
ehargé  de  manifester  ?  Ira-t-il  se  placer  au 
haut  du  Gapitole  ,  d'où  Tunivers  reçoit  des 
lois ,  pour  faire  retentir  de  là  ,  dans  toutes 
Les  nations  ,  le  bienfait  que  Dieu  daigne  leur 
i^caorder  ?  Non  ;  c'est  dans  la  petite  bourgade 
de  I^azareth  quil  va  descendre.  Il  va ,  de  la 
part  dfîDieu ,  trouver  une  jeune  Vierge  ap* 
pelée  Sfcirie,  épouse  d'un  artisan  nommé 
Joseph  ,  à  peine  connue  même  de  son  pays , 
Ji  c^use  de  sa  vie  retirée^  C'est  vers  elle 
que  Dieu  députe  son  ambassadeur  ,  pour  lui 
imnoncer  qu'entre  toutes  les  femmes  de  l'uni-* 
veris,  il  T^  choisie  pour  être  la  Mère  du 
j^auveur  du  monde, 

M^Js  ,  qu'est-ce  done  que  Bieu  voit  dans 
Dtfarie  qui  fixe  sur  elle  son  choix  ,  et  le 
^termine  aune  préférence  si  glorieuse  ?  Il 
y  yoit  ;  me»  Fj-èrç3 ,  la  plus  parfeitp  des 
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ttéaiures.  Seule  entre  les  enfans  d'Adam , 
elle  a  été  préservée  de  là  tache  originelle*; 
à  peine  âgée  de  trois  ans,  elle  a  fait  le 
vœu ,  jusqtie-lâ  inconnu,  dé  virginité  perpé- 
tuelle 5  mais  ce  qui  est  plus  admirable , 
c'est  sa  correspondance  fidèle  à  la  grâce  : 
elle  est  plus  grande  aux  yeux  de  Dieu, 
par  ce  qu'elle  lui  rend ,  que  par  ce  qu'elle  en 
a  reçu;  encore,  ne  pouvons-nous  parler 
ici  que  de  ce  que  Dieu  seul  a  connu.  L'hu- 
milité de  Marie  a  dérobé  tous  ses  mérites 
aux  regards  deshotnmes  ;  et  le  Saint-Esprit 
lui-même  n'a  pas  voulu  noni  révéler ,  dans 
ses  Ecritures ,  les  détails  de  cette  vie  admi- 
rable. Mais  dans  ce  mystère,  nous  voyons 
son  humilité  et  sa  pureté  dans  la  plus  haute 
perfection,  i.^  Sa  pureté.  X'Ange,  étant 
entré  dans  sa  chamnre ,  lui  dit  :  Je  cous 
salue ,  ô  pleine  de  grâce  ,  le  Seigneur  est 
avec  vous  ;  "vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Que  fait  Marie  ?  Elle  se  trouble  ; 
elle  pense  en  elle-même  ce  que  peut  êtrç 
ce  salut.  Quel  contraste  ^  M.  F.  !  1  Ange  fait 
à  Marie  les  éloges  les  plus  magnifiques,  et 
Marie  en  est  surprise  ,  interdite;  elle  n'y  ré- 
pond que  par  soh  trouble.  Cette  apparition 
alarme  sa  pureté  1,  les  éloges  qu'on  lui  pro- 
digue ,  étonnent  son  humilité  ;  elle  exa- 
mine avec  prudence  d'où  lui  vient  ce  salut, 
et  où  il  tend.  Mais  l'Ange  du  Seigneur  ne  la 
laissera  pas  dans  cette  incertitude  5  il  se  hâte 
de  la  retirer  du  trouble  où  l'ont  jetée  sa 
présence  et  ses  discours:  Ne  craignez  point  ^ 
Maiie  y  lui  dit-il;  car  vous  ayez  trouvé  grâce 
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6  INCARNATION. 

devant  Dieu*  Fous  concevrez  dans  ^ôfr^ 
sein  ,  et  %*ous  enfanterez  un  Fils  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jésus  :  il  sera  grand  , 
et  sera  appetd le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Sei- 
gneur Dieu  lui  donnera  le  trône  de  s(h% 
père  Das^idy  et  il  régnera  éternellement  sur 
la  maison  de  Jacoh'  et  son  règne  n'aura 
point  de  fin. 

Voilà,  M.  F.,  le  mystère  de  Tlncarna- 
tion  ,  positivement  proposé  à  Marie  ,  et  il 
est  en  noéme  temps  annoncé  à  tout  le 
genre  humain.  Détournons  un  instant  nos 
yeux  de  cette  auguste  Vierge,  pour  consi- 
dérer ce  que  la  Foi  nous  apprend  de  ce^ grand 
Mystère  ,  et  ce  qu'il  nous  est  ordonné  d'en 
crx)ire. 

Le  Ferhe s'est  fait  chair  ,  nous  dit  TapAtre 
twxX.  Jean  ;  ainsi,  la  chair  humaine  dont  il 
s'est  revêtu,  est  devenue  la  véritable  chair 
d'tm  Dieu.  On  t>eut  donc ,  on  4oit  même 
dire  que  ,  dans  le  sein  de  Marie  ,  Dieu  est 
devenu  réellement  homme, et  Thomme  réel- 
lement Dieu«  Ce  n'est  pas  que  la  Divinité 
ait  été  conçue  et  formée  par  Marie  :  Non  y 
,mais  dans  ce  sein  virginal ,  il  s'est  formé  une 
union  si  intime  entre  la  t)ivinité  et  l'huma- 
.nité ,  cpji'eUes  n'ont  formé  qu'un  seul  être  y 
qui  est  la  personne  du  Fils  de  Dieu»  Dès 
lors ,  entre  le  Fils  de  Dieu  et  sa  chair ,  il 
n'y  a  plus  eu  rien  de  divisé  ;  et  ce  qui  est 
vrai  de  l'un ,  est  également  vrai  de  l'autre. 
Ainsi,  la  chair  de  J.  G.  étant  sujette  aux 
souffrances  et  à  la  mort,  nous  disons  avec 
vérité  ^ue  Dieu  a  souffert  ^  et  qu'il  est  mort 
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pùu^  nùUà.  Et  xéciproquemetit ,  tHeu  ^taiit 
i objet  essentiel  de  i^os  adocations  y  noun 
BOUS  exptimons  avec  exactitude  ,  lorsque 
nous  parlons  de.^072  Ca^  aderahU^  et  que 
nous  disons  quîl  est  assis  à  la  droite ds  Dieu 
U  Père. 

Be  cette  vërké ,  qui  est  un  des  âfiieles  de 
fiotre  loi,  résulte  cette  conséquence  y  savoir: 
que  Marie  est  vérkablement  et  proprement 
la  Mère  de  Bieu.  Par  ^a  généradon^^éter^ 
neile ,  J.  C  étoit  f  ils  de  Bien  ^  par  sa  géné- 
ration dans  le  temps ,  il  devient  le  Fils  do 
Marie  ;  U  est  conçu  dans  «on  chaste  sein  ^ 
par  une  opération  toate  ^vine ,  ainsi  qu'il 
avoit  été  engendré  de  toute  éternité  ,  dans 
le  sein  de  &on  Père.  Ainsi  ^  Sarie  a  droit  de 
iui  dire ,  aussi  véritaèdement  que  le  Père 
céleste  :  Fous  êtes  mon  Fiis  5  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui*  Ah  !  aucune  langue 
n^a  assez  de  fotce  peur  expliquer  cibs  deu jt 
générations ,  ni  aucun  esprit  assez  •d^iitendoe 
pour  les  comprendre. 

Marie  ^  mère  de  son  Dieu ,  quel  excès  de 
gloire  !  saint  Bernard  ne  craint  pas  de  dire 
qu'elle-même  ne  pouvoit  pas  le  comprendre 
pleinement.  Celui  par  qui  tout  fut  formée 
est  lui-même  formé  par  elle  ;  elle  donne  la 
naissance  à  Fauteur  de  son  existence  ;  elle 
contracte^  dans  ce  grand  mystère  ^  une 
alliance  étroite  avec  les  trois  Personnes 
divines,  te  Père  voit  en  elle  sa  Fille  chérie, 
le  Fils  y  voit  sa  Mère ,  le  Saint-Esprit  y 
voit  son  Epouse.  Le  Fils  de  Dieu,  f maître 
dans  le  Ciel  avec  son  Père  qui  Ta  engendré 
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8  INCARXÀTIOÎT. 

vient  d^pcnâre,  sur  la  terre,  àe  celle  en 

2U1  il  s'est  incariié  ;  eHe  commande  à  son 
'leu;  et  son  Dieu  est  pour  elle  nn  Fils 
soumis  et  obéissant.  Double  miracle,  s'écrie 
S.  Bernard  :  l'un,  d'une  humilité  sans  exem- 
pie  ,  que  Dieu  se  soumette  à  une  femme  j 
l autre,  d'une  élévation  sans  égale  ,  qu'une 
femme  commande  à  Dieu.  Ne  nous  éton- 
nons donc  point ,  M.  F. ,  de  voir  un  des 
premiers  Anges  s'incliner,  s'humilier  devant  ' 
elle:  Sur  la  terre,  dans  le  Ciel ,  rien  de  créé 
ne  lui  est  égal;  elle  n'a  au-dessus  d'elle, 
que  Dieu  ,  et  voit  au-dessous  d'elle,  tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu,  Peut-il  y  avoir  une  pi uj^ 
grande  élévation? 

Arrêtons ,  M.  F-^.  Marie  va  nous  apprendre 
qu'il  y  aune  grandeur  supérieure  à  celle  que 
ia  grâce  lui  a  donnée.  l'é^vation  de  ses 
sentimens  surpasse  celle  de  ses  honneurs, 
A  la  gloire  de  la  maternité  divine ,  elle  va 
en  ajauter  une  plus  brillante  encore  ;  c'est 
desavoir  y  renoncer;  c'est  de  préférer  sa 
chasteté  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu;  c'est 
de  refuser  cette  éminente  dignité  que  Dieu 
lui  offre  ,  si  elle  doit  lui  faire  perdre  quelque 
chose  de  la  pureté  à  laquelle  elle  s'est  con- 
sacrée. 

Comment  y  répond-elle  à  l'Ange,  comment 
refera  ce  ffue^  vous  m'annoncez  t  car  je  n^ 
connoispas  d'homme.  Considérons,  M.  F.  , 
le  sentiment  qui  dicte  cette  réponse  à  la 
Sainte  Vierge.  Ah  I  si  elle  balance  à  accepter 
l'honneur  sublime  qui  lui  est  offert ,  ce  n'est 
pas  sa  foi  qui  hésite,  c'est  sa  virginité  qui 
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s'âlarme*  Elle  ne  demande  pas  comme  Za-* 
cfiariè  ;  Comment  pourrai-je  le  savoir  ?  maîg 
seulement,  comment  Toffre  que  Dieu  lui  fait 
se  conciliera  avec  la  promesse  qu'elle  a  faite 
à  Dieu  ?  Cette  Vierge  timide  ne  témoigne  que 
des  inquiëtudes  sur  sa  virginité.  Mais  ferme 
dans  le  vœu  qu'elle  en  a  fait,  elle  n'est 
point  ébranlée  par  la  parole  de  l'Ange  qui 
lui  promet  un  Dieu  pour  fils.  Elle  préfère 
une  virginité  obscure  et  qui  demeurera  ca- 
chée à  tous  les  yeux,  soûs  le  voile  du  mariage, 
à  toute  la  gloire  de  la  maternité  divine. 
Far  attachement  à  la  vertu  la  plus  parfaite, 
elle  renonce  à  l'immense  récomj^ense  qu'on 
propose  à  sa  vertu. 

0  la  plus  pure  des  Vierges  !  Dieu  saura 
concilier  cette  virginité  avec  la  qualité  de 
Mère.  Ecoutez  ce  qu'il  vous  ainnonce  par  la 
bouche  de  son  Ange  :  Le  Saint-Esprit  des- 
cehdra  sur  n)ouSj  et  ta  ^vertu  du  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  onib^e.  C'est  pourquoi 
le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé 
le  Fils  de  Dieu  ;  car  il  n^j  a  rien  d'impossible 
à  Dieu.  Oui ,  celui  doht  vous  serez  la  Mère , 
n'aura  que  Dieu  pour  Pèfe;  en  acquérant 
auxyeux  de  toutes  les  générations  la  gloire 
de  la  maternité  divine,  vous  conserverez 
devant  Dieu  le  mérite  de  votre  virginité ,  et 
le  prix  de  votre  inaltéfâble  piîreté  sera  de 
devenir  plus  pure  encore ,  en  devenant  Mère 
.  de  Dieij. 

Prodige  inouï ,  M.  F. ,  et  que  Dieu  a  pu 

ifaire  ,  parce  que  rien  '  ne  lui  est  impossible. 

Croyons   donc ,  ««^ïïs   hésiter,   ce  mystère 
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incompréhensible.  Dieu  a  parlé.  Sa  parofe 
ne  peut  point  nous  tromper.  Croyons  et 
adorons  un  Dieu  humilié  jusqu'à  se  faire 
homme ,  pour  élever  rhomme  jusqu^à  lui. 

Juifs  terrestres   et  chameb,   vous  vous^ 
'étiez  formé  âa  Messie  une  idée  bien  diffé- 
rente et  Men  fausse.  Vous  eussiez  voulu  qu'il 
eût  paru  dans  les  grandeurs  et  l'éclat  j  voua 
«ussiez  voulu  que  son    empire  eût  été  un 
royaume  temporel ,  une   puissance  élevée 
parlaforce  et  la  gloire  des  armes.  Aveugles, 
TOUS  ne  senûeZ'donc  pas  que  cette  erandeur 
mondaine  n'étoit  point  assez  digne  du  Fils  du 
Trè8-Maut,tiuî  venoit  sauverle  genre  humain^ 
et  non  ^pas  l'opprimer;  le  tirer  de  l'esclavage^ 
et  non  pas  Tenchaîner?  H  sera  ^rand ,  plu» 
grand  que  tpua  les  conquérans ,  que  tous  les 
monarques  4e  la  terre  5  et  sa  dominatio» 
^'étendra  jusqu'aux  extrémités  du  monde* 
liais  ce  sera  par  la  puissance  et  le  triomphe 
de  sa  grâce  ;  en  obligeant  Tes  peuples  e£  les 
iRois  à  se  jendre  volontairement  ses  sujets 
et  9eê  adorateurs ,  par  l'empire  de  sa  Reli- 
gion. (Test en  ce  sens,  dit  S.  Augustin ,  que 
le  trône  de  son  père  David  lui  sera  donné  y 
qu'il  régnera  éternellement  sur  la  maison  de 
Jacob ,  et  que  son  règne  n'aura  point  de  Rn, 
c'est-à-dire  qu'il  r^nera  à  jamais  sur  la 
royaume  spirituel  et  immortel  de  Dieu ,  qui 
sera  composé ,   en  plus  grande  partie ,  des 
enfans  d'Abraham  el  de  Jacob  ^  soit  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  soit  dans  l'esprit  de 
la  foi  ;  et  xlans  lequel  ce  divin  Rédempteur 
sera  élevé  jusque  sur  le  trône  du  Tout- 
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Puissant,  pour  y  régner  en  souversdn  de 
Tunivers  dansIlouteVéternîté.  Peut-il  y  avoir 
un  royaume  plus  étendu ,  plus  glorieux? 

Voilà  ce  que  n'a  point  voulu  conoprendre 
la  Synagogue  aveug^e^,  endurcie  et  réprouvée. 
Mais  nous ,  M.  F.. ,  qt\  faisons  gloi;ce  d^être 
les  disciples  du  Messie  ,  ses  tneraibres ,  ses 
sujets ,  glorifions-nous  de  notre  divin  Chef , 
et  reconnoissons-le  aVec  joie  pour  notre  Roi, 
.  notre  Maître ,  notre  Sauveur.  Etudions  ce 
grand  modèle  ,  admirons  sea  œuvres  ^^eou- 
tons  Bes  orackfs ,  ^vons  sa  Loi ,  pratiquons 
ses  préceptes,  fiendons^ous  dignes  de  son 
adoption.  £stinK)ns-nous  pkis  heureui^,  plus 
privilégiés  en  ce  point,  que  les  esians  dlsraeK 
Rend(»is  grâces  au  Ciel  dé  nous  avoir  fait 
naître  dans  ie.  temps  de  la  nouveUie  altianee , 
beaucoup  pfais  glorieuse  que  rancietme,  et 
sous  i^empire  du  Messie  ,  qm  est  bien  su« 
^ërsear  i  Ahxaham  et  à  Moïse.  Regardons 
comme  la  première  et  la  plus  noble  de  toutes 
nos  qualités,  celle  de  Chrétiens,  c'est-à- 
-dire ,  de  dôseiples  de  h  C;  puisque  c'est 
elle  qui  iu>us  met  auxang  des  enfens  de  Dieu^ 
des  membres  de  «on  Eglise ,  et  des  entiers 
<le  son  royaume.  Ayons  à  cœur  de  soutenir 
ia  dignité  et  la  sainteté  de  notre  profession , 
par  n0tre  foi ,  par  notre  piété,  par  mjs 
sm^wtê.  Efforçons-nous  d-en  rempSr  les  en- 
gagemens  et  d^en  atcoimplir  les  devoirs ,  d'en 
acquérir  les  vertus  et  ^'en  mériter  la  r&oni- 
pense,  fii^venons  à  notre  mystère^ 
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Enfin  tout  est  éclairci.  les  alarmes  de  la 
Sainte  Vierge  sont  calmées  et  ses  inquiétude» 
idssipées.  Elle  connoit  toute  la  grandeur  de 
ses  destinées ,  toute  la  profondeur  du  mys- 
tère auquel  elle  est  invitée  de  coopérer.  EHe 
va  rendre  la  réponse  que  VAnge  est  venu  lui 
demander  :  du  mot  qu^elle  va  prononcer  dé- 
pend le  sort  de  Tunivers,  ou  sa  justificatioi», 
ou  sa  perte. 

Alors  Marie  dit  :  Je  suis  la  servante  du 
Seigneur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa^ 
rôle  :  Fiat.  Vierge  sainte ,  vous  avez  parlé, 
le  monde  sera  donc  sauvé.  0  Marie  !  recevez 
les  hommages  de  notre  reconnoissance  :  vous 
devenez  en  ce  jour  notre  salut,  puisque 
vous  allez  nous  donner  notre  Sauveur  I  Que 
toutes  les  langues  vous  bénissent  I  que  tous 
les  siècles  vous  expriment  leur  reconnois^ 
sance  l 

Quel  bienfait  Marie  vient  de  nous  pro- 
curer, M.  F*  I  mais  dans  ce  peu  de  moté 
qu'elle  prononce ,  quelle  perfection  !  Quoi! 
au  moment  qu'elle  est  proclamée  Mère  de 
son  Dieu,  elle  se  déclare  humblenoent  sa 
servante!  elle  vient  d^être  établie  Reine  des 
Anges  et  des  hommes  ;  et  son  premier  sen- 
timent, à  la  vue  de  cette  haute  élévation,  est 
celui  de  Thumilité  !  Ce  consentement  llbrQ 
que  Dieu  lui  a  demandé  ,  elle  le  prononce 
comme  un  acte  d'obéissance  f  Elle  connois^ 
soit  toutes  les  magnifiques  prérogatives  atta-f 
«bées  à  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu  j  elk 
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«avoit  qu^elle  étoit  cette  Tîerge  prëdîte  par 
tant  d'oracles  ,  désignée  par  tant  de  figures; 
elle  voyoit  le  Maître  absolu  de  Tunivers  venir 
se  soumettre  à  elle  ;  elle  découvroit  dans 
Favenir  toutes  les  générations  célébrant  son 
bonheur  et  sa  gloire  ,  et  la  vue  de  tant  d'é- 
clat, loin  de  Téblanir  ,ne  fait  qu'augmenter 
son  humble  modestie  !  Plus  elle  se  sent 
élevée ,  plus  elle  s'abaisse.  0  prodige  d'hu* 
milité  !  mais  par  uri  juste  retour ,  plus  elle 
s'humilie  elle-même,  plus  elle  devient  grande 
et  élevée.  Devenue  Mère  de  Bieu  ,  sa  vie 
sera  toujours  également  simple ,  obscure. 
Elle  cachera  la  faveur  immense  que  Bieu  lui 
a  faite  ^  et  aimera  mieux  s'exposer  aux  soup* 
çonsde  Joseph  ,  que  de  se  déclarer  la  Mère 
du  Fils  de  Bieu.  Quelle  humilité  ! 

Que  -cette  réponse  si  humble  et  si  soumise 
cle  Marie  a  de  force  et  de  vertu  !  elle  con- 
somme le  mystère  de  l'Incarnation  :  elle 
accomplit  toutes  les  prophéties  ;  elle  répare 
la  désobéissance  de  nos  premiers  parens; 
elle  rend  à  la  nature  humaine  sa  dignité 
primitive.  Marie  emploie ,  pour  régénérer  le 
monde ,  la  même  parole  dont  Dieu  s'étoit 
servi  pour  le  créer  :  Fiat^  Mais  ce  mot  pror- 
duit  dans  sa  bpuche  modeste  un  effet  bien 
plus  admirable.  Il  avoit  créé  le  monde,  il 
le  sauve.  Il  n'avoit  opéré  que  sur  desTréa- 
^ures  ,  il  agit  sur  Dieu  même  ,  il  le  tire  du 
Ciel,  et  le  donne  à  la  terre.  Marie  poui*roit 
donc  dire  comme  Dieu  :  P'oilà  que  je  rends 
toutes  choses  noui^elle^.  Ce  que  sa  profonde 
modestie  lui  interdit ,  osons  ^  M.  F. ,  le  dire 
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pour  elle  en  son  nom.  —  A  ma  voîx  vîeniïeni 
d^éclore  un  nouveau  Ciel ,  une  nouvelle  terre; 
et  c/est  en  m'humiliant  profondément ,  c'est 
en  me  protestant  la  servante  du  Seigneur , 
que  j*ai  opéré  ce»  metv^les  :  Ecce  facio 
omnianoi^aé 

Que  Marie  eM  donc  digne  de  notre  admi- 
ration, M.  F.  !  mais  ne  nous  contentons  pas 
de  Tadmirer  ;  efforçons- nous  deTimiter  dans 
son  humilité  si  profonde  ,  dans  sa  chasteté 
si  parfaite.  C^est  le  fruit  que  nous  devons 
retirer  de  ce  mystère* 

Pour  pratiquer  une  humilité  véritable  et 
sincère,  «e  n'est  point  assez  de  reconnoitre 
que  nous  ne  sommes  que  néant  devant  Bieu^ 
que  nous  n'avons  rien,  que  nous  ne  sommes 
rien  de  nous-m^es  ,  que  toutes  les  grâces 
que  nous  recevons  ,  que  tous  les  biens ,  tous 
les  talens  que  nous  arons,  sontide  por^  dont 
de  Bien,  que  nous  devofis  rapporter  à  sa 
gloire ,  loin  de  nous  en  glorifier  nous-mêmes. 
Tout  cela  n'e^t  encore  que  Thumilité  de  Tes- 
prit,  La  véritable  «t  solide  humilité ,  c'est 
celle  du  cœur,  qui  consiste  dans  tes  effets. 
Yoici  dovic  en  quoi ,  dams  la  pratique  ,  nous 
devons  imiter  l'humilité  de  la  Sainte  Vierge. 

Acceptons  avecstmmission  leshumîliationsy 
^uan  d  il  plaiira  au  Seigneur  de  nous  en  en  voyer. 
Begarddns-nous  comme  indignes  de  toute 
distinction  et  de  toute  pré^rence.  ^e  noua 
plaignons  jamais  quand  on  m^aitquera  d'atten- 
tion et  d'égards  ^envers  nous.  Honorons  ,  res- 
pectons dans  les  autres  l'image  et  la  per- 
sonne de  Bieu.  £nfin ,  aimons  et  choisissons 
d'obéir  plutôt  que  de  commander. 
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C^est  ainsi  que  nous  imiterons  Tlraniiliré 
de  Marie.  Nous  devons  encore  imiter  sa  pu- 
reté. Et  pour  cela  ,  M.  F. ,  évitons  avec  une 
attention  extrême  totrt  ce  qui  pourroit  blesser 
cette  sainte  vertu.  Résistons  promptement  â 
toute  pensée,  à  tout  sentiment ,  à  tout  re- 
gard ,  à  toute  parale  qui  lui  senMt  contraire, 
tfoTdfions  continuellement  nos  sens  et  no9 
passions.  Défions -nous  de  nous-mêmes* 
Fujons  soigneusement  tontes  les  occasions  , 
tous  les  dangers  où  cette  vertu  délicate  pour- 
roit être  exposée.  Craignons  dcmc  souverai- 
nementla  séduction  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs. Eloignons-nous  à  jamais  de  ses  pompes , 
de  ses  spectacles  et  de  ses  folies.  En  un  mot^ 
M.  F. ,  respectons  la  sainteté  de  notre  corps 
et  de  notre  ame ,  qui  sont  devenus  le  Temple 
de  Dieu ,  dqwris  f  ue  le  Rk  ^  Dieu  a  j)ris  un 
corps  et  une  ame  semblables  aux  nôtres. 

0  Fierge  sans  tache  !  auguste  Mère  de 
Dieu  y  et  en  même  temp  la  plus  humble  des 
créatures^  obtenez-moi  ces  deux  vertus  qui 
vous  furent  si  chères ,  l'humilité  et  la  pureté^ 
Permettez  qu^en  ce  jour  Je  m'unisse  à  l'Ange 
Oabrid,  et  que  je  vous  ûMe  avec  fui  : 

JevGU^salme ,  pleine  de  grâce ^  le  Seigneur 
est  avec  'vous  :  ^vûus  êtes  bénie  entre  tontes 
Its femmes.  Que  le  Giel  vaiB^  révère  5  vous 
tn  êtes  la  ^oire.  Que  la  terre  vo*is  hotiore  : 
vous  en  procurez  le  salut«  Que  Fenfer  vous 
Tedoul^e  ;  vous  écrasez  la  tête  du  serpent 
Une  femme  pécheresse  avoit  perdu  l'imi^ers, 
Vierge  sans  tache,  vous  l'avez  sauvé.  Voua 
portez  dans  votre  diaâte  seinjiotre  £lauveur 
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et  notre  Dieu:  Vous  êtes  donc  pleine  de 

f;râce ,  puisque  vous  en  possédez  Fauteur  et 
a  source  :  Ai^e ,  gratiâ  plena.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  vous  seule  que  vous  la  possédez  ^ 
cette  surabondance  de  grâce:  souvenez-.vous» 
6  Marie!  que  vous  en  êtes  la  dispensatrice.; 
que  c^est  par  vos  mains  que  I)ieu  la  fait 
couler  pour  nous.  Daignez  donc  nous  faire  part 
de  ses  trésors  selon  nos  besouis  dont  vous 
connoissez  toute  retendue.  Baignez  nous  as* 
sister  et  pendantfla  vie ,  et  à  THeure  de  la 
mort^  afin  que  nous  vous  louions  dans  l'éter- 
nité avec  votre  divin  Fils ,  â  qui  soit  tout 
honneur  et  toute  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit^ih 

lA  NAISSAJÎCE  BU  MESSIE. 

Et  hoc  vdbis  signum  :  Inverdetis  mfanfem ,  pannis 
involutum ,  et  positum  in  prœsepio.  Voici  la  marque  à 
laqueUe  vous  le  reconnoîtrez  :  Vous  trouverez  un  enfant 
enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche.  S,  Luc.  2. 

Vj^est  donc  à  ce  prodige ,  enfin  ,  que  se 
terminent  toutes  les  magnifiques  promesses 
que  tant  de  Prophètes  avoient  annoncées  à 
Israël.  C^est  donc  là  ce  Messie  qu^AbrahaiQ 
n^a  vu  que  de  loin  ,  dont  Jacob  avoit  éprouvé 
la  puissance ,  que  Moïse  attendoit  avec  tant 
d'impatience,  et  demandoit  avec  tant  d^ar- 
deur,  li  est  donc  enfin  venu  ,  ce  rejeton  dç 
la  lige  de  Jessé  ,  qui  devoit  assurer  à  David 
un  trône  et  plus  solide  et  plus  ferme  que 
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celui  quil  avoit  occupé.  les  nuées  ont  donc 
fait  pleuvoir  le  Juste,  et  cette  rosée  salu- 
taire y  désirée  depuis  si  long-temps ,  va  donc 
^re  germer  une  terre  stérile  jusqu'alors, 
et  produire  un  peuple  d'adorateurs  fidèles. 
En  un  mot ,  le  Père  Eternel ,  dans  sa^  misé- 
ricorde ,  a  donc  envoyé  son  Fils  pour  être 
le  gage  d'une  paix  étemelle ,  d'une  réconci- 
fiation  durable. 

Plus  de  tristesse  et  d'amertumes,  M.  F.  ^ 
TOUS  dirai-je  avec  le  grand  Pape  S.  Léon. 
L'auteur  de  la  vie  ne  vient  que  pour  triom- 
pher de  la  mort  ;  la  Sagesse  éternelle  vient 
dissiper  nos  ténèbres;  le  Saint  par  excel- 
lence Tient  nous  purifier  de  nos  crimes; 
le  Ciel  opère  en  notre  faveur  tes  plus  écla» 
tans  prodiges;  et  la  plus  intéressante  de» 
merveilles  devient  aujourd'hui  l'objel  de 
notre  attention  et  le  principe  de  nos  espé- 
rances :  Natns est  voiù  hodie  Sahator. 

Je  croirois  affoiblîr  une  vérité  si  importante, 
M.  F. ,  si  je  m'écartois  du  plan  que  nous 
fournit  l'Evangile.  Le  récit  simple  et  fidèle 
qu'il  fait  des  évéïiemens  qui  ont  accompagné 
la  naissance  adorable  de  J.  C.  est  bien  plus 
propre  que  mes  paroles ,  à  vous  édifier  et 
â  vous  instruire.  C'est  à  la  crèche  que  je 
veux  vous  conduire  ,  M.  F.,  et  si  vous  y  venez 
avec  la  simplicité  du  cœur  ,  vous  en  sortirez 
pénétrés  de  consolations  et  de  grâces.  Pré- 
parez-nous à  les  recevoir,  ô  mon  Dieu! 
et  vous  ,  M.  F. ,  disposez-vous  à  apprendra 
combien  elles  sont  précieuses. 
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.  On  piibliann  ^t  de  Cësar  Auguste  ,  panf 
'foire  un  dénombrement  des  habitans  de  toute 
la  terre  soumise  à  rempire  Romain.  El 
comme  chacun  alloît  se  faire  enregistrer 
dans  la  ville  dont  il  ëtoit  originairement 
sorti ,  Joseph  partit  aussi  de  Nazareth ,  qui 
ëtoit  en  Gahlëe ,  et  vint  en  Judée  à  la  viMe 
de  David ,  appelée  Bethléem  ,  parce  qu'il 
ëtoit  de  la  maison  et  de  la  famille  de  Da- 
vid, pour  se  faire  enregistrer  avec  Marie 
son  épouse,  qui  étmt  grosse.  ïendant  qu'ils 
ëtoient  là ,  il  arriva  que  le  temps  auquel  elle 
devoît  accoucher ,  s  accomplit.  Elle  enfanta 
son  Fils,  cHe  r^înveloppa  de  langes  et  le 
coucha  dans  une  crèche ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point jde  place  pour  eux  dans  l'hôtelle- 
rie ,  à  cause  oe  leur  extrême  pauvreté ,  et 
de  la  multitude  de  ceux4{ui  venoientse  foire 
enregistrer. 

Or,  il  y  avoit,  aux  environs,  des  bergers 
qui  passoient  la  nuit  dans  les  champs,  veil- 
lant tour  à  tour  â  la  garde  de  leurs  troupeaux* 
Et,  tout  d'un  coup ,  un  Ange  du  Seigneur  «e 
présenta  à  eux,  et  une  clarté  céleste  les 
environna,  ce  qui  les  remplit  d'une  grande 
frayeur.  Mais  l'Ange  leur  dit  :  Ne  craignez 
point  5  car  je  viïens  vous  apporter  une  nou- 
velle qui  sera  pour  tout  le  peuple  d'Israël  le 
sujet  d'une  grande  joie.  C'est  qu'aujourd'hui, 
dans  la  ville  de  David  ,  il  vous  est  né  un 
Sauveur  qui  est  le  Christ  que  Keu  vous 
a  promis ,  et  le  Seigneur  qui  doit  régner 
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mis. Et  voici  la  marque  que  je  vous  donne 
pour  le  reconnoitre  :  vous  trouverez  un  en- 
tant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une 
crèche:  c'est  cet  enfant  qui  est  le  Fils  de 
David  et  le  Messie  que  vous  attendez  depùb 
siJong-teinps.  Au  même  instant ,  il  se  joignit 
â  l'Ange  une  grande  troupe  de  Tarmée  cé- 
leste ,  louant  Dieu  et  disant  :  Gloire  à  Bieu 
au  plus  haut  des  Gieux  ^  et  paix  sur  la  terre 
aoi  hommes  de  bonne  volonté  qui  ont  le 
cœur  droit. 

Après  que  les  Anges  se  forent  retirés  dan9 
le  Ciel ,  les  bergers  se  dirent  Vun  à  Fantre  : 
Passons  jusqu'à  Bethléem ,  et  voyons  ee  qui 
est  arrivé  ,  et  ce  -que  le  Seigneur  nous  a  fait 
connoître.  S'étant  donc  hâtés  d'y  aller  ,  ils 
trouvèrent  Marie  et  Joseph  ,  avec  Tenfant 
couché  dans  une  crèche,  Et  l'ayant  vu  en 
cet  état ,  ils  i»e<mfturent  la  vérité  de  ce  qui 
leur  avoit  été  dît  louchant  cet  enfant ,  et  ils 
la  puMèrent partent.  Et  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent ,  admirèrent  ce  qui  leur  avoit  été 
rapporté  par  les  bergers ,  de  la  naissance  de 
cet  enfant ,  et  des  merv^ttes  dont  elle  avoit 
^té  accompagnée. 

Entrons  dans  les  mêmes  senrîmens ,  M.  F.^ 
considérons  ces  étonnantes  merveilles,  et  ins- 
truisons -  nous  par  les  exemples  que  nous 
donne  le  divin  Sauveuret  sa  sainte  Mère* 


Mahie  touche  au  dernier    terme  de  sa 
possesse.  Elle  réside  à  Nazareth ,  et  cepec^^ 
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dant  les  proplx^des  annoncent  cjne  le  Sauveu*' 
naîtra  à  Sethléem  ,  ville  originaire  de  son 
père  David,  dans  la  terre  de  Juda.  Com- 
ment l'oracle  pourra  -  t-il  s'accomplir  ?  La 
politique  humaine  sera  elle-même  Vinstru- 
inent  dont  Dieu  va  se  servir.  La  Judée  avoit 
été  asservie  par  les  Romains  ;  et  quoique  Hé- 
rode  y  régnât  avec  le  titre  de  Roi,  elle  recon- 
noissoit  un  monarque  supérieur  dans  la  per- 
sonne de  l'Empereur  Auguste ,  qui  s^en 
réservoitlahautesouveraineté.  Ce  Prince ,  par 
un  arrangement  d'Etat,  fit  publier  un  édit, 
pour  ordonner  un  dénombrement  de  tous 
ses  sujets;  pour  avoir  un  registre  exact  de 
•leur  nom  y  de  leur  origine  ,  de  leur  pairie  , 
de  leur  famille  et  de  leurs  biens,  afin  de  con- 
noltre  les  forces,  les.  richesses  et  les  res- 
sources de  TEippire.  En  vertu  de. cet  ëdit, 
chacun  étoit  tenu  de  se  faire  inscrire  daiis 
sa  propre  ville.  Ainsi,  Marie  ^ui  deseendoit 
aussi  bien  que  son  épou^,  de  la  maison  et 
de  la  famille  royale  de  David,  originaire  de 
Bethléem  ,  Marie  se  trouva  obligée  de  se 
rendre  avec  lui  dans  cette  cité  de  David, 
pour  s'y  faire  enregistrer  ;  et  cette  époque 
concouroit  justement  avec,  les  approches  dje 
la  naissance  de  son  divin  Fils. 

Quelle  épreuve  pour  cette  Mère  ViergeJ 
£lle  est  jeune ,  enceinte,  chargée  d'un  enfant 
précieux,  près  deje  mettre  au  mond^j  ^t 
peu  en  état,  ce  semble  ^  d'entreprende  un 
voyage  pénible.  D'ailleurs  elle  est  pauvre  et 
dans  l'impuissance  de  seproçurerles  aisances 
convenables  à  sa  situation.  Outre  cela  k 
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temj>s  est  défavorable  etla  saison  dure.  Nlm- 
jiorie  :  c'estVordre  de  la  Providence ,  et  par 
conséquent  la  volonté  de  Dieu  ;  il  suffit  :  elle 
cfbéit  avec  résignation  ,  elle  supporte  avec 
constance  les  fatigues  d^une  route  laborieuse. 

TJn  autre  genre  d'obéissance ,  encore  plus 
Admirable  que  celui  de  Marie,  est  l'humble 
soumission  du  Fils  même  du  Très-Haut  à 
redit  d'un  prince  de  la  terre.  Il  étoît,  sans 
doute ,  fort  au-dessus  de  la  loi  et  de  celui 
qui  i'avôit  faite.  Cependant  il  ne  refuse  point 
de  Taccomplir.  S*il  est  le  souverain  Maître 
de  ^Empereur,  comme  Dieu  ;  comme 
kommé  y  il  veut  bien  s'assujettir  à  sa  puis- 
sance ,  parce  qu'il  ne  vient  point  renverser 
ni  troubler  l'ordre  du  monde  ;  mais  au  con- 
traire, nous  apprendre  la  subordination  ,  la 
dépendance,  Tussujettissement  à  la  règle  et 
à  l'autorité. 

Mais ,  que  les  Voies  de  Dieu  et  les  disposi- 
tions de  sa  Providence  sur  son  Fils  bien-aimé 
paroissent  sévères  et  surprenantes  !  Elle  le 
conduit  à  Bethléem  ;  et  elle  permet  qu'il  y 
soit  méconnu ,  rejeté  de  ceux-mèmes  qui  le 
désirent  et  l'attendent.  Il  y  avoit  alors  un 
grand  concours  en  ce  lieu.  Comme  de  toutes 
parts  chacun  se  rendoit  dans  sa  propre  ville 
pour  y  être  enregistré,  la  cité  de  David  se 
trouvoit  remplie  d'étrangers  ;  les  hôtelleries 
pou  voient  à  peine  les  contenir.  Marie  et  Jo- 
seph se  présentent  vainement.  Leur  exté- 
rieur pauvre ,  la  vue  de  l'état  où  est  Marie  , 
leur  attirent^  partout  des  rebuts  mortifians. 
Il  ne  se  trouve  personne  qui  ait  seulement 

Digitized  by  VjOOQIC 


2«  LA    NAI8$ANefi 

riiumanîtë  de  leur  offrir  au  moins  le  con^ 
vert  Ainsi  le  Fils  de  David ,  le  Seigneur  de 
la  maison  de  Jaeob ,  vient  dans  son  propre 
<lomaine ,  et  il  n'y  est  pas  reçu  des  siens.  Le 
Maître  de  l'univers  n'y  trouve  point  d'hos- 
pice«  Le  Rédempteur  d'Israël  en  est  déjà , 
pour  sdnsî  dire ,  persécuté ,  avant  que  de 
naître ,  et  se  voit  le  rebut  de  ceux-mêmes 
qu'il  vient  sauver.  Est-ce  donc  ainsi  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus  saint  sur 
la  terre  est  dans  le  mépris  et  l'abandon  ? 
Pourquoi  Dieu  permeHl  qu^on  traite  avec  si 
peu  de  modération  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
et  de  plus  cher  dans  ce  monde  ?  G'e^t  qu'il 
faut  des  épreuves  à  la  vertu  ^  des^  occasions 
4e  mérite  k  la  sainteté  ;  (tes  sujets  de  rési* 
gnation  à  la  confiance  en  Dieu  ;  des  exercices 
de  patience  à  la  mortification  ;  des  sacrifices 
à  la  grandeur  du  Maître  que  le  juste  sert  et 
adore.  Qui  de  nous ,  après  cela ,  M«  F. ,  pour- 
toit  se  plaindre  d'être  trop  peu  honoré  ^ 
trop  peu  distingué ,  trop  peu  considéré  et 
trop  peu  rechercha  dans  le  monde?  L'or- 
gueil, la  sensibilité  y  notre  amour- propre 
avoient  besoin  de  cette  leçon ,  de  cet  exem- 
ple ,  pont*  apprendre  efficacement  que  Vhvtr 
milité ,  que  l'humiKation  est  le  partage  des 
disciples,  coâraie  ce  fut  celui  de  leur  Maître. 
Four  comble  d'avilissement  et  d'épteuve , 
cette  auguste  et  sainte  famille  est  contrainte 
de  se  retirer  dans  une  pauvre  étable  ;•  et  c'est 
là  que  va  naître  le  MsAtre  du  monde.  Les 
enfatis  des  Rois  naistent  sous  des  lambris 
dorés  y  ik  habitent  de  superbes  palais  i  ils 
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reposetil  dansle  sein  de  la  m^lesse  et  de  Ta- 
hoaàance,  un  cortège  d'officieM  s'empresse 
àks  servir,  veille  àleursâreté.  Mais  le  Fils 
de  Bieu  préfère  à  tout  ce  faste  de  la  grandeur 
humaine ,  une  retraite  huno^e  et  obscure , 
ouverte  aux  injures  du  temps  ^  dans  une  su* 
son  dure.  Sa  Mère  qui  est  sur  le  point  de 
Tenfanter ,  n'y  trouve  pour  toute  commodité 
qu'une  établé  ,  une  crèche  y  un  peu  de  foin , 
et  la  société  de  deux  animaux. 

Voilà  donc  les  préparatifs  de  la  naissance 
du  Messie ,  de  ce  grand  événement  annoncé, 
prédit ,  désiré ,  attendu  depuis  tant  de  siècles  ! 
Qui  pounra  y  reconnaître  la  souveraineté  du 
Prince  de  la  paix ,  et  la  majesté  d'un*  Dieu  ? 
Ce  sera  la  foi  humble  et  docile  des  Mages 
.  de  rOrient*  Oui ,  c'est  dans  cette  demeiire 
pauvi^  et  obscure,  mais  infimmenl  pUtares** 
pectable  que  celle  des  Césars ,  que  1  auguste 
ïik  de  Marie  recevra  Thommage  et  Tencens 
des  Beîs  de  lai  terre,  8es  siijet8;r  C'est  là  que 
cet  enfouit  qui  n'est  pas.  encore  né,  remplira 
Uentôt  de  trouble  et  de  crainte  le  roi  Hérode 
lttî*»èine«  Cet  abaissement  n'est  donc  peint 
une  marque  d'in^^sânee  et  dé  foiblesse. 
C'est  bien  plutôt  un  mystère  digne  de  no9 
respects  et  de  notre  adnuratiom  lin  Rédemp- 
teur qui  doit  mourir  sur  unee^oixne  doit 
^pa»  ti^tre  dans  un  pakîs. 

Sagesse  humaine,  opû  seiîb^  peiit-Âtre 
tentée  de  vous  en  scandaliser  ^  comprenez-le 
ce  mystère  caché  danarebsconté  de  l'étable. 
Xe  Messie  qui  va  naître,  l'a  choisie  plutôt 
que  les  maisons  des  Rois ,  parce  qu'il  vient 
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réformer  le  monde  et  condamnerson  faste  ^ 
«a  mollesse  ^  ses  plaisirs«Sll  se  rendoit  l*imi- 
tateur  des  mondains  ,  tandis  qu'il  doit  en 
être  le  censeur ,  rempliroit-il  Tobjet  de  sa 
mission,  et  ses  exemples  ne  seroient-ils  point 
pernicieux  y  plutôt  que  salutaires  au  genre 
humain  ? 

Pour  nous ,  M.  F. ,  qui  voulons  être  ses 
disciples  )  >et  qui  en  faisons  profession  ,  ap* 
prenons  de  la  nudité  qu'on  voit  dans  cette 
étable^  à  nous  contenter  de  la  simplicité  ,  de 
la  modestie ,  de  la  médiocrité ,  de  la  fruga- 
lité qui  conviennent  à  notre  Religion  aussi 
hien  qu'à  notre  état.  Apprenons  des  rigueurs 
du  temps  auxquelles  cette  é  table  est  exposée, 
à  supporter  avec  patience  et  soumission  les 
épreuves  de  la  Providence,  les  injures  des 
saisons ,  les  peines  et  les  maux  attachés  à  la 
condition  de  l'humanité.  Apprenons  même 
de  la  compagnie  des  animaux  qu'on  trouve 
.  en  cette  étable ,  que  la  société  des  hommes 
est  souvent  moins  innocente  et  plus  dange-^ 
reuse  que  la  leur;  qu'une  vie  retirée  convient 
beaucoup  mieux  au  Chrétien ,  que  lesassem-. 
blées  tumultueuses  du  monde  et  ses  liaisons 
criminelles.  C'est  ainsi  qu'en  Chrétiens  éclai- 
rés et  pénitens  ,  nous  entrerons  avec  fruit, 
avec  consolation  dans  TinteUigence  des  des- 
seins de  Dieu  et  des  circonstances  mysté- 
rieuses de  laYiàissance  du  Sauveur*  Ne  nous 
lassons  point  de  contempler  les  circonstances 
si  instructives  de  ce  grand  mystère. 
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A  quelles  épreuves  la  Sainte  Vierge  ne  fut- 
elle  pas  mise,  et  avec  quelle  humilitë^'quelle 
soumission^  quelle  grandeur  d^ame  elle  les 
supporta!  L'humiliation  du  refus,  des  mé* 
pris ,  des  rebuts  qu'elle  essuie  à  Bethléem , 
DÛ  elle  se  voit  rejetée,  abandonnée  de  tout 
le  inonde,  dans  un  état  qui  excite  la  compas- 
sion et  la  charité  parmi  les  barbares  même  5 
la  mbère^  l'incommodité  de  Tétable  où  elle 
est  obligée  de  se  retirer  pour  mettre  au 
monde  un  Fils  dont  les  palais  même  des 
Rois  ne  seroient  pas  dignes  !  Marie  ressent 
vivement  toutes  ces  mortifications ,  toutes 
ces  incommodités,  tous  ces  embarras,  toutes 
cies  humiliations,  tous  ces  sujets  de  peine 
et  de  souffrance.  Mais  ce  sont  autant  d'oc- 
casions de  mérite  et  de  moyens  de  sancti- 
fication :  c'est  la  volonté  de  Dieu  et  Tordrç 
de  sa  îrovidence  5  c'est  l'économie  des  des- 
seins du  Ciel  dans  l'ouvrage  de  la  rédemption 
du  monde ,  et  un  arrangement  conforme  à 
l'esprit  de  ce  mys^tère.  Gela  lui  suffit  :  elle  sup« 
porte  tout  avec  résignation ,  avec  humilité , 
avec  patience ,  avec  cx)urage ,  avec  un  saint 
empressement  d'unir  son.  état  et  ses  dispo- 
'siûons  aux.anéantissemens  de  son  divin  Fils* 
€'est  donc  dans  cet  état  d'humiliation  et 
tf obscurité ,  c'est  dans  cette  pauvre  étable 
qu'elle  attend  avec  une  saiiue  impatience  la 
consommation  de  l'œuvre  de  Dieu,  et  la 
naissance  du  Messie  qu'elle  a  le  bonheur 
et  la  gloire  de  porter  4ans  son  sein  depuif 
TOME  Hr  jB 
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neuf  mois.  Qui  pourroit  dire  tout  ce  quS  m 
passa  en  elle  dan:i  ce  moment  ?  Qui  pourra 
comprendre  les  semiuiens  affectueux  de  «on 
cœur  ,  la  vivacité  de  sa  foi,  les  empresse-»- 
mens  de  son  espérance ,  la  grandeur  de  soi| 
àoiour,  les  élaT)cemens  de  son  ame  toute 
fibsorbée  en  Dieu  et  transportée  du  désir 
de  voir  enÇn  les  oracles  des  Prophètes  s^ac-^ 
complir  ,  et  le  Sauveur  du  monde  paroltrs 
^urla  terre?  Quel  redoublement  d^  ferveur, 
fiurtout  au  inom^ent  de  la  naissance  de  cq 
divin  Sauveur  !  Quel  saisissement,  lorsqu'elle 
voit  tout  à  coup  dans  son  cjier  Fijs  j  Je  Fil« 
fn^me  de  Dieu  et  le  plus  beau  des  enfans 
des  hpmmes  !  Son  esprit  en  est  ravi  d^admi^ 
ration  et  ses  sens  en  tressaillent  d'alégresse  ; 
«es  yeux  charmés  et  attendris  ne  sp  lassenç 
point  de  Iç  contempler.  Elle  l'adore  ayoc  vé- 
l^ration^  conjme  son  Dieu  ;  elle  l'embrasse 
avec  transport ,  coran^e  sop  Fils  5  elle  répand 
fur  lui  des  larn>es  d^attendrissement,  comipe 
aur  une  victime  ^  elle  Toffre  au  Seigneur  avec 
un  amour  généreuic ,  et  son  cœur  est  de  jiour 
yeau  enflammé  de  ces  vifs  sentîniens  de  relir 
gîon  et  de  reçonnois3ance  qu^elle  e^primoi^ 
déjà  si  noblement  par  ce  cantique  adi^irable^ 
^u  jour  de  sa  yisitj^  dans  la  maison  d'Elisar 
J)eth  :  Magnificat  finimcf'  me  a  Dominnm  : 
pion  ame  admire  et  glorifie  le  Seigneur.  Que 
fna  voix  publie  ses  grandeurs  et  ses  mei;- 
reilles  !  Que  son  saii)t  i)o^t|  en  soit  e:^alté  içt 
béni  !  Cl^est  à  lui  qu'appartiennent  la  ma- 
jesté y\di  sagesse  , I4  puissance  et  la  gloire» 
J^Qiji  copur  8<3  dij^tç  et  ^^  réjoui^  en  Piçi^, 
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t*auteur  àe  mon  salut.  C'est  lui  qui  est  l'objet 
àe  mes  afiections,  de  mon  amour,  de  mes 
actions  de  grâces  et  de  mes  louanges  :  Et 
exultavity  etc. 

Parce  qu'il  a  jeté  un  regard  de  bontd  et 
de  prédilection  sur  son  humble  servante  i 
pour  m'honorer  d'une  faveur  infiniment  au-^ 
dessus  de  la  condition  humaine ,  en  m'éle- 
vant  par  sa  grâce  et  son  choix,  à  cette  haute 
dignité  de  mère  de  Dieu  :  Quia  respexit y  etc. 

Voilà  pourquoi  toutes  les  générations  ad- 
mireront et  exalteront  mon  bonheur.  Main- 
tenant, inconnue  et  cachée  au  monde,  j'ambi- 
tionne peu  ises  regards,  son  estime,  ses  éloges; 
mais  Bien  manifestera  lui-même  cette  éidii- 
nante  merveille  à  Fnnivers ,  qui  bénira  en 
moi  la  plus  favorisée,  la  plus  heureuse  de' 
toutes  les  mères  :  Ecce  enim  ex  hoc  ^  etc.  '  ' 

En  effet,  le  Tout-Puissant  a  opéré  de' 
grandes  choses  en  moi  et  pour  moi.  Une 
mère  toujours  vierge  ;  une  mortelle ,  Mère 
de  Dieu;  une  humble  servante,  exaltée  au- 
dessus  de  toutes  les  souveraines  de  l'irtftivers  : 
fut-il  jamais  un  pareil  prodige  de  grâce  et 
d'élévation?  Quiafecit  mihi^  etc.    J 

Mais  c'est  encore  moin»  cette  élévation, 
c'est  moins  cet  excès  de  gloire  et  de  bonheur 
personnel  qui  me  touche  et   mmtériesse , 

3ue  le  salut  du  genre  humain ,  que'  la  gràn- 
eur  et  l'étendue  des  miaéricordeè  du  Sei- 
gneur dont  je  suis  aujourd'hui  llWtmment. 
Ce  mystère  ineffable  dé  là  rédemption  du 
monde,  qui  commencé  à  s'aècbmplir  par  ^a 
Coopération,  en  est  le  gagé  le  plus  efficace^ 
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ifl  1.A  NA1S8ANC« 

«til  en  perpétuera  les  fruits  d'âge  ^fn  âge,  dé 
générations  en  générations  :  Et  misericordia 
ejus  àprogenie  in  progenies, 

Suscepit  Israël  puerum  suum ,  recor datas 
misencordice  suœ.  Je  sais  ceque  le  Dieu  pro- 
tecteur de  nos  Pères  a  fait  autrefois  pour  la 
àélivrance  d'Israël.  Mais  c'est  surtout  en  ce 
dernier  moment  qu'il  s'est  souvenu  efficace- 
ment de  sa  miséricorde  et  de  ses  promesses 
pour  délivrer  glorieusement  son  peuple,  non 
plus  de  l'esclavage  de  l'Egypte  «  mais  de  la 
servitude  du  démon  et  du  péch^*  Tous  les 
vrais  enfans  d'Abraham,  que  son  Fils  unique 
vient  sauver  spécialement,  vont  devenir 
epçore  sa  conquête  et  son  héritage  par  une 
nouvelle  alUance  beaucoup  plus  honorable , 
et  perpétuée  ]usqu*à  la  fin  des  siècles.  «Qu'il 
en  soit  dpnc  glorifié  lui-même,  qu'il  en  soit 
excité  et  béni  à  jamms!  Magnificat. 

JSf'entrérons-nou^  pas,  M.  F.,  dans  les  mêmes 
sentimens  ?  C'est  pour  nous  que  Dieu  a  opéré 
ce  grand  mystère  :  c'est  pournpus  queleFils 
de  Dieu  s'est  fait  homme  en  Marie  :  nous 
pouvons^  comme  cette  Vierge  heureuse ,  le 
porter  aussi  dans  notre  cœur;  et  ce  Dieu  de 
bonté  nous  y  invite ,  il  nous  presse  de  le 
recevoir  d^s  le  sacrement  de  son  amour.  Il 
veuts'u^ïujç  à  nous  comme  à  cette  Vierge  au- 
guste, pour  nouis  combler,  comme  elle,  de 
l'abondance  de  ses 'grâces  et  de  ses  miséri* 
cordes.  Gourons  don*c'aurdevant-de  lui,  ou- 
yrons-luinoscœurfetnevivonsplusquedelui. 

^,0  ac^i^irable  ejt  îdivÎA  ^nfant ,  qui  devez 
tQ'ètrçr  d'autant!  pW  cher  ^  qiie  vous  vous 


dby  Google 


DU  MÏSSÎÏ.  *Sg 

êtes  plus  avîH  pour  moi,  ma  foi  et  mon 
amour  ne  peuvent  vous  contempler  dan«  cet 
ëtat  d'abaissement,  sans  un  viîf  sentiment 
de  compassion,  qui  attendrit  mon  cœur, 
et  qui  confond  mon  amour-propre.  Hëfas  ! 
c'est  moi  qui  suis  le  coupable ,  et  vous  êtes 
la  victime*  Je  suis  le  pëdreur ,  et  vous  êtes 
le  pénitent;  je  suis  la  bassesse  et  Forgueil 
tout  ensemble ,  et  vous  êtes  la  grandeur  et 
Phumilité;  je  recherche  les  distinctions,  les 
honneurs,  et  vous  Tobscurité  5  je  demeure 
dans  une  maison  commode  et  pourvue,  et 
vous,  vous  êtes  né  dans^une  pauvre  ëtable. 
Mais  en  même  temps*  vous  avez  trouvé  dans 
votre  sainte  Mère ,  xm  sanctuaire  embelli  de 
toutes  les  vertus  ;  mais  en  même  temps  vous 
habitez ,  au-dessus  dès  astres ,  un  palais  de 
magnificence  et  de  félicité  5  mais  eu  même 
teiiip&  vous  êtes  assis  à  la  droite  du  Très* 
Haut  dans  les  splendeurs  de  la  divinité.  La 
terre  et  les  cieux  sont  remplis  de  votre  gloire., 
de  votre  immensité,  de  votre  puissance. 

Je  reconnois  donc  que  ce  n^est  point  par 
foiblesse  ni  par  néces^té,  maii  par  votre 
choix  et  par  vot^e  volonté ,  que  je  vous  vois 
ici  dans  l'avilissement  et  dans  Toûbli  5  exclu 
de  l'habitation  des  hommes  dans  votre  propre 
héritage  ;  étranger  dans  votre  patrie  y  mé- 
connu de  votre  peuple  ;  abandotiné  de  tout 
le  monde;  réduit  à  Tasile  d^une  vile  étoble  ; 
exposé  aux  injures  et  à  la  dureté  d^une  saison 
fâcheuse.  Ah  !  c'est  pour  mieux  participer 
aux  misères  ,  aux  infirmités  ,  aux  épreuves 
de  notr«  humanité  3  c'est  pour  mieux  expier 
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notre  vanitë  ,  notre  luxe,  nos  délicatesses  ; 
e'est  pour  mieux  nous  instruire  et  nous  eiv- 
courager.  Mais  ajoutez  encore  aux  lumière» 
que  la  Religion  nous  donne  sur  vos  abaisse- 
mens  ineffables ,  la  grâce  de  les  honorer  sin- 
cèrement, de  les  chérir»  de  les  imiter,  d^être 
comme  vous  sur  la  terre ,  humbles  et  déta- 
chés du  monde ,  pour  partager  aussi  dans  le 
ciel  avec  vous  la  récompense  et  le  triomphe 
^de  rhumilité  chrétienne.  Ainsi  soit^L 

EPIPHANIE, 

ou  MANIFESTATION  dU  MESSIE  XVX  MAGES. 

Shlla  anfeeeJehat  eos^usque  dum  veniens,  starèt  supra 
uhi  erai  puer.  L'étoile  alloit  devant  les  Mages,  jusqu'à  ce 
qu'étant  arrivée  sur  le  lieu  où  étodt  l'enfeint  Jésus,  elW 
s'y  arrêta.  S.  Maith^  a. 

Ré  JOUISSEZ- VOUS,  Nations,  et  vous,  peuples 
qui ,  dès  les  premiers  siècles  du  monde , 
^marchiez  à  l'ombre  de  la  mort,  ouvrez  les 
yeux  à  la  lumière  que  le  Seigneur  fait  lever 
aujourd'hui  sur  vos  têtes.  Vous  ne  soupirerez 
plus  inutilement  après  le  litre  de  peuple  de 
Dieu.  Vous  ne  gémirez  plus  sur  la  préfé- 
rence que  le  Seigneur  de  Tunivers  a  paru 
donner!  à  la  Judée.  Voici  la  fin  de  vos  op- 
probres, et  le  jour  de  votre  gloire.  Le  Dé- 
siré des  nations  est  venu.  Son  étoile  vous 
annonce  son  arrivée.  Elle  vient  chercher  vos 
Princes  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  pour 
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,tei  eôndaîre  à  éoti  berceau.  Ce  riieu  Sàuveuf 
veut  recevoir  de  leurs  mains  lés  prémices  de 
ros  hommages,  et  faife  avec  vous  le  pacte 
h  plus  solennel.  Non,  vous  ne  serez  plu« 
appelés  le  peuple  maudit,  qui  n'a  point  de 
part  à  la- miséricorde  :  Misericoràiutn  non 
consecutànf^  Mais  on  vous  appellera  les  En-* 
fahs  de  la  miséricorde  i  Miseriùordiam  con^ 
^ecutam.  Vous  étiez  des  objets  d'aversion  : 
Ifon  dileatami  Aujourdliui  que  son  étoile 
brille  à  vos  yeux ,  et  qu'il  vous  appelle  à  la 
connoissance  de  éon  nom ,  Vous  serez  les 
bien-aimés  :  Dileçtam. 

Seignenr,  permettez^moi  devons  deman* 
dér  avec  lé  Prophète  :  Qu'est-ce  que  Vhomme , 
pour  que  vous  daigniez  vous  soutenir  de  luif 
Comrnent  des  peuples  ^%\  aveugles  que  de 
ne  pas  vous  connoltre,  et  d'adorer  l'ou- 
vrage de  leurs  mains,  ont-ils  pu  fixer  vos 
Vegards?  Et  en  ce  jour,  vous  les  appelez  à 
vous  ,  vous  les  invitez  à  entrer  dans  votre 
sainte  Eglise  !  0  jour  mémorable  entrç  tous 
les  autres  jours  !  Ah  \  Seigneur ,  la  recon- 
noissance  ne  doit-elle  pas  parler  en  nous, 
encore  plus  fortement  que  la  pompe  de  nos 
cérémonies  ? 

Oui,  M.  C.  F. ,  la  teconnoissance  surtout 
est  l'hommage  que  nous  devons  en  ce  saint 
jour  à  notre  Dieu.  Nous  participons,  il  est 
vrai ,  à  tous  les  mystères  de  la  vie  de  J.  C, 
depuis  sa  naissance  dans  l'étable  de  Beth^ 
léem,  jusqu'à  sa  sortie  glorieuse  du  tom- 
beau ,  et  i^ous  pouvons  dire  que  tout  ce 
q^'il  a  fut,  il  ne  l'a  fait  que  pour  nous. 
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3â  iPIPHANtS. 

Jlais  noi]3  devons  envisager  le  mystère  è^ 
son  Epiphanie ,  c'est-à<dire ,  de  s^  manifes-r 
tadon  aux  Gentils ,  comme  celui  qui  nou» 
regarde  plus  partiçulièreqvent,  nous  qui  som« 
mes  TEglise  àe&  nations^.  rRei^i^^n  gr&oest 
à  notre  Dieu  ^  estimons  ps^Ff-dess^s'  tout  le 
don  précieux  de  U  Foi,  à  laquelle  il  nous 
appelle}  soyons  Cormes  à  la  soutenir,  ei 
fidèles  à  en  pratiquai  les  œuvres.  C*est  le 
firuit  que  nous  devons  retirer  de  ce  mystère. 
][^es  Mages  nousen  donnant  rexempk^ToyoM 
<e  que  nous  en  dit  V^vpngile^ 


Je8V9  étant  né  dan»rétabiadeSeih]éem; 
se  manifesta  d^abordà  des  bergers  du  peuple 
Juif;  mais  comme  il  vient  pour  sauver  tous; 
les  hommes^  il  appelle  à  son  berceau  tou^ 
tes  les  nations.  Une  étoile  extraordinair» 
paroit  en  Orient ,  Des  Mages ,  q^'on  croit 
avoir  été  des  Rois,  sont  étonnés  de-ce  phé« 
nomène  :  instruits  par  la  prophétie  de  Balaam^ 
que  le  Messie  naltroit  (piand  on  verroitiine 
étoile  merveilleuse,  mais  plus  dociles  encore 
à  la  grâce  qui  les  inspire,  ils  sottent  de  leur 
pays,  et  se  laissant  conduire  par  cette  étoile^, 
ils  arrivent  à  Jérusalem.  lia  ils  demandent 
hardiment  où  est  le  Eqî  des  Juifs, nou- 
vellement né,  parce  que,  dîsent4}s ,  noua 
venons  pour  l'adorer.  Mais ,:  ô  aveuglement 
inconcevable  I  Hérode  et  toute  ki  ville 
sont  troublés  à  cette  nouvelle.  On  assemble 
'les  Docteurs  de  la  Loi;  on  leur  dematido' 
où  doit  naître  le   Messie.  Les  prophétiisit 
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4Sloieiit cigares.  C'est  à  Selhlëeiil, répondent- 
Ut.  Alkz  y  dit  le  fourbe  Hiérode  aux  Mages  ; 
ioforiBez*vous  «oigneusement  de  cet  En- 
fant, et  <}aaad  vous  TsBirez  trouvé,  venea 
Bi^en  instruire ,  afin  qae  j*aiUe  Tadorer  au^sî» 
Les  Mages  partent  :  Tétoile  reparoU  ;  ils  la 
suivent  ;  elle  les  conduit  au  lieu  oîk  éiM   le 
divin  Enfant.  Us  y  entrent ,  trouvent  FEnlant 
Jésus  et  Marie  sa  mère ,  se  prosternent  à  ses 
pieds  ,  Tadorent ,  et  ouvrant  lenrs  ti^ésors ,  ils 
lui  offrentde  Tor,  de  rencenset  delà  myrrtie. 
Un  Ange  les  ayant  avertis'pendavt  la  nuit  des 
cruels  desseins  d'Hërode^ils  s*en  reixntmirenft 
dans  leur  pays  par  un  autre  chémûi. 

Ici ,  M.  F. ,  que  dé  réflexionâse  pipésenteni 
i  mon  esprit  ! 

Et  d'abord,  pourqnoi  des  étDaiii|)ers  vlen- 
«ent-ils  dé  si  loin'  adbrer  Id  Sauveur,  tandis 
que  les  Juifs  qié:  le  possèdent  y  font  si  pei» 
d'attention?  Les<  Mages  ne  devoieot^ils  paè 
s'attendre  à  voir  sur  leur  paissaçe  tdotër  k» 
vyies  Uvréer  à  la  )oîe  que  devoit  causer  sa 
naissance;*  Jérâsalèna,. surtout,  eitipressée  k 
lui  rendre  aes*  hoinmages?  Et  ce  sont  eux^ 
mêmes  qtn  apweilnent  à  ce  peuple  cpi4l 
leur«srné  un  îibëarateur!  Hélas!  M.  F.,. n'est** 
ce  pas  ce  que  Von  voit  aussi  parmi  nous? 
Nous^  avons  le  bonheur  de  posséder  dans 
nos  élises  le  Sauveur  du  monde  ;  m»s. 
combien  d'enti^  vous  sont  indifférens  i  cette 
faVear,  ne  viennent  presque  jamais  l'y  ado«^ 
rer  ,  paroisseht  à  peâne  à  nos  solennités  ! 
Quelle  coupable  indifTéi^nce  !  Quelle  incon- 
cevable ingratitude!   ' 
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S4  EPIPHANIE.' 

ûu'avaît  faît  le  peuple  Juif  pour  être  livré 
à  un  aveuglement  si  général,  à  un  endur- 
cissement si  terribie  ?  Ah  !  M.  F.  ,-ce  peuple 
indocile  avoit  abandonné  son  Dieu  ;  il  aroit 
persécuté  ses  serviteurs ,  tué  se»  Prophètes  j 
il  s'étoit  révolté  contre  la  main  paternelle 
qui  ne  le  frappoit  qu,e  pour  le  sauver.  Voilà 
la  cause  de  ses  malheurs.  Ycnlà,  voilà  aussi 
la  cause  de  ceux  qui  nous  ont  affligés  dans 
ces  derniers  temps.  Notre  indifférence  pour 
la  Religion  y  notre  négligence  à  la  pratiquer, 
nos  continuelles  résistances  à  la  grâce,  tous 
nos  désordres  enfin  avoient  attiré  sur  nous  les 
chàtimens  du  Seigneur.  Et  quelle  prédilection 
àe  sa  part,  de  nous  avoir  rendu  ses  miséri- 
cordes ,  quoique  nous  en  fussions  si  indignes! 

Mais  pourquoi  Uérode  et  Jérusalem  se 
tronblent^ils  à  Theureûse  nouvelle  de  la 
naissance  du  Messie  ?  Cette  nouvelle  ne 
devoit-elle  pas  au  contraire  les  remplir  de 
consolation  et  de  joie  .'^ 

Le  troubU  d^Hérode  me  surprend  moins 
que  celui  de  la  ville.  Le  Messie  étoit  fils  de 
Pavid,  et  Hérôde  occupoit  son  trdne.  11  est 
naturel  à  un  usurpateur  àe  trembler  à  Fap* 
proche  du  Souverain  légitime.  Mais  pour 
Jérusalem  ,  qu^avoit-elle  à  craindre  ?  Le 
Messie  ne  s^étoit  annoncé  que  sons  les  ca- 
ractères les  plus  aimables.  Le  Prince  de  la 
paix,  le  Dieu  semblable  à  noms^  le  Saw- 
çeur  de  son  peuple  :  voilà  ses  tilres.  V  ^ voit-il 
là  de  quoi  se  troubler?  D'où  vénoit  donc 
ce  trouble  ?  De  Torgueil  et  de  la  sensualité. 
Les  Juifs  n'âUendoient  le  Messie. a vec  ar-. 
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deur,  que  parce  quik  slmaginoietit  quil 
vîendroît  comme  un  prince  puissant ,  pc^ir 
tes  défivrer  de  Voppression  de  ^étranger, 
p'our  les  faire  nager  dans  Tabondance  et  les 
plaisirs.  Et ,  on  leur  parlé  d'un  Roi  si  pau- 
vre, si  humble ,  qu'on  ignore  même  sa 
naissance.  Ils  le  méprisent:  ils  redoutent 
ses  humiliations  et  sa  pauvreté. 

Et  voilà,  M.  F.,  ce  que  font  encore  au- 
jourd'hui tant  de  mauvais  Chrétiens.  SU» 
trouvoient  dans  nos  solennités,  dans  les 
exercices  de  la  Religion  ,  dans  la  fréquen- 
tation des  sacremens,  des  plaisirs  pit^ans^ 
de  quoi  satisfaire  leur  orgueil,  leur  curiosité, 
leur  mollesse,  ils  y  viendroient  avec  em- 
pressement. Mais,  parce  qu'on  ne  parle  ici 
que  du  détachement  de  la  terrfc  et  de  ses 
faux'biens^  du  ren&ntément  aux  plaisirs 
de'  lât  chair  et  à  ses  convoitises,  de  la 
réfortnë[  dii  cœur,  et  de  la  pratique  dea 
bbmiès^ œuvres, le  ttoubleVcmpare  de  leur 
ame;  l'assiètahce  à  nos  offices  fatigue  leur 
mollesse ,  \hVy  Viennent  pas.  Plâighons-les, 
M.  F. ,  et  prions  pour  eux.  Quant  à  nous, 
profitons  des  grâces  ijue  J.  Ç'.  distribue  à 
ceux  qui  yiehVietit  l'adorer  assidûment  et  avec 
pîëtél  Que  nôtre  unique  plaisir  ici-bas  soit 
de  faite  nôtre  cour' à  ce  Dieu  Sauve'ufV 
d'î^couter  sa  sainte  parole  *,  d'honorer  ses 
saînts  Mystères  par  notre  présence  et  par 
notre  ferveur,  de  le  reï^voir  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour.  Toilà  les  =  premières 
réflexions  que  noUs  îburnit  notre  Evangile. 
Pottrstiivotis.      '  .1 
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JéttU5At;iM  ne  veut  pas  recpmiqitre  soix' 
Sauveur  et  k>d  Roi.  Comtiiçot  dojDp  «'açcom* 
pliront  ctê  brUlantea  praph^ties  :  Levez  le» 
jeux ,  Jérusalem;,  regardez  nuiaur  ^e  i^ous  :. 
voyez  les  natwns  qui  courant  se  soumettre  à 
votre  Roi  :  eUes  s  empressent  de  se  ranger 
au  non^lre  de  vofi  fils  et  de^  vos  filles  î 
(^«oll  M.  F.,  ce  langage  s^syi^Qsâe  à  ce 
maUieureux  peuple  y  au|purd^hmi  eu  exécra* 
tign^  teUenàent  en  opprobre^  <lu'on  rougi- 
roi  tmâmteuant  de  Êûre  alliance  avecun  JuiO 
Oià  sont  donc  les  proxnesaes  du  Seigneur  ? 

I^aroissez^  £gU&e  des  nations,  Eglise 
catholique^  nouvelle  Jérusalem^  éjpouse  de 
J.  G.  ^  vous  êtes  rfaéri^tière  4^8  promeiiseâ» 
G^est  sur  vous  ^e  la  gloire  du  il^eigneurs'çst 
leviée  ;  c'est  vous. qui  jouissez  ,de  {a, ln^iiàre^>. 
à  Texclusion  de  son' peuple,,  de  pe  Pf^le 
qui  lie  teut  pias  vou^  recopinpitre.  u'ê^à 
vou^  que  toutes  les  nations  âcco^renjt ,  se 
faisant  gloire  d^ètre  copaptées  au  nombre  de 
vos  fils  et  dervos  filles.  Tous  aurez  des 
ennemis,  il  .é#t  vraij  itoais  îb  np  yiré*. 
vaudront  )an8UÛ8  contre  vous.  Et^si  y^ra 
beauté ,  votre  splendeur  et  votre  gloinQ  sonit . 
«ouvent  obscurcies  par  les  désordres  de  vot 
eàfans^,  et  quelquefois  par  leurs  hérésies  et 
par  leurs  schismes,  vous  triomplierjoiz  toujours 
île  leurs  divisions;  et  ^  lenrs  scanidale^. 

Mais  prençi^B  g^rde ,  M.  F,,  cet  avantage 
accordé  à  KEglise^  notre  mère,  n'eft  paa 
promis  à  chacun  de  nous,  tes  portes  de  , 
')  w 
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Tenfer  ne  prévaudront  jamais  contre  l'Epouse . 
de  J.  C.  ;  mais  eUes  triomphent  joumelle- 
ment  de  ses.enfans.  iVe  nous  glorifions  donc 
de  notre  vocaÛQn^  qu^autant  que  nous  y 
jerons  fidèles  ;  puisquje  le  châtiment  exercé 
sur  le  peuple  Juif,  est  préparé  à  tous  les 
peuples  qui  limiteront  dans  son  aveuglement. 
Hélas!  M.  F.»  n'en  avons-nous  pas  fait 
nous-mêmes  la  triste  expérience?  La  France^ 
si  catholique  depuis  tant  de  siècles  ^  qu'étoit-. 
elle  devenue ,  ily  a  quelques  années  ;  et  dans 
qjuel  déplorahle  état  ne  se  trpuve-t-elle  pas 
encore  ?  Pieu,  par  une  miséricorde  toute 
particulièi^  pour  notre  nation ,  nous  a  rendu 
8^s  autels,,  ses  pasteurs,  son  culte,  que 
nous  aviot^s  re jetés ,  abandonnés ,  profanés 
indignement,  les  aurons-nous  toujours  ?  et 
notre  patrie  ne  redeviendra- t-elle  pas  à  jamais 
ce  qu'elle  étoit  il  y  a  vingt-cinq  ans;  C6 
q^i'elle  étoit  avant  que  le  Seisoeur  l'eût 
éclairée  du  flambeau  delà  Foi  ?  AhT  si  nous  en 
jugeons  p9r  les  désordres  qui  régnent  encore 
au  milieu  de  nous,  par  la  lâcheté  da  grand 
nombre  à  pratiquer  les , œuvres  de  la  Foi , 

SflU"  TindifTérence  de.  ta^lt  d'autres  poux  o«., 
Ion  si  pré(^eux  ,  ne  devons-nous  pas;  nous 
écrier  :  Elh  est  perifue  !  elle  est  fLcrdm  j 

Non,  Mt.  P.,  iion^  le  rAabUssemenit  du 
Roi  très-chrétiêi^  du  fils  aïn^  de  l'Eglise  sur 
le  trâne  de  ses  pie«|:(  ancêtres,  nous <  lait 
espérer  ^  ûiouiiphç.  de  la  Foi  dans,  la 
Franc^.  iéissiirez  ç;q  triompha  parvotjrefidélilé 
à  en  pjratyjuer  lea^œ^vresp  par  votre  fermeié 
à  la  soutenir  conue  les  incrédules  e4;  4es;, 
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impies.  Ouvrez,  ouvrez  les  yeux,  mes 
chers  Frères,  et  fixez  cette  étoile  qui  briUe 
sur  vos  tètes;  suivez-la  avec  autant  de 
fidélité  et  de.  constance  que  les^  Mages, 
et  vous  aurez,  comme  eux,  la  récompense 
de  votre  persévérance.  Fenez  aujourd'hui, 
comme  eux,  vous  jeter  aux  pieds  de  votre 
Sauveur  et  de  votre  Roi ,  et  conjurez-le  de 
vous  conserver  toujours  au  nombre  de  ses 
enfans  et  de  ceux  de  son  Eglise.  Pour  cela, 
offrez-lui  Thommage  de  tout  ce  que  vous 
êtes,  de  tout  ce  que  vous  avez^  et  entrez 
dans  les  sentimens  que  les  Mages,  vos  pères ' 
dans  laiFoi ,  partent  au  pied  de  J.  C. 

Sentimens  d'adoration....  Oui ,  Chrétiens, 
c'est  à  vous  que  FEgliseYadresseV,  en  vous 
disant  aujourd  hui  avec  le  Prophète  :*  Nations 
de  la  terre  ^  rendez  au  Seigneur  V honneur^ 
Vempire  et  la  gloire  qui  luiront  dus.  Pa- 
roissez  en  sa  présence  ,  pénétrés  du  respect 
qu'exigent  sa  puissance  et  sa  majesté;  offrei- 
lui  des  présens  dignes  de  sa  sainteté  et  dé 
«a  grandeurJ 

'  Cet  or  que  vos  pères  lui  ont  présenté, 
eit ,  selon  l'estime  dès  Hommes  ,  le  plulï 
ptir,  le  ^lus  riche,  le  plus  précieux  des 
métaux.  U  est  la  figure  de  la  cnariié,  celte 
v^iu  la  plus  excellente,  dç  toutes  les  vertus  : 
c'est  cette  charité  quirfeut  offrir  à  Jésus- 
Christ:  Off.trt  aurum  charitas.  ,       ,  " 

Cette  tn jrrhe  qu'ih  luï  6flfireht ,  renferma 
une  saliftâire  amertumef.  CèHè  que  J.  C: 
vôiis  denhàndè  est  un  (ioeur  c  on  trié ,  hrîsé" 
de  doiilcfer  et  de  regret  ^àe*  vos  péchés," 
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c'eâl  une  pénitence  nncëre  :  Et  mjrrkani 
ûMsten'tas, 

Cet  encens  qu'ils  tiennent  entre  .leurs 
mains,  renferme  un  parfum  délicieux,  et 
s'élèvC'  jusqu'au  ciel.  L'odeur  des  prières , 
des  gémissemens  et  des  soupirs  de  vos 
cœurs,  lui  sera  bien  plus  agréable ,  et  pé- 
nétrera bien  mieux  jusqu'à  son  trône  :  Et 
thus  desiderium» 

Souvenez-vous  qu'il  est  votre  Roi.  Porter 
donc  à*  sa  crèche  un  esprit  de  soumission , 
de  respect  et  de  fidélité*  Il  exige  tout  l'or 
de  votre  cœur,  tout  votre  amour  :  Auro  rtx 
êgnoscitur. 

Souvenez-vous  quil  s'est  fait  homme 
semblable  à  vous ,  afin  que  vous  deveniez 
semblables  à  lui.  Pour  acquérir  cette  dîvîne 
ressemblance ,  imitez  ses  vertus ,  sa  péni- 
tence ,  son  humilité ,  sa  pureté  :  voilà'  la 
myrrhe  qu*il  veut  voir  entre  vos  mains; 
Homo  mjrrhd  colitur. 

Mais  n'oubliez  pas  que  si  son  amour  pour 
vous  l'a  fait  s'anéantir,  s'abaisser  jusqu'à 
prendre  sur  lui  vos  infirmités,  il  est  votre 
Dieu,  l'image  de  son  Père,  sa  splendeur, 
«on  égal.  Adorez-le  donc  profondément  ;  et, 
à  son  exemple,  détachez- vous  de  la  terre, 
renoncez  à  tout  ce  qui  passe,  pour  ne  vous 
attacher  qu'à  Dieu  seul  qui  subsiste  éter- 
nellement :  voilà  l'encens  que  vous  devez 
brûler  en  son  honneur  ;  Tkure  Deus  gentînm. 

Qu'il  a  bien  droit ,  M.  F. ,  d'exiger  ces 
dispositions  de  notre  .part!  nous  n'étions 
pas  son  peuple.  Les  Juifs  seuls  avoient4e 
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^onheurde  le^onno)tre  et  de  posséder  ces 

Eromesses.  Dieu  les  avoit  appelés  y  il  les  avoit 
énis  dans  Abraham  leur  père; il  avoit  choisi 
la  maison  de  Jacob  pour  son  héritage  :  Q}»i 
Jadœos  adçocat.  Mais  il  n^avoit  pas  entière  " 
ment  rejeté  les  nations.  Ce  sont  ces  autres 
brebis  que  J.  G*  le  bon  Pasteur  est  venu 
chercher^  pour  ne  faire  de  tous  les  peuples 
qu'un  seul  troupeau:  Ckristus genUsconvocat 
in  unum  tugurium^ 

Ah!  c'est  maintenant  que  je  m'é<irieraj\ 
avec  le  Prophète  :  Bethléem ,  tu  ne  seras  pas 
désormais  lorplas  petite ,  la  m^ins  distinguée 
des  villes  de  la  Judée.  C'est  toi  qui  deviens 
le  berceau  d'une  Eglise  qui  sera  répandue 
dans  toute  la  terre  ^  qui  subsistera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  :  Bethléem  fit  kodie  totias 
Ecclesim  nascentis  eaordium. 
0  mon  cœur  !   seriez-vous  si   insensible 

3ue  de  ne  pas  reconnoitre  le  don  précieux 
e  votre  vocation  à  la  Foi  ?  que  de  refuser 
vos  hommages  à  ce  Dieu  Sauveur  qui  vous 
l'apporte?    ih!    qu'il   vienne    établir   .son 
règne  dans  ce  ce^ur  qu'il  s'est  acquis  à  tant 
de   titres  :  Regnet  Christus  cordi^us^  Qu'il 
triomphe  de  ses  criminelles  résistances^  qu'il 
le  sounœtte  pour  toujours  à  s^s  volontés 
a4orabL8s  et  à  ^^  divias  oommandeniens  :. 
et  î^ictis  rebellibus^  Que  je  fasse  désormais 
mes  délices  de  lui  obéir  ;  que  je  mette  ma 
gloire  et  mo9  bonheur-  à  le  servir  et  à  J'ai^ 
mer  ^  aBn    que   je  reçoive  de    sa<  bonté  3 
soa  royaume  éternel  :  proférât  imperium. 
^m^m 
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LA  FRËSENTATION  DR  NOTRE  ^IGNBUR 

JUum  in  JerusaUm ,  ui  sistepenl  emn  Domino,  Les  youu 
de  Ja  purification  de  Marie  ^tantaecoroplis,  ils  portèrent 
Feniiûnt  Jésus  an  Tempfo  pour  roifrir  au  Seigneur. 

iS«  X«M.  s. 

\^UB  d*ai]gia8ieê  myçlire»  la  fêta  de  ee  )oiif 
notts  niet  soua  let  yeux,  mes  Frères!  Un 
Dieu  «lui  devient  victime;  ^  K^dempteur 
du  monde  ^ui  est  lui^^méme  racbelé;  une 
yierge  sans  tache  qui  «e  puri&e  \  la  plus 
tendre  des  Mères  qdi  immole  dUe^nême  son 
FUs  :  quel  spectacle  l  Arrètons-noua  quekpies 
momens  à  lea  considërer^et  profitons  des 
exemples  de  vertv  que  nous  donneni  el  la 
lière  et  le  Fils. 

1.^  I*a  p«irificalioa  de  la  Sainte  Viergf 
nous  apprend  de  quelle  manière  lions  devons 
nous  purifier,  a^^  La  Sainte  Vierge,  prësenr 
unt  son  Fila  au  Pèire  étemel ,  montre  aux 
parens  comment  ils  doivent  offimr  à  Dieu  leurf 
enfana.  3*^  J.  G»  s'offirant  lui-même  à  IKeu 
son  Père,  nous  apprend  comment  chacun  de 
nous,  en  parlicuber,  doit  faire  à  Dieu  le 
sacrifice^  de  sot%  corps  et  de  son  ame..%«*.«»> 
iceor4ez-iâoi  ^  eta 
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Les  jours  de  la  ptrrificacion  de  Marie 
^tant  achevés ,  selon  la  loi  àé  HùïsCj  Marié 
et  Joseph  portèrent  l'enfant  Jésus  à  Jéru- 
salem pour  l'offrir  au  Seigneur.  Elle  offrit 
deux  tourterelles  pour  sa  purification  ^  parce 
qu'elle  éioît  pauvre  ,  et  donna  ensuite  cinq 
sicles  d'argent,  pour  racheter  son  Fils.  Pen- 
dant Q.ette  cérémonie,  un  vieillard  nommé 
Siméon ,  à  qui  Dieu  avoit  promis  qu'il  ne 
mourroit  point  sans  avoir  vu  le  Sauveur; 
vint  au  Temple ,  et  voyant  le  saint  Enfant,  il 
le  reconnut  pour  le  Sauveur  si  attendu,  il  le 
prit  entre  ses  bras ,  -et ,  se  livrant  aux  trans- 
ports de  la  reconnoîssànce ,  il  s^éèria:  Sei- 
gneur, votre  serviteur  mourra  maintenant  en 
paix ,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur 
que  vous  avez  envoyé  à  votre  peuple,  la  lu- 
mière du  monde  et  la  gloire  des  nations.  Puis, 
s'adressant  à  Marie ^  hélas!  lui  dit-il,  uh 
glaive  de  douleur  percera  votre  ame  ;  cet  En- 
fapt  sera  le  salut  et  la  perte  de  plusieurs  :  il 
sera  en  butte  aux  contradictions  des  hommes. 
Une  sainte  veuve  reconnut  aussi  le  Sfeuveur, 
elle  en  bénit  Dieu ,  et  raconta  ce  qu'elle  avoit  • 
TU  à  tous  ceux  qui  attendoient  la  consolation 
d'Israël.  Telle  est  l'histoire  du  mystère  que 
nous  célébrons. 

-  Pour  le  bien  comprendre ,  il  faut  savoir 
que  la  loi  de  MoïSe  imposoit  deux  obliga- 
tions différentes.  Par  la  première ,  il  étoit 
ordonné  aux  mères  qui  avoient  mis  au  monde 
un  fils^  de  se  présenter  au  Te]:nple  quarante 
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jouw  aprèa  leurs:  couches ,  pour  se  purifier 
des  souillures  légales  ^'ellejs  avoient  con* 
tractées.  En  celte  vue ,  la  mère  de  voit  offrir 
un  agneau  avec  une  tourterelle  ;  et  dans  le 
cas  qu'elle  fftt  pauvre ,  deux  tourterelles  seu* 
lement.  Tar  la  seconde ,  il  étoit  ordonné  d'of- 
frir au  Seigneur  le  premier  enfant  mâle.  Dieu 
Tavoit  ainsi  ordonné,  afin  que  les  Israélites 
se  souvinssent  que ,  pour  les  délivrer  de  la 
captivité  de  f  liaraon ,  son  Ange  extermina- 
teur avoit  tué^  en  une  nuit,  tous  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens,  et  qu^il  avoit  épargné  les  . 
leurs.  Les  mères  dévoient  donc  consacrer  à 
Dieu  leur  premier-né  5  mais  elles  pouvoient 
le  racheter  moyennant  cinq  sicles  (Targent. 

Il  est  évident,  M.  F. ,  que  la  première  de 
ces  lois  n'obligeoit  point  la  Sainte  Fierge  : 
comme  elle  avoit  conçu  par  l'opération  da 
Saint-Esprit ,  elle  n'avoit  point  contracté  de 
souillure;  elle  n^avoit  donc  pas  besoin  de 
purification.  Mais  c'est  pour  elle  une  occa- 
^on  de  pratiquer  l'humilité  et  lobéissance  $ 
tUe  aime  mieux  sacrifier  à  ces  deux  vertus 
la  gloire  de  sa  virginité.  Elle  se  montre 
au  premier  parvis  du  temple,  comme  une 
femme  imnu)nde  qui  ne  peut  entrer  dans 
le  second,  avant  d'avoir  été  purifiée.  Tel 
est  le  sacrifice  qu'elle  fait  en  qualité  de 
vierge. 

:  Mais ,  en  quaUté  de  mère ,  elle  en  fait  un 
bleu  plus  sensible  à  son  cœur,  en  ofirant  à 
Dieu,  son  Fils  ;  car  elle  savoit  bien  que  c'étoit 
le  dévouer  à  la  croix.  Oh  1  de  quel  glaive 
de  douleur  dut  être  percée  son  ame,  quand 
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le  saint  vîeiHard  Simëon  lai  confirma  ce 
mystère  !  Qn'il  en  dut  coûter  à  la  pins  tendre 
tles  mères ,  de  dévouer  en  quelque  sorte  à  la 
mort,  le  ^us  tendre  des  fils!  Mais  Diea 
Fezige  ;  Marie  ne  sait  qu^obëir.  Ce  qui  Taf^ 
flige  davantage  encore ,  c'est  que  dès  ce  mo- 
ment elle  voit  que,  malgré  le  sacrifice  qu'elle 
fait  de  son  Fils  pour  le  salut  des  hommes,  la 
plupart  se  perdront ,  parce  qu'ils  ne  voudront 
pas  profiter  cbs  grâces  du  Sauveur,  et  que 
plusieurs  mêmes'obstineTon t  à  le  méconnottre. 
Voilà  ce  qui  la  remplit  d^amertume  :  vœlà  ce 
qui  rendmillô  fois  plus-douloureux  le  glaive 
qui  lui  perce  lecteur» 

Ju^z.  de  là ,  pécheurs ,  combien  votre  en^ 
Aurcissemen  tilà  tomehe.  Oui,  mes  Frères,  Marie 
a  consenti  au  sacrifice  de  son  Fils  pour  notre 
salut;  mus  pliis^son  sacrifice  a  été  volontaire  ', 
plusFahnsqu'on  en  hàt  est  cuisant  à  son  cœur» 
Ah  l  renoncez'dbne  au  péché,  et  profitez  d^ 
exemples  qu'elle  vous  donne  dans  sa  Purifi- 
catkia. 

1.^  Bn  se  soumettant  à  une  loi  quin'étoit 
point  faite  pour  elle,  Marie  apprend  aux 
Chrétiens  de  tout  état  et  de  toute  condition^ 
A  obéir  à  toute  la  loîdé  Dieu  ,  et  aux  moiw- 
dres  ordonnances  de  l'Eghse  ;;  à  les  remplir 
avec  toute  l'exactitude  de  la  lettre ,  et  toute 
la  perfection  de  l'esprit. 

2.^  9kirie ,  la  plus  sainte  des  mères  et  la 
plus  pure  des  vierges ,  en  venant  au  tfsmple 
pour  se  purifier,  nous  apprend ,  à  noua  qui 
sommes  pécheurs,  quel  soin  nous  devons 
avoir  de  nous  purifier  des  souillures  que  nous 
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Cotitractbns  sans  cesse.  Et  que  faat-il  faire 
pour  cela  ?  Comme  elle,  il  faut  venir  dans  le 
temple  du  Seigneur,  lui  offirir  le  sacrifice  quil 
ne  te)ette  jamais  ,  un  cœur  contrit,  humilié 
et  brisé  de  douleur.  H  faut  assister  le  plus 
souvent  possUoie  à  Tauguste  sacrifice  de  la 
Messe,  où  Jésus-Christ  offire  son  sang  pour 
noits  purifier  de  nos  péchés.  ]^fant  souvent 
recourir  au  Sacrement  qu^l  a  institué  pour 
l'expiation  de  nos  péch^.  Si  nous  netpou* 
vous  pas  offrir  le  sacrifice  des  riches,  offrons, 
comme  Marie,  le  sacrifice  des  pauvres;  c'est^ 
à-dire,  si  nous  n^avons  pas  le  courage  d'ofirir 
à  Dieu  des  actions  héroïques  de  zèle,  de 
charité,  oe  justice ,  offrons  des  actions  d'hu- 
mi&té,  de  douceur,  de  paiiehce^  de  support^ 
àe  silerwe ,  de  modestie.  Si  nous  tie  venidoni 
pas  tout  notre  bien  pour  le  distribuer  aux 
pauvres,  retranchonsau  moins  tout  lesuperfla 
^ns.nos  repas  etdans  nos  babhs;  travullons 
lidtême  pour  avoir  de  quoi  donner  :phiS!abon* 
daiiimentxà  ceux  qui  sont  dan»  l&'bosmn.  Si 
nousn^avoRs  pas  assez  de  aanèé  ou  de  vertu 
pour  pratiquer  des  jeûnes  origoureux ,  de  gran* 
des  austérités,  fabons  une  pénitence  propor* 
tionnée  à  nos  forces;  soyons  sobres,  privons* 
nous  èes  plaisirs  non  nécessaires.  IPar  ces 
moyens ,  nous  nous  ipurifierons  d^inos  souil* 
lur<*3. 

Mères  chrétienÉtes ,  c^stipmr  imiter  h 
purifi<^ation  de  la  Sainte Tièrge,' que  l^'Eglise 
vous  engage  de  venir  dans  ceteu^saint  après 
vos  couches.  Faites  donc  cette  action  dans 
les  mêmes  senthnens  que  cette  ^erge  sainte  i 


dby  Google 


%6  «jRmcAfmir. 

je  veux  dire,  avec  une  profonde  humîUt^ 
et  une  entière  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu ,  pour  Ten&nt  que  vous  aurez  nois  au 
monde  ;  qu'il  en  dispose  à  son  gré  ;  qn'il  en 
fasse  tout  ce  qui  lui  plaira.  Ne  manquez  pas, 
dans  cette  cërëmonie,  de  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  vous  a  faites  pendant  votre  gros-, 
«esse  et  vos  CQuches,  et  priez-le  de  conserver 
à  votre  enEant  la  grâce  du  Baptême  :  voilà  la 
leçon  que  vous  fait  la  Sainte  Vierge.  En  of- 
frant âDieu  son  Fils^  elle  apprend  encore  aux 
parens  comment  ils  doivent  offrir  leurs  enfans 
à  Dieu.  Renouvelez  votre  attention^ 


Ies  parens  doivent  se  ressouvenir  que 
leurs  enfans  ne  sont  pas  proprement  à  eux, 
mais  à  Dieu;  que  c'est  un  dépôt  précieux 
quid  leur  a  mis  entre  les  mains,  et  dont  il 
leur  demandera  un  jour  un  compte  rigoureux. 
Ils  doivent  les  regarder  comme  autant  de 
princes  que  Dieu  et  l'Eglise  leur  ont  confiés, 
pour  les  élever  d'une  manière  qui  réponde 
à  Tauguste  qualité  d'enfans  de  Dieu ,  d^ 
frères  et  de  membres  de  J.  C. ,  de  temples 
du  Saint-Esprit  :  qualitésqu'ilsont  reçues  dans 
le  Baptême;. ils  doivent  les  regarder  comme 
des  hommes  destinés  à  régner  éternellement 
avec  Dieii  dans  le  Ciel.  Quelle  attention, 
quelle  vigibnce,  quel  zèle  ne  doivent-ils 
donc  pas  avoir  à  répondre  aux  desseins  de 
Dieu  et  de  son  EgÛse,  à  l'égard  de  ces 
enfans  ! 

Mes  Frèi^e^,  il  n'j  a  point  de  milieu  j  ou 
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les  parens  consacrent  leurs  enfans  à  Dieu  , 
oa  ils  les  consacrent  au  monde*  Ceux-là  con« 
ascrent  à  Dieu  leurs  encans,  qui  leur  inspi* 
Mnt  Tainour  de  Dieu  et  des  exercices  de 
piété, l'horreiir  duipéchéy  la  haine  du  monde. 
corrompu ,  et  de  ses  maximes  ;  qui  font  tout 
leur  possible  pour  les  conserver  dans  lin- 
ooceace  ou  pour  la  leur  faire  réparer  quand 
ils  ont  eu  le  malheur  de  ta  perdre  ;  qui  veih 
lent  exactement  sur  leur  conduite  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  se  dérangent  3  qui  les  aver- 
tisseBt^  les  reprennent  et  les  corrigent  avec 
prudence  et  charité  5  qui  les  instruisent  et 
les  font  instruire  des  vérités  nécessaires  au 
falot;  qui  soutiennent  leurs  instructions  par 
une  conduite  édifiante  et  par  une  prière  con- 
ùnuelle. 

Ceux-là  «  au  contraire,  consacrent  leurs 
enfans  au  démon,  qui  les  laissent  vivre  dans 
Tindififérence  et  Tiusensibilité  pour  Dieu  et 

I^our  la  Religion;  qui  les  scandalisent  par 
eurs  mauvais  exemples  3  qui  leur  inspirent 
l'amour  du  monde,  des  honneurs,  des  ri- 
chesses et  des  plaisirs.  Malheureux  pàrens  I 
Ah!  quHs  se  réforment  aujourd'hui  sur 
l'exemple  de  la  Sainte  Fierge  et  de  saint . 
Joseph,  et  qu'ils  demandent  à  Dieu  la  grâce 
de  bien  élever  leurs  enfans.  Cette  obligation 
est  une  des  plus  importantes  de  leur  état, 
comme  je  l'ai  prouvé  dernièrement  (*).  C^est 
romissioh  de  ce  devoir  qui  est  la  source  de 
presque  tous  les  désordres  dont  le  monde  est 

^*)  Le  trôisièmeDimanche  après  l'Epiphanie.  Tome  lU^ 
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inondé,  et  là  eauset^e  la  répitd^alicm  de  la 
rplupart  des  pères  et  mères.  Vierge  sainte,  ob* 
tenez ,  je  vous  en  confure,  à  tous  les  parens 
^ùi  m'écoutent,  la  grâoe  d'imiter  votre  exem- 
ple «  et  de  consacrer  leurs'enfans  au  Seigneur, 
dans  les  mêmes  dispositions  où  vous  étiez 
lorsque  vx)us  «ffirltes  le  vôtre  :  c'est  la  seconde 
instruction  que  nous  fait  le  mystère  de  ce 
}our.  Passons  à  la.  troisième. 


Ji£8im-»caftiST  ,  en  s'offrant  à  Dieu  eon 
Père,  nous  apprend  à  nous  offrir  nous-mêmes 
h  Dieu.  Mes  Frères,  nous  appartenons  à 
IHeti  par  trois  titres,  à  titre  de  création,  à 
ûtre  de  rédemption ,  «t  k  ûtve  de  vocation. 
Quelle  infidélité  ne  ser<Mt-ce  donc  pas  de 
n'étiie '|K)mt  tout  à  lui?  i.^  C'est  de  Dreu 
que  nous  tenons  tout  :  'il  ne  nous  a  hits  que 
peut  lui ,  nous  devons  4<dnc  être  tout  entiers 
à  lui.  1^^  n  nous  a  rachetés  au  prix  de  tout 
son  Sang.  Nousn€  sommes  d$nc  plus  à  nous, 
comme  dît  l'Apêtre,  et  par  tonsê^uent  nous 
ne  devons  plus  ma^re  pour  nous  y  mais  pour 
eeluiqui  est  mort  pQmr^nous  sauver.  5.^  Enfin  | 
nous  lui  avons  été  consacrés  par  le  Baptême^ 
et  nous  nous  y  sommes  engagés  à  consumer 
tiotre  vie  à  son  aervice.  L^Église  tious  fait 
iKOuvenir  aujourd'hui^ de  cette  obligation,  en 
nous  mettant  entre  les  mains  un  cierge  qui 
se  consume  en  Thonneur  de  Dieu.  Ainsi ,  nous 
devons  être  tout  à  ^Dieu  :  voilà  la  iiéceêsité 
de  ce  devoir  Jweii  établie  Yojgotts  ^quelle  en 
^st  retendue. 

n 
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n  faut  qae  notre  sacrifice  sait  entier^  par- 
tit, et  sans  la  moindre  réserve;  c'est-à-dire, 
que  nous  consacrions  à  Dieu  notre  corps  avec 
tous  ses  membres ,  notre  ame  avec  toutes  ses 
facultés ,  notre  esprit ,  notre  cœnr  et  notre 
liberté.  Soustraire  quelque  chose  à  la  totalité 
de  ce  sacrifice,  c*est  dérober  à  Dieu  quelque 
chose  qui  lui  appartient.  Je  i^ous  conjure ,  mes 
Frères ,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  dit 
saint  Paul ,  de  lui  offrir  vos  corps  en  sacri- 
jice^  comme  une  hostie  i^ivante  ^  sainte  et 
agréable  à  ses  jeux  ^pùur  lui  rendre  un  culte 
spirituel. 

On  fait  à  Dieu  un  sacrifice  de  son  esprit , 
en  ne  pensant  qu*à  lui  ^  qu'à  ce  qui  porte  à 
lui.  On  lui  fait  un  sacrifice  de  son  cœur  y  en 
le  tournant  toujours  vers  lui ,  en  ne  désirant 
que  lui,  et  ne  voulant  rien  que  par  rapport  à 
lui. 

On  lui  sacrifie  le  corps,  soit  par  la  conti- 
nence et  la  mortification,  soit  en  faisant  servir 
ces  membres  à  la  piété  ,  à  la  charité  et  aux 
bonnes  œuvres  ;  on  lui  sacrifie ,  par  exemple^ 
les  yeux ,  par  de  saintes  lectures;  les-cnreiiles^ 
en  écoutant  sa  parole  et  les  vérités  saintes 
que  ses  ministres  nous  annoncent  ;  la  boa* 
çhe ,  en  chantant  des  Cantiques  en  son  hon- 
tieur,  en  s'ac^usant  de  ses  fautes,  en  con- 
fessant ses  misères,  en  instruisant,  en  con- 
lolant  et  en  exhortant  4e  prochain.  On  lui 
sacrifie  les  pieds  et  les  mains,  en  lesjaisant 
servir  aux  œuvres  de  charité ,  et  en  les  em- 
ployant au  travail .  Il  n'y  a  aucune  de  nos 
actions  ,  ni  petites  ni  ^^randes,  que  nous  ne 
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devions  faire  pour  Dieu ,  en  vue  de  lui  plaire^ 
et  pour  sa  gloire.  En  un  mot,  nous  devons 
en  tout  lui  obéir  sans  réserve ,  nous  devons 
lui  offrir  tout  ce  que  nous  sommes,  sans  par-* 
tage  9  car  telle  est  Voffrande  de  J.  G. 

A  considérer  cette  offrande  telle  qu'elle 
se  fait  dans  le  Temple  ,  et  sans  ^gard  à  ses 
suites  ,  dit  saint  Bernard ,  elle  pa^oU  bien 
douce  et  bien  facile.  Mais,  ajoute  le  saint 
Docteur,  n'en  jugez  pas,  M. F.,  par  1^  siin- 
plicilé  de  cette  cérémonie,  car  Ife  jour  vien- 
dra ,  où  ce  divin  Enfant  sera  offert ,  non  pUts* 
dans  le  Temple,  mais  sur  le  Calvaire;  non 

Î)lus  entre  les  bras  de  Siméon,  mais  entre 
es  bras  de  la  Clroi^  ;  non  plus  par  les  mains 
de  Marie,  mais  par  les  mains  cjes  bour- 
reaux. Ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  *n'est  que 
le  prélude  de  ce  qui  se  fera  alors.,  et  J.  C. 
se  le  représente  vivement.  Le  Sanctuaire  lui 
représente  le  Prétoire  od  il  se.ra  con^lamné. 
Le  Temple  lui  figure  le  Calvaire  oft  il  sera 
crucifié;  et  l'Autel  où  il  est  présenté,  la 
Croix  où  il  expirera  un  jour.  Son  Sang  ne 
jcoule  pas  encore,  niais  il  voit  déjà  les  cloua 
qu'on  lui  prépare ,  lés  bourreaux  qui  s'apprô-' 
Itent  et  qui  se  saisissent  de  lui,  En  un  mot, 
la  cérémonie  de  sa  présentation  lui  montre 
^out  le  sanglant  appareil  de  sa  passion  ;  il 
voit  toutes  lés  humiliations  qu'il  aura  à  dé- 
vorer ,  tputes  les  souffrances  qu'il  lui  faudra 
endurer,  et  dès  ce  moment ,  il  s/y  soumet,  il 
les  accepte  toutes,  il  n'en  excepte  aucune. 
Telle  doit  être  notre  résignation  à  la  vq- 
^lonié  de  Dieu,  Bî,  F>j  soumetionâi  -  nous  en 
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;totrt  à  cette  atœable  et  âivfate  ic^^onté ;  qull 
fasse  de  nous  tout  ce  qu^il  lui  plaira.  Faisons- 
lui  un  transport  universel  de  tout  oe  qui  nous 
<9ppartient,  de  notre  esprit,  de  notre  cœur, 
4a  notre  volonté,  de  nos  inclinations ,  de  nos 
hiens  y  de  notre  santé  et  de  notre  vie. 

Oui»  mon  Dieu ,  tout  ce  qui  est  à  nous  est 
à  TOUS*  Nous  nous  coRsacrons  tout  entiers  à 
vous^et  pour  le  temps^t  pour  léternité.  Divin 
J4sua,  qui  voua  offres  à  votre  Père  Iternel 
leomme  la  seule  victime  capable  de  nous  puri- 
fier ,  faites  <|tte.  noua  aoyona  une  même  vic« 
tîme  avec  vous  :  consumez  les  imperfections 
de  nos  âmes  par  le  feu  de  votre  charité.  Et 
■vous,  Vierge  pure ,  qui  n'eûtes  jamais  besoin 
4e  purification ,  obiéne^rnous  de  Bîeu  ce  feu 
^acré,  qui  purifie  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire 
'«en  nous,  afin  que  nous  méritions  un  jour 
d^ètre  présentés  d^sr le  Temple  de  sa  glcûro. 

Ainsi  spit-il. 

TERTUS  DE  J.  G.  SES  EXEMPIÉS. 

Capii  Jesu^fdcere  et  docére.  J.  C.  a  comittehcë  à  pïW»- 
tiques  la  Loi  avant  de  l'enseignar.    Ad.  t. 

IxBVETV  de  notre  humanité,  le  Fils  de 
Dieu  a  daigné  marcher  à  notre  tête*  Il  a 
pratiqué  lui-même  dans  ie  plus  haut  degré 
de  perfection ,  la  Loi  qu^iï  nous  a  enseignée* 
Toute  sa  vie  n'a  été  qu'une  fidèle  expression 
de  sa  doctrine  >  et  un  modèle  parfait  de  la 
l^tre.  La  vie  seule  do^  J.  G^  dit  saint  Am- 
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broîse ,  ^est  la  règle  de  toutes  les  cûnditioiis 
et  de  tous  les  âgssc  il  n'est  personne  qui 
ne  trouve  dans  la  conduite  de  cet  Homme^ 
Dieu,  ies  vertus  qu'il  doit  pratiquer,  et  les 
devoirs  qu'il  doit  remplir  :  Uni^s  vila ,  om- 
niam  forma.  Qui  que  nous  soyons,  levons 
adoucies  yeiix  vers  J.  (î. ,  nou*  trouverons 
dans  lui  un  modèle  toujours  sensible,  une 
règle  de  conduite  toujours  virante  et  ap- 
propriée à  notre  état.  Quoi  de  plus  encou- 
rageant ,  M.  F. ,  que  les  exemples  d'un 
îlaître  qui  n'efflge  rien  de  nous,  qu'il  jft'ât 
jFait  Je  jpremie.r  \ 


Que  J.  C.  fut  bien  plus  excellent  que  tous 
ces  grands  hommes  que  nous  présente  llfis*- 
toire  du  peuple  de  Dieu  !  Tous ,  sans  doute 
ont  été,  suivant  leur  vocation ,  les  images 
et  les  figures  de  J,  C.  Mais  qui,  parmi  eux, 
rassemble  comme  lui  tous  les  caractères  de 
l*homme  parfait,  toutes  les  vertus,  toutes 
les  qualités  qu'il  réunit  sans  exception  et  sans 
réserve  ?  Ainsi  on  proposera  aux  Monarques 
]^  doucevr  et  la  clémence  de  David,  la  «a* 
gesse  de  Salomon  ,  la  piété  de  Josias  ,  aux 
]^inistjres  de  l'Eglise ,  le  zèle  et  la  sainteté  de 
Samuel;  aux^Chefs  desarniéés,  la  constance 
de  Josué ,  rihtrépidité  d'Eléazar  et  de  Judas 
Jf achabée  5  aux  Législateurs  ,  les  connoisr 
sances  e^  la  prudence  de  Moïse  ;aux  Juges, 
l'équité  de  ceux  d'Israël  5  aux  pères,  la  reli- 
gieuse tendresse  de  ïobie  ;  aux  mères ,  le 
*g^9f^;^uf  4^v^eîpeni^  d^  cell^  des  Macha- 
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hées  ^  aux  ëpoux  ^  la  tendresse  d^Isaac  ;  aus 
épouses ,  la  soumission  et  la  réserve  d'£sther^ 
aux  veuves  ,  la  modestie  et  Thumiflitë  de 
Judith  5  2L\ix  malades  y  la  résignation  d^zë-^ 
chias  3  aux  malheureux ,  la  patience  de  Job  ; 
aux  pénitenSy  la  contrition  de  Manassès; 
ajux  amis ,  la  fidélité  de  Jonathas  ;  mais  on 
offrira  à  tous  ^  en  J.  G.  seul ,  les  différentes 
vertus  pratiquées  dans  toute  leur  perfection: 
Unius  cita ,  omnium  forma.  J.  C.  est  le  mo-> 
jdële  parfait  de  tous  les  âges^  de  tous  les  étais^ 
de  toutes  les  situations  de  la  vie. 

Jésus  5  modèle  de  tous  les  Âges.  L'enfant 
y  trouve  cette  simplicité,  cette  candeur, 
cette  innocence  qui  conviennent  à  sdn  âge. 
Jésus,  la  sagesse  éternelle,  réduit  au  silence; 
Jésus ,'  la  force  du  Très-Haut ,  assujetti  à 
la  foiblesse  ;  Jésus,  le  Maître  du  monde, 
environné  de  besoins,  ah!  vous  ne  pouvez 
être  trop  tôt  proposé  pour  modèle  aux;  en- 
fans  de  rage  le  plus  tendre.  Que  son  nom 
soit  dans  leur  bouche  avant  qu'aucun  autre 
n^ait  délié  leur  langue  !  Que  son  amour  soit 
dans  leur  coeur,  avant  qu'aucune  autre  aflfec- 
tion  vienne  y  occuper  une  place!  Que  le 
tableau  de  son  enfance  soit  sous  leurs  yeux , 
avant  que  celui  du  monde  ne  les  séduise  ; 
alors  on  les  verra  croître  avec  lui  en  sagesse , 
en  grâce  et  en  âge,  devant  Dieu  et  devant 
le3  hommes. 

la  jeunesse  y  trouve  àti  exemples  de 
docilité,  d'attachement  et  de  respect  pour 
ses  parens  :  cette  seule  expression  de  l'Evan- 
gile, il  leur  étoit  soumis^  renferme  un  fonds 
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<l'in8tniction  inépuisable.  Nom  t  toyofks  te 
Créateur  assujetti  aux  volontés  de  ses  créa* 
tures.  Nous  le  voyons  recevoir  de  leur  bou« 
che ,  avec  humilité ,  lei  vérités  qtie  son  es* 
prit  avoit  gravées  dane  leur  co^r  ^  partager 
leurs  travaux,  soulager  leurs  fatigues,  s'unir' 
à  leurs  prières ,  suivre  leur  zèm  dans  les  * 
exercices  de  la  Religion*  Quel  exemple  pour  ' 
vous  ;  jeunesse  chrétienne  ;  mais  quel  repro- 
che pour  ceux  d^entre  vous  qui  sont  déso- 
béissans  à  leur  père  et  mère  :  qui  si  souvent 
ne  leur  font  que  des  réponses  aigres  et  dé-- 
daigneuses  5  qui  fuient  leur   vigilance  ,  et 
s'éloiçnent  d'eux  pour  suivre  les  sociétés  les' 
plus  dangereuses ,  les  veillées ,  les  apports, 
repaires  de  libertinage  ;  qui,  loin  de  fréquen- 
ter nos  Temples,  comme  TEnfant  Jésus ,  et 
d'être  assidus  aux  saints  offices,  à  nos  ins- 
tructions ,    aux  catéchismes  ,    courent  les 
i'eux,  restent   dans  les  cabarets,  asile  de 
'intempérance  et  de  la  débauche!  Heureuse, 
au  contraire, la  jeunesse  dont  on  peut  dire,, 
comme  de  J.  C«  :  //  leur  était  soumis  l  Elle 
trouve  dans  cette  soumission  son  bonheur 
€t  la  paix  pour  le  reste  de  ses  jours. 

L'âge  mûr  trouve  aussi  son  modèle  dans 
Ja  conduite  de  J.  G.  Ah  !  M.  F., que  ne  nous 
est41  donné  de  pénétrer  dans  la  maison  de 
Joseph  ?  nous  y  verrions  ce  divin  Sauveur  i 
partager  tout  le  jour  entre  la  prière  et  le  . 
travail  pendant  les  trente  années  qui  ont 
précédé  son  ministère.  Il  ne  dédaigne  pas 
d'employer  ses  mains  divines  à  des  ouvrages 
mécaniques,  pour  nous  appendre  l'amour 
du  travail.  Au  milieu  de  la  dissipalion  insé^ 
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pâfaMe  àes  œuvrer  serVîles ,  il  conserve  tou- 
jours la  présente  d%  son  Hiéâé  La  glbi're  de 
son  Père^  ie  salut  ÔSa  mdride^  voilà  hi  fin 
qnil  se  prOfTole;  et  par  là.  il  noi»  applrend 
comment  nous  devoA^  sanctifier  noîs  travaux. 
Dieii  seul  a  connu  le  détail  dMnë  vie  ri  édi- 
fiante ,  si  appliquée  aux  devoirs  qu'il  s'étoit 
imposés^  et  r£vahgite  qui  nous  en  dérobe 
ia  connoissance^la  laisse  à  notre  méditation; 
C'est  aussi  à  cette  méditation,  Êoihihe  à  ses 
exemples  ,  que.  i^appélle  leë  Ghfétieiis  de 
tous  les  états.  Qu'ils  y  voient  liiie  vie  labo- 
rieuse et  pauvre  ^  une  vie  hundUe  et  eachée , 
nne  vie  sainte  et  utile.  Sans  douté  nous  n^y 
tr<>uverons  rien  d'étonnant,  xien  d'extraor- 
âinaira^  mais  une  uniformité  qui  en  rend 
l'imitation  plus  facile  ^  parce  qu'elle  est  plus 
coiiimune  à  tous  left  hommes; 

Etcette  vie  qui  n'e^chàé  pié  trente  années, 
cette  vie  si  pleine  de  soins ,  offrira  aussi  à  là 
vieillesse  des  exemples  capables  de  la  Sanc- 
tifier. En  effet,  quelle  plus  grande  leçon  pour 
les  vieillards,  que  Cètëiprîlde  sacrifice  dont 
J.G.  est  pénjétré,  et  qu'il  maltiifeste  à  Wus 
les  instans  ?  Toujours  ,prêt.  à  èc^tlir  de  ce 
inonde ,  dè«  que  son  Père  Je  voudra;  pkin 
d^ardéur  pour  le  baptême  laborieux  tju'il  doit 
recevoir  à  sa  mort,  mais  ft^uinls  à  atjtëndre  les 
àomens  que  son  Père  céleste  à  fisés  dans 
sa  sagesse  et  dans  sa  miséricorde  y  sans  au- 
cun Uen  qui  le  retienne  at(  mdndè  ^  sans 
impatience  pour  le  quitter.  Inébranlable  au 
înilieu  des  contradictions  qu'il  y  éptouVè  ^ 
il  vous  apprend ,  vieillards  qui  m'écoutez , 
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iftie  T09  joars  sont  comptés;  que  vous  ne 
devez  vous  lûsser  aller,  ni  à  un  amour  eXf 
cessif  de  la  vie,  ni  au  dégoût  et  à  l^ennui 
de  la  vie  ;  que  dans  Tëtat  de  foiblesse  et 
d'infirmité  naturelles  à  la  vieillesse ,  vous 
devez,  comme  Jésus^ Chris t^  vous  résigner 
à  la  volonté  de  Dieu  et  à  ses  décrets  ;  qu'à 
•on  exemple,  vous  devez  briser  tous  les  liens , 
renoncera  toutes  les  affections  qui  pourroient 

Eartager  votre  sacrifice ;'que  dès  lors,  sem- 
labiés  à  J.  C. ,  vous  n'avez  plus  de  ressource 
que  dans  la  pnère  qui  l'a  aidé  à  soutenir  les 
angoisses  de  l'agonie  ;  que  presqu'à  la  vue 
de  votre  tombeau,  vous  n'avez  plus  qu^à 
multiplierles  bonnes  œuvres  pour  avoir  de  quoi 
paroître  devant  Dieu  ;  qu'enfin  vous  devc* , 
comme  ce  bon  Sauveur,  attirer  tout  à  vous 
par  votre  bonté,  par  votre  douceur  et  par 
votre  indulgente  sensibilité. 

C'est  ainsi ,  M.F. ,  que  J.  C.  est  le  modèle 
de  tous  les  âges  j  il  est  aussi  celui  de  toue 
les  états. 


Jésus ,  modèle  de  tous  les  états.  Consî- 
déronS'le  d'abord  près  des  pauvres.  Et  n'est- 
ce  pas  cette  portion  précieuse  du  troupeau^ 
comme  dit  S.  Augustin ,  qu'on  doit  appeler 
la  première  à  la  suite  de  celui  qui  naquit , 
vécut  et  mourut  pauvre  ;  qui  ne  posséda  rien 
sur  la  terre  ;  qui  n'eut  pas  où  reposer  sa 
tête;  qui,  dans  le  dénuement  universel  qu'il 
éprouva ,  ne  fut  jamais  agité  d'aucune  in- 
quiétude ,  se  confia  avec  sécurité  aux  soins 
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tfane  Ifrovidence  attentive ,  sans  ralentir 
son  activité,  ou  diminuer  son  ardeur  pour 
le  travail  ;  sans  redouter  les  fatigues ,  sans^ 
jnégliger  les  devoirs  ni  les  exercices  de  la 
Beligion ,  sans  s^ëcarter  enfin  de  la  douceur 
la*  plus  parfaite  et  de  la  bontë  la  plus  tou- 
chante ?  0  vous  tous  ,  pauvres  ,  considé- 
rez et  voyez  Jésus-Christ  ;  comparez  vos 
mœurs  à  ses  exemples,  vos  habitudes  à  ses 
vcrius.  Jugez- vous  vous-mêmes,  et  rougissez 
de  vos  murmures,  de  vos  inquiétudes,  de 
votre  indolence ,  de  votre  indifiérence  pour 
les  devoirs  de  la  Religion,  de  vos  intem- 
pérances et  de  vos  débauches.  Quoi  !  ho- 
norés d'avoir  J.  C#  pour  chef ,  et  de  lui 
appartenir*  de  plus  près  par  cette  glorieuse 
ressemblance,  rassurés  parle  bonheur  qu1l 
promet  dans  le  ciel  aux  bons  pauvres,  vous 
refuseriez  de  Timiter!  Ah!  celui  qui  a  dit  : 
Bienheureux  les  pkupres  y  a  dit  encore  mieux 
par  86$.  exemples,  que  le  bonheur  de  la  pau-< 
vreté  consistoit  dans  la  vertu,  dans  la  sou*- 
nrission  et  dans  la  patience. 

Mais  oserons-nous  le  proposer  aux  riches  ? 
Pôurra-t-il  être  leur  modèle ,  celui  qui  n'a 
prononcé  que  des  malédictions  contre  les  ri- 
chesses ,  des  malheurs  à  «eux  qui  les  aiment 
et  les  possèdent?  Oui,  M*  F.,  nous  le  mon- 
trerons aux  heureux  du  siècle,  et  ses  actions 
seront  la  preuve  de  cette  vérité.  Le  voici, 
leiir  dirai-je ,  ce  Dieu  maître  de  tous  les  biens. 
la  nature  obéit  à  sa  voix  ;  par  nn  seule  acte 
dé  sa  puissance ,  il  crée  les  alimens  do 
VtoBame  ;  par  un  effet  de  sa  îrovidence,  il 

C  5. 

■     *  -  DigitizedbyVjOOQlC 


58  YKRTU« 

lo8  conserve  ;  par  un  seul  mouvement  de  sa 
volonté,  il  les  multiplie.  L'eau,  sous  sa  maia, 
se  change  en  vin  pour  des  époux  humiliés  ; 
quelques  pains  suffisant  à  peine  pour  la  nour- 
riture de  ses  Apâtres^  nourrissent  d'abord 
3uat^e  mille,  ensuite  cinq  mille  personnes 
ans  un  désert^  la  mer  qui ,  pendant  une  nuit 
entière ,  se  refuse  à  la  pèche  de  ses  Disciples , 
leur  fournit ,  dès  quil  le  veut ,  une  prodi- 
gieuse quantité  de  poissons.  On  exige  de  lui 
rimpôt  ;  il  est  pauvre ,  mais  il  trouve  par  un 
miracle  de  quoi  satisfaire  à  ce  qu'on  lui  de-» 
mande.  Bicnes ,  le  voici  donc  ce  modèle. 
J.  C.  possède  le  ciel ,  la  terre  et  tout  ce 
qu'ils  renferment  5  mais  apprenez  de  lui  Fu- 
sage  (me  vous  devez  faire  des  biens  de  la 
terre.  Envisagez-les  comme  des  écueils  dan- 
gereux, tant  qu'ils  servent  à  satisfaire  votre 
mollesse  et  votre  cupidité.  Ils  ne  sont,  ils 
ne  pourront  être  de  véritables  biens ,  qu'au- 
tant que  vous  les  emploi  rez  au  soulagement 
dumalheureux.  £t  ce  malheureux  est  homme; 
îl  est  votre  frère;  et  celui  qui,  tout  Dieu 
qu'il  est ,  s'est  fait  homme ,  qui  est  devenu 
le  frère  de  cet  indigent,  vous  dit  de  faire 
l'aumône  ;  il  vous  l'ordonne ,  et  il  vous  en  a 
donné  l'exemple. 

Les  petits,  pour  me  servir  de  l'expression 
de  l'Evangile ,  ne  peuvent  ignorer  que  c'est 
pour  eux  aussi  qu'il  a  conversé  dans  le  monde. 
Partout  on  l'a  vu  avec,  cette  sinaflicité  qui 
le  rapproche  des  états  les  plus  inférieurs.  On  . 
)a  vu  sans  faste,  sans  appareil,  passant  de^ 
-villes  aux  bourgades,  sans  autre  siûte  que 
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c^fté  de  douze  ôaûvreë,  âëiiviëi  ié  tout 
comme  lui.  Où  là  vu  é'é  irâhsportet  de  la 
mai^n  des  rïcheé  Aàhs  M  châuiÀiërè  Atê 
bàuvres^  altér  le  lonç  Aés  chemins,  sur  les 
Ifordb  de  H  itier  et  dès  làcs  »  paf idut  éhvi- 
rônnfé  d'une  fode  de  peu'ple  qti'îirihfstrursoît 
avec  sagesse,  quil  traitoit  àvép  hoiité.  Ori 
Ta  vu  enfin  ne  faire  acceptioii  de  pei^sbiihe  ; 
et  dès  16rs ,  âult  yeux  du  Chré^tien ,  nuHe 
ctondidon  n'est  \*ite;  PluS  un  pauvre  Test 
d'affection*  et  <te  ^^oît)nté  ;  plus  un  iiiivtier , 
un  artisan^  estime  la  situation  où  là  Provî^ 
dence  l'a  place;  plus^îl  s'ëtudiè  à'  eft  sâîncti- 
1er  Vobscurité  par  sa  fidélité  à  ittifiter  Jf:  C. , 
plus  il  eist  hàftoré  et  distmgiïé  âui  yi'vtk  àë 
Dieu. 

App^el^ms  ntaintétiârit  léè  maîtres  àfuit 
exempleé  d^  ce  Bîeù  fait  fiomm^ ,  à*  qui'  tout 
pouYoiif  a  été  dlûûniy  dans  le  cieî,  sxit  la 
terre  et  datis  \é^  enfers.  II  est  i^û  milieu  de 
ses  Apôtms^;  i^  lès  traite  comïne  ses  aniî^  et 
comme  ^es*  frères  ;  il  supporté  léràr  peu  d'in* 
telHgénce  et  die  docilité  :  s'il  les  reprend,  c'est 
avec  douceur;  il  n'insulte  point  à  leur  mé- 
prise ;  il  ne  les  aigrit  point  par  des  pailles 
dores  et  piquantes.  Compatissant  à  leur  foi- 
blesse ,  partageant  leurs  travaux ,  il  adoucit 
leur  fatigue  -,  et  leur  ménage  quelques  nio- 
mens  dé  repos  et  de  tranquiltité.  Maîtres  ^ 
comparez  votre  (Conduite  aveô  celle  de  cet 
Homme-Dieu.  Ah  i  que  de  réformes  à  faire 
pour  maintenir  dans  votre  maison  la  subordi- 
nation,  l'ordre  et  la  paix^  que  de  mouvemens 
dhumeur  à  réprimer,  que  dé  colères  à  étein- 
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drcyque  d'impatiences  à  calmer,  lorsque  vcrat 
verrez  dans  J.  C. ,  que  l'inégalité  des  condi- 
tions qui  élève  le  inaitre  au-dessus  du  ser- 
viteur ,  ne  rétablit  que  le  père  et  non  lô 
tyran  de  son  semblable  ^  déjà  assez  malheu- 
reux d'être  réduit  à  cet  état.  Et  alors,  quelle 
union ,  quel  accord ,  quelle  charité  dans  le 
sein  des  familles  chrétiennes  qui  se  comlui- 
Toient  par  de  si  touchans  exemples  l 

Mais  aussi,  domestiques,  souvenez- vous 
que  le  Sauveur  n'est  point  venu  en  ce  inonde 
pour  être  servi,  mais  pour  servir;  qu'il  n'a 

iamais  balancé  de  le  faire  toutes  les  fois  que 
a  compassion  ou  les  besoins  de  ses  fîréres 
ont  paru  Texiger.  Souvenez-vous  que  votre 
divin  Maître  n'a  pas  seulement  pris  la  forme 
d'esclave,  mais  quil  s'est  constamment  as-» 
sujetti  à  un  esclavage  volontaire.  Suivez-le 
de  la  maison  de  Joseph  où  il  vivoit  dans 
une  religieuse  soumission,  passer  successi- 
vement par  tous  les  événenœns  que  la  vo^ 
lonté  de  son  Père  lui  avoit  préparés;,  vous  le 
verrez  toujours  le  serviteur  du  pauvre  et  de 
l'affligé.  loin  donc  de  vous  répandre  en  plain- 
tes, loin  de  vous  livrer  à  l'esprit  de  révoJte 
et  d'orgueil^  vous  bénirez  la  main  de  Bieu 
qui  vous  a  placés  dans  cette  condition,  vous 
vous  estimerez  heureux  d'avoir  ce  trait  de 
ressemblance  avec  le  Fils  de  Dieu.  Par  là, 
vous  adoucirez  votre  fardeau,  vous  forcerez, 
s'il  le  faut,  votre  maître  à  vous  estimer.  Oui, 
votre  maître  édifié  de  votre  vertu,  admirera 
une  Religion  qui  lui  présehte  un  Dieu  même 
pour  modèle  ,  qui  lui  dounç  des  servitevws 
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fidèles  et  dociles.  Et  vous  serez  plus  heureux 
encore  de  pouvoir  sanctifier  votre  état  par 
rhamilité  et  la  patience. 

Que  seroit-ce,  M.  F,,  si  après  avoir  pro- 
posé ce  divin  modèle  à  tous  les  âge»,  à  tous 
les  états ,  nous  étudiions  ses  exemples ,  rela- 
tivement aux  différentes  situations  de  la  vie  ? 
Il  nous  apprendroit  Tusage  que  nous  devons 
faire  des  honneurs ,  quand  nous  y  sommes 
élevés;  des  humiliations  et  des  opprobres f 
quand  Dieu  nous  en  ménage  ;  des  biens  , 
quand  Dieu  nous  en  accorde  ;  des  pertes  , 
quand  il  nous  en  afflige.  Il  nous  apprendroit 
les  devoirs  de  la  reconnoissance  envers  nos 
bienfaiteurs  ;  les  règles  de  rattachement  en- 
vers nos  ennemis  et  nos  persécuteurs  ;  les 
motifs  et  les  bornes  de  Tamour  conjugal  y 
des  affections  et  des  caractères  de  Tamitié. 
Il  nous  apprendroit  à  Tentendre  pour  régler 
nos  conversations;  à  agir  pour  diriger  nos 
démarches  ;  à  souffrir  pour  soutenir  notre 
patience. 

Oui,  M.  P.,  en  J.  C.  quelle  invincible  pa- 
tience dans  toutes  sortes  de  maux  t  Suivez- 
le  depuis  l'étable  où  il  est  né,  jusqu'au  Cal- 
vaire où  il  est  mort  :  partout  vous  le  trou- 
verez dans  la  douleur ,  dans  les  travaux , 
dans  les  souffrances.  11  a  enduré  la  faim  ,  la 
soif,  la  fatigue  des  voyages ,  toutes  les  in- 
commodités de  la  pauvreté  ,  les  embarras 
de  la  foule  qui  le  pressoit ,  les  importunités 
des  malades  dont  il  étoit  accablé,  et  jamais 
il  ne  s'est  plaint.  On  lui  disoit  des  injures  , 
on  l'outrageoit ,  et  jamais  il  ne  s'est  vengé. 
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C'est  surtout  dans  les  différentes  circons* 
tances  de  sa  Passion,  qu'il  a  fait  voir  une  pa^ 
tience  vraiment  divine.  Oh  !  quelles  doideurs  ! 
quels  supplices!  et  il  n'est  sorti  de  sa  bouche 
aucune  plainte ,  aucun  reproche  y  aucune 
menace  ^  enfin  attaché  i  la  croix^  il  prioit 
pour  ses  bourreaux* 

Dans  Jésus ,  quelle  douceur  inaltérable  f 
jamais  il  n'a  rebuté  personne  :  les  plus  grands 
pécheurs  même  y  il  les  recevoit  avec  bonté  ; 
il  ne  faisoit  pas  de  difficulté  de  manger  avec 
eux  ;  et  quand  on  lui  reprochoit  cette  con- 
descendance ,  il  répondoit  :  Je  ne  suis  pas 
i^enu  chercher  les  justes ,  mais  lès  pécheurs; 
ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui 
ont  besoin  de  médecin  ^  ce  sont  les  malades. 
Il  embrassoit  avec  bonté  les  enfans  y  il  les 
bénissoit^  en  leur  imposant  les  mains,. et  il 
disoit  à  ses  Disciples  :  Laissez-les  çenir  à  moi; 
c'est  A  eux  et  à  ceux  qui  leur  ressemblent 
que  le  Rojaume  des  deux  appartient.  Par* 
tout,  c'est  un  caractère  de  bonté  qui  charmé 
et  qui  inspire  la  confiance.  Mais  cette  dou* 
ceur  ne  Tempêchoit  pas  de  reprendre  avec 
iorce  les  {pécheurs  endurcis. 

Tdute  la  vie  de  J.  C.  a  été  un  exercice 
continuel  de  l'humilité  la  plus  profonde.  Il 
a  voulu  naître  d'une  mère  pauvre  5  il  a  passé 
trente  années  dans  Tçhscurité^  et  quand  il 
s'est  fait  connottre,  ç^a  été  d'une  manière 
si  éloignée  de  la  grandeur  et  de  la  pompe  du 
monde ,  qu'elle  ne  pouvoit  en  inspirer  le 
désir  et  l'amour  à  personne.  Jamais  il  n'a 
chercbé  sa  propre  gloire  ;  il  défendoit  de 
publier  ses  miracles.  Le  peuple  qu'il  avoit 
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nourri  inîraculeasement,  ayant  voulu  le  Faire 
]Roi  j  il  s'enfuit  pour  se  dérober  à  ce  pieux 
empressement.  Enfin  ,  quel  zèle  pour  ta 
gloire  de  son  Père  !  Après  avoir  employé 
tout  le  jour  à  le  faire  connoltre  et  à  le  glo* 
rider  devant  les  .hommes,  il  passoit  la  nuit 
souvent  toute  entière  à  prier  3  ou  plutôt, 
toute  «a  vie  a  été  une  prière  continuelle. 
Et  avec  quel  recueillement ,  avec  quelle 
ferveur  il  prioit,  le  visage  prosterné  contre 
terre,  tout  anéanti  devant  cette  suprême 
Majesté  1  ^ 

Concluons ,  que  la  vie  de  J.  G.  est  jin 
livre  touiours  ouvert  à  nos  yeux ,  livre  où 
chacun  de  nous  doit  lire  ce  que  TEvangile 
nous  prescrit  ;  où  nous  trouvons  Texemple 
toujours  à  côté  du  précepte  ;  là  loi  avec  la 
eràce  qui  la  fait  pratiquer.  Nous  n'aurons 
donc  point  d'excuses  si  nous  ne  nous  sancti* 
fions  points  puisque  sa  vie  est  notre  modèle  « 
dans  quelque  âge^  dans  quelque  état,  dans 
quelque  situation  que  nous  nous  trouvions 
placés. 

Oui,  divin  Sauveur,  vous  ^tes  le  modèle 
de  toute  sainteté  i  vous  nous  ave^  donné 
l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  et  pour  être 
parfait,  il  ne  faut  que  vous  étudier  et  vous 
imiter.  Toute  votre  vie  a  été  une  instruction 
continuelle  de  nos  mœurs ,  et  l'on  ne  pèche 
qu'autant  qu'on  s'éloigne  de  votre  conduite 
et  de  vos  exemples;  Tous  voulez,  ô  mon 
Dieu  1  que  nous  soyons  vos  imitateurs.  Je 
vous  ai  donné  l'exemple.,  afin  que  y  pensant 
i'  ce  ifae  jai  fait ,   vom  le  fassiez   voui- 
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mêmes.  Vous  ne  destinez  une  place  dans  voire 
Royaume  céleste,  qu'à  ceux  qui  auront  été 
semblables  à  vous  sur  la  terre.  Mais  que 
pourrons-nous  faire,  si  votre  grâce  ne  fotrae 
dans  nos  cœurs  les  vertus  dont  vous  nous 
avez  donné  Texemple  ?  Donnez-nous  la  donc, 
cette  grâce  puissante,  et  nous  vous  imiterons. 
Ainsi  8oit-il. 

/ 

DOCTRINE   DE   JÉSUS-CHRIST. 

8ERMON   SUR   LA   MONTAGNE, 

Ascèndit  in  monfem  ,  et  càm  seâisset ,  aperiens  os 
suwn  docéhat  eos,  Jésus  monta  sur  une  montagne;  et 
s'étant  assis,  il  prêcha  le  peuple  et  leur  ât  l'instruction 
suivante.  Maith,^  ch,  5. 


u. 


Un  des  plus  précieux  monûmens  de  la 
mission  et  du  zèle  du  Messie ,  M.  F. ,  est 
le  sermon  admirable  qu'il  fit  sur  la  monta- 
gne ;  qui  a  fait  l'instruction  et  la  règle  de 
tous  les  siècles  catholiques;  qui  est  en  éffei 
un  chef-d'œuvre  de  doctrine,  également  pur 
et  sublime ,  la  substance  et  comme  le  précis 
de  la  morale  évangélique,  la  justification  et 
la  preuve  d'une  Religion  véritablement  di- 
vine en  elle-même  et  pardon  Auteur.  Non, 
i'amais  les  Législateurs,  jamais  les  Sages  de 
'antiquité  n'avoieut  imaginé  seulement  de 
porter  la  vertu  de  l'homme  à  ce  haut  point 
de  perfection. 

C'est  ainsi  ^  M.  F.  ,  dit  saint  Augustin  , 
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que  le  Ferbe  de  Dieu  ,  qui  avoit  ouvert  la 
bouche  des  Prophètes,  pour  annoncer  par 
)eur  organe  les  ordres  du  Ciel,  nous  parle 
maintenant  >  nous  instruit  par  sa  propre  bou- 
che :  Et  aperiens  os  suum  docebat  eos.  Ecou^ 
tons  donc  avec  une  oreille  attentive  et  un 
cœur  docile,  cette  excellente  prédication  de 
notre  divin  Maître»  Qu^elle  soit  pour  nous 
une  parole  de  vie  et  de  salut  y  une  source 
de  grâces  et  de  lumières  !  Elle  va  nous  ap« 

E rendre  à  devenir  saints,  et  même  à  être 
eureux. 


Cet  admirable  sermon  y  que  le  Sanvenr 
prononça  sur  la  montagne  ,  peut  se.  diviser» 
en  deux  parties,  dont  Tune  enseigne^en  quoi 
consiste  le  vrai  bonheur ,  et  Tautre  déve- 
loppe la  morale  évangélique.  Suivons  cet 
ordre  ,  et  commençons  par  les  béatitudes» 

Avant  J.  G.  y  les  hommes  presque  tous 
esclaves  des  sens  terrestres  et  charnels , 
n'avoient  guère  conçu  d^autre  bonheur  sur 
la  terre ,  que  celui  qu'ils  ont  cru  attaché 
aux  plaisirs  ,  aux  richesses  y  aux  honneurs , 
à  la  gloire,  aux  pi:pspérités  de  ce  monde  et 
à  leur  jouissance.  La  loi  ancienne  elle-même, 
dans  ses  promesses  ,et  ses  vœux  sur  la  féli- 
cité présente,  ne  Tattribuoit,  pour  Tordi- 
nàire,  qu*à  la  possession  des  biens  tempo- 
rels y  à  la  fertilité  des  campagnes ,  à  la  fé- 
condité des  troupeaux ,  à  la  propagation  de» 
familles ,  à  Tétat  floiîssant  de  ta  nation.  Il 
étoit  réservé  au  Messie  de  mieux  éclairer 
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rhomihe  sur  les  genres  de  béatitude  qui 
font  son  vrai  bonheur  selon  Dieu ,  de  réfor- 
mer à  cet  égard  les  préjugél)  du  genre  hu- 
main ,  et  de  changer  en  ce  point  le  système 
du  monde.  Ecoutez,  peuples  dé  la  terre ^  et 
soyez  dans  rétonnemenl. 

Bienheureux j  dit-il,  les  pautres  d*esvnt^ 
ear  le  Royaume  des  deux  est  pour  eux.  Voilà , 
M.  F.  ,  une  Sentence  toute  neuve  et  bien 
consolante  pour  les  bons  pauvres,  leur  rè- 
gne n'est  point  de  ce  mohde  ;  mais  ils  ont 
lieu  d'espérer  en  Pautre  une  distinction  plus 
solide  et  plus  durable.  S'tb  t)nt  sur  la  terre 
une  condition  dure  ,  laborieuse  ,  humiliée , 
dépourvue  des  biens  et  des  dôiicéurs  de  la 
vie  présente  ,  ils  n*eh  auront  ,  comme  le 
pauvre  Lazare ,  que  plus  de  droit  à  Thérî- 
tage  du  ciel,. qui  doit  être,  dit  le  Sauveur, 
leur  partage  et  là  récompense  dé  leur  pa- 
tience. 

Mais  t-emài'qtions  bien  que  ce  ne  sottt  que 
les  bons  [iaUVres  que  cet  otacle  peut  regar- 
der ^  les  pauvres  d'esprit  et  de  cœur,  où  dé 
bontie  volonté;  c'est-à  dire  ,  lés  pauvres 
craignant  Dieu ,  qui  supportent  leur  indi- 
gence avec  résignation,  patce  que  c^ést Tétai 
où  la  Providéhce  les  veut  :  les  pauvres  vrai* 
ment  pieux ,  qui  mettent  leur  richesse  dans 
la  pratique  de  la  vertu,  et  leur  ambition  à 
mériter  le  ciel. 

Cette  première  béatitude  peut  cotivénîr 
aussi  à  tous  les  autres  états,  où  règne  Tésprit 
de  détachement ,  et  même  à  celui  des  riches 
vraiment  Chrétiens,  qui  dans  leur  fortune^ 
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Mnl  dKHÎtables ,  dëtachéê  de  cœur  et  d'es^ 
prît  des  biens  qnlU  possèdent.  Ah  !  M.  F. , 
attachons -nous  à  cette  pauvreté;  c'est  le 
moyen  d'être  richte  pendant  toute  Tëternitë  I 
Malheur  ,  au  contraire ,  à  ceux  dont  lé  cœur 
est  attaché  aux  biens  ]^érissables  de  ce  monde  j 
outre  qu11){  ne  sont  jamais  contens  ici-bas , 
ils  €«roht  dépoutVus  de  tout  dans  Tautre  vie 
qui  ne  finira  point  ! 

Bienheureux  ctuùc  qui  ^ont  doux^  parce 
qu'ils  posiéderont  la  terte  l 

Boux  y  sans  aigreur ,  sahs  dédain  ,  sans 
iMnUet  aux  malheureux ,  sans  méitie  (Cho- 
quer le  superbe ,  mais  tâchant  de  le  gagner 
imr  Ja  douceur.  Doux  même  à  ceux  qui  sont 
aigrea  ,  n'opposant  point  Thumeur  à  Thu- 
meur ,  la  violence  à  la  violence  ;  m^ûâ  cor* 
rigeant  les  excè$  d'autrui  par  des  parolea 
vraiment  douces.  Telle  est  la  douceur  que 
J*.  G.  canonise  et  béatifie  ^  et  à  qui  il  promet 
>  la  possession  dé  la  terre.  (Jette  terre  qu'il 
promet  n'est  point  ce  monde  périssable  et 
passager)  maïs  c'est,  dît  S.  Jérôme,  cette 
terre  des  vivans ,  dont  parle  David,  où  il 
espérmt  jouir  des  biens  du  Seigneur. 

On  peut  cependant  entendre  encore  par 
cette  terre  promise,  les  avantages  temporels 
de  ce  moncfe,  qui  sont  assez  ordinairement 
le  partage  et  le  firuit  de  la  douceur.  £n  effet, 
les  gens  d'un  caractère  doux ,  pliant ,  offi- 
cieux, complaisant,  gracieitx ,  se  font  aimer 
de  tout  le  monde,  et  par  là  ils  réussissent 
plus  sûrement  dans  leurs  affaires  :  en  sorte 
que   la    douceur  chrétienne  sert   à  noire 
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fortune  «  ^assi  bien  qu'à  notre  sanctiiîcatîon^ 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent  ;  cor  il$ 
geront  consolés  ! 

Gomment  donc  la  tristesse  et  les  larme» 
peuvent-elles  faire  des  heureux  ?  Mais  pour- 
quoi nepourroient-eUes  pa^ètre  un  bonheur^ 
puisque  les  plaisirs  et  la  foie  peuvent  bien 
être  un  malheur,  et  le  sont  en  effet  très- 
souvent  ?  tJn  pêcheur  converti ,  un  Chrétien 
fidèle  à  la  grâce,  est  donc  vëritablemenC 
heureux  selon  Dieu  ^  d'être  dans  Tafflictioa 
et  répreuve  qui  le  purifie;  de  gëmir  devant 
Dieu  sur  ses  péchés  et  ses  misères  y  ou  sur 
les  maux  de  la  Religion  ;  de  mener  une  vie 
pénitente ,  dure  et  austère ,  pour  glorifier  le 
Seigneur,  et  satisfaire  à  sa  justice.  Oui^  ce 
joug  volontaire  doit  lui  paroitre  doux  et  lé- 
ger, par  une  intime  persuasion  qu'il  s'évite 
par  là  des  châtimens  affreux,  et  qu'il  se  pré* 
pare  une  éternelle  félicité. 

^h }  si  l^on  savoit  combien  les  larmes  de 
la  pénitence  et  de  Tamour  divin  sont  quel- 
quefois douces  et  ravissantes  ;  si  l'on  voyoit 
Fonction  cachée  sous  l'amertume  de  la  Croix, 
et  les  consolations  intérieures  dont  la  grâce, 
en  certains  momens ,  inonde  une  ame  for- 
tifiée; alors  on  en  conviendroit  de  bonne 
iPoi  y  et  les  mondains  eux-mème$ ,  en  certains 
momens  de  dégoûts  ou  de  remords ,  cUroient 
au  fond  de  leur  cœur  :  0  heureux  même  dès 
ce  monde  !  bienheureux  ceux  qui  pleurent 
saintement ,  et  oue  Dieu  console  ! 

Mais  il  est  si  aoux  en  cette  vie  de  souf- 
frir pour  Dieu  et  de  pleurer  au  ^ied  ài 
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€mcîfix7  quel  surcroît  de  consolations  le 
iSeigneurne  versera-t-il  pas  dans  le  sein  d^une 
aine  pénitente  et  purifiée,  lorsque,  suivant 
l'expression  du  Roi-Prophète ,  elle  sera  eni^ 
vrée  au  ciel  de  l'abondance  des  biens  de  sa 
maison ,  et  qu'elle  se  désaltérera  dans  le  tor- 
rent de  ses  délices  I  Ps  36. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
h  justice  ;  car  ils  seront  rassasiés  / 

Etre  affamé  et  altéré  de  la  justice ,  c^est 
travailler  sans  relâche  et  avec  effort  à  deve- 
nir toujours  plus  juste  devant  Dieu  ;  à  accu- 
muler toujours  de  bonnes  œuvres  et  de  nou- 
veaux mérités;  à  cfoitre  toujours  davantage 
en  grâce ,  en  vertu ,  en  sainteté. 

Il  y  a  des  gens  qui  sont  grands  zélateurs 
ie  la  justice  5  mais  c^est  pour  autrui ,  bien 
plutôt  que  pour  eux-mêmes;  c^èst- à-dire , 
qu'ils  sont  remplis  de  zèle  et  de  feu  pour 
censurer  ,  pour  condamner  les  vices  du  pro» 
chain  ,  tandis  qu^ils  sont  fort  indulgens  à 
eux-mêmes  sur  leurs  propres  défauts.  Ce 
n'est  point  là  un  amour  de  la  justice. 

Mais  quand  et  comment  un  cœur  sainte- 
ment altéré,  et  affamé  de  la  justice,  sera-t-il 
rassasié  ?  Ge  sera  au  ciel ,  par  la  plénitude 
du  souverain  bien ,  par  la  vue  et  la  posses- 
sion de  Dieu ,  par  la  participation  de  sa  féli- 
cité et  de  sa  gloire  :  Satiàbor  çutji  apparuerit 
^ùria  tua.  fs.   16. 

Bienheureux  ceux  qui  sont  miséricordieux  ; 
eat  ils  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde  l 

Qull  est  heureux  en  effet  pour  nous,  M.  F., 
çi'il  nous  est  avantageux  d^avxHr  ainsi  ^ntre 
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nos  mains,  nn  moyen  efficace  et  une 
pérance  consolante    de   trouver    grâce    nn 

iour  devant  le  souverain  Juge,  puisifue  notre 
)ieu  a  promis  d'être  indulgent  et  miséri- 
cordieux pour  nous,  si  nous  le  sommes  nou»- 
mèmes  à  Tëgard  du  prochain  ;  ai  nous  exer- 
çons la  charité ,  la  compassion ,  la  misërî- 
corde  y  la  clém^ice  et  le  pardon  des  in| tires 
envers  nos  &ère$  !  Conu>ien  Thomme  ne 
§agne-t-il  pa$  avec  Dieu  dan^  cette  sorte  de 
convention!  Eh!  qu'est-ce  (|ue  les  olSenses 
de  nos  frères  envers  nous  y  en  oomparaisoa. 
de  nos  offenses  envers  Bicu?  Et  le  peu  de 
i>ien  que  noua  pouvons  faire  aux  malheureux  ^ 
est-il  comparable  auj^  bienfaits  d'un  bonheur 
^temel  ? 

Heureux  donc,  encore  une  fois,  le  Ghrë* 
tien  charitable  et  débonnaire,  qui  sait  ac- 
quérir à  un  prix  si  modique,  et  par  des  moyens 
si  faciles  y  un  droit  particulier  à  la  misëri- 
corde  du  Seigneur  et  à  l'héritage  du  ciel! 

Bienheureux, ceiuc  qui  ont  le  co^urjmr;  car 
ils  verront  Dieu  l 

L'homme  impur  et  charnel  n'est  guère 

Îropre  à  concevoir  ce  qui  est  de  l'Esprit  de 
deu ,  suivant  l'Apôtre.  A  plus  forte  raison  , 
est-il  incapable  et  indigne^  de  contempler 
Bien  lui  -  même  qui;  e^t  la  pureté  par  ex-^ 
^^ellence. 

3fais  le  privilège  d'un  coçur  pur,  d'un  es^ 
prit  chastQ  et  dégagé  des  s^ns,  est  de  s'éle-* 
ver  d'avance  jusqu'à  I)iett^,.  P^r  la  conteoir 
plation ,  et  d'être  destiné  à  v<Mr  un  jour  sans 
voile ,  ce  Dieu  amateur^  et  rémunérateur  de 


dby  Google 


DE  JJ&5US-CH&IST.  ^1 

)a  piii^t^  y  qui  est  lui-même  es^niieUemenc 
pur  et  troU  fois,  saint. 

JfB  Jbonheur  d^une  ame  p»^e  est  encore 

d'attirer  à  son  tour  sur  elle-même  ratteiir 

ûoTi  et  lea  regards  de  son  JHw^j  et  de  méri* 

ter  de  le  voir  éternellement  dc^;»  le  se  jour 

de  sa  gloire  :  Ipsi  Deum  videbwit. 

Bienheureux  les  esprits  jxiciji^ues  ;  earil^ 
seront,  appelés  en/ans  de  Dieu  I 

L'hpnain^e  qui  aime  la  pa^x  et  qui  est  ami 
de  Sies  semblables ,  est  une  belle  image  de 
Dieu  qui  est  essentiellemeAt  boi^.  Or ,  quoi 
de  plu^  beaa,  M,  F.  ?  Ajoutons  qu'un  homme 
de  ce  caraçtèi;e»  est  ami  de  son  pjropre  bon- 
beur,  parce  qu'il  se  procure  à  lui-même  la 
tranquillité  de  Vame,  la  satisfaction  du  cœur, 
la  confiance,  de  ses  concitoyens ,  la  bien- 
veillance de  ses  égaux  >  et  la  Caveur  de  seB 
siip<é  rieurs»  En  pacifiant  les  e^pritis^  en  i;éu« 
niss.ant;  le«i  coeurs ,  il  se  montrja  v^r^ûment 
renTan.t  de  IKeu^  son  PèrOi  céleste^.,  qpi  eAt  le 
I)ieu  de  la,p^5  Tan^  de  la  ch§i^i[it&,  le  lien 
de  la  soqidté  et  d^.  1^.  cpncQf4^.  ^jUre  let 
bpjpmes. 
Èeureuv  ceux  qui  souffrent'  perjAcuUon 

ÎfQur  l<f  justice  ;  car  le  Hpja^im^  d^  deua; 
mr,  {jqjpartient  !  - 

En  des  mamens.de.  fei;veur;,  ofieiu^i^  le 
bonheur  et  la.  gloire  des  'HsLrXy^xSix  oi?f  vou*- 
droit  bien  mourir  aus$i  pput  la  déiaiis^  de,  la 
Foi^  a&n  de  s'assurer  le  RoyamçjSr  4^s  ci^ux. 
Viiis  dans  la  praâque^  nous  spn9W^?*^Vnides 
et  lâches  pour  les  intérêts  de  la  ^^%ion  ; 
çsplaves  de  la  politique  et  di>  respect  hu— 
ipain ,  de  la souffrance  et  de  la  douleur. 


dby  Google 


-  Cependant  le  Fils  de  Dieu  nous  àëclare- 
que  ceux  qui  sont  persécutés  et  qui  souf- 
frent pour  la  justice  avec  patience  ,  avec 
tîourage,  avec  religion,  sont  les  vrais  heu- 
Teux;  parce  qu^ils  le  seront  éternellement, 
etqu^après  le  combat,  le  Royaume  des  cieux 
leur  sera  donné  à  titre  de  conquête  :  Ipso^ 
^um  est  regnum  cœiorum. 

Maintenant,  M,  F.,  examinons-nous  de* 
Vant  Dieu,  ^t  jugeons-nous  sur  ces  oracles 
sortis-de  la  bouche  de  son  Fils.  Nous  seront- 
ils  favorables ,  et  avons-nous  effectivement 
tous  ces  caractères  de  béatitude ,  toutes  ces 
marques  heureuses  de  prédestination?  Si  elles 
ne  sont  pas  en  nous^  et  si  npus  ne  travaillons 
pas  à  les  acquérir,  tremblons  5  nous  sommes 
réprouvés.  Mais  au  contraire,  si  nous  sommes 
véritablement  détachés  et  paus^res  d'esprit; 
si  nous  sommes  doux  ^t  pa tiens ,  si  nous 
sommes  dans  le  4euil  et  la  componction  de 
la  pénitence  ;  si  nous  sommes  affamés  et 
altérés  de  la  jastice  ;  si  nous  sommes  com- 
^atissans  et  miséricordieux;  si  nous  sommes 
purs  desprit  et  de  cœur  ;   si  nous  sommes 

{pacifiques  et  modérés  ;  si  nous  sommes  dans 
d  souffrance  pour  la  justice  et  avec  un  esprit 
de  région;  en  ce  cas,  nous  sommes  heu- 
reux selon  Dieu,  et  notis  avons  grand  sujet 
de  nous  réjouir  en  lui ,  parce  qu'une  récom- 
]>ense  abondante  nous  est  réservée  dans  les 
cieux  ,  nous  dit  le  Sauveur  :  Gaudete  et 
exultate ,  ifuoniam  merces  s^estra  copiosa  est 
in  cœlis. 

Après  avoir  ainsi  tracé  le   tableau  <les 

vraies 
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Vraies  béatitudes  ,  le  Fils  de  Dieu  nous 
donne  des  règles  de  coirduiie  pour  les  diffé- 
rentes circonstances  de  la  vie.  Ecoutons-le# 
avec  un  redoublement  d'attention. 


Ie  Sauveur  du  monde  s'adressant  d'abord 
I  ses  Apôtres  ,  leur  dit  : 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  :  vous  êtes 
0  la  lumière  du  monde.  Que  votre  lumière 
»  luise  donc  devant  les  hommes  ,  afin  que 
D  voyant  vos  bonnes  oeuvres  ,  ils  rendent 
w  gloire  à  votre  Père  céleste.  Celui  -  là  sera 
»  grand  dans  le  Royaume  des  cieux  ,  qui 
»  aura  pratiqué  la  vertu  ,  et  qui  l'aura  en- 
p  seignée  aux  autres.  99 

Priez  Dieu  ,  M.  F.  ,  que  nous  remplissions 
fidèlement  toutes  nos  obligations  ;  que  nous 
soyons  vraiment  pour  vous  la  lumière  qui 
vous  éclaire ,  et  qui  vous  édifie  5  le  sel  in- 
corruptible qui  vous  préserve  du  péché ,  qui 
nous  en  préserve  nous-mêmes  au  milieu  de 
tant  de  dangers  et  de  corruption.  Nos  obli- 
gations sont  plus  grandes  que  les  vôtres  , 
nous  avons  donc  besoin  d'une  plus  grande 
grâce  ;  ah  !  ne  cessez  pas  de  la  demander 
pour  vos  Pasteurs. 

Ensuite  J.  C.^parlant  pour  toutes  les  con- 
ditions généralement  ,  en  enchérissant  sur 
les  préceptes  de  Tancienne  Loi  :  <«  Vous  avez 
appris ,  continue-t-il ,  qu'il  a  été  défendu  aux  ^ 
anciens  de  se  rendre  coupables  d'hoiTiicide. 
Jlais  moi  je  vous  dis  ,  bien  phis  ,  que  qui- 
conque entre  seulement  en  colère  contre  son 
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frère  ,   en  sera  repris  et  chàdé  au  jugement 
de  Dieu.  Celui  qui  de  plus  offensera  un  autre 
par  quelque  parole  d'émotion  et  deiiiépris, 
en  subira  la  peine  au  Tribunal  du  souve- 
rain   Juge.  Et   si   quelqu'un  vient  jusqu'à 
traiter  son  prochain  de  fou  et  d'insensé  par 
nifi  esprit  d'insulte  et  d'outrage  ,  il  sera  con- 
damné au  supplice  du  feu.  Si  donc  ^  lorsque 
vous  présentez  votre  offrande  à  Tautel  y  vous 
vous  souvenea  que  votre  frère  a  quelque  grief 
et  quelque  peine  contre  vous  ^  laissez  là  votre 
4on  devant  Tautel ,  et  allez  vous  réconcilier 
javec  lui.  Après  quoi  vous  reviendrez  faire 
votre  offrande  y  afin  qu'elle  soit  agréable  auK 
yeux  du  Seigneur.  9^ 

U  a  été  dit  aux  anciens  :  <r  Vous  ne  corn* 
mettrez  point  d'adultèi;;^.  Mais  moi  ^  j'ajoute, 
que  quiconque  aura  seulement  regardé  une 
jemme  avec  un  mauvais  désir  sur  elle  ^  1 
déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur  y  et 
qu'il  en  est  réputé  coupable  devant  Dieu* 
Betranchez  donc  ,  éloignez  de  vous  tout  ce 

5|ui  vous  seroit  une  occasion  de  chute ,  et 
aites  -  en  le  sacrifice ,  quoi  qu'il  vous  en 
puisse  coûter  ;  fût-ce  votre  oeil ,  arrachez-le 
plutôt  ;  si  c'est  votre  main  droite ,  coupez-la^ 
il  vaut  mieux  pour  vous  ,  perdre  un  de  vo« 
pnembres  pour  vous  sauver  ,  que  d'être  pré- 
pipité  tout  entier  dans  l'enfer. 

9f  Vous  avez  encore  appris  qu'il  a  été  dit 
ôux  anciens  ;  Vqus  ne  vous  parjurerez  point; 
inaisvous  vous  acquitterez  envers  le  Seigneur 
des  juremens  que  vous  aurez  faits.  Et  moi , 
ie  vous  défep4s  a»^mp  4'i3n  faûreiiiutilement* 
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îc  veux  que  vous  ne  juriez  en  aucune  sorte; 
ni  par  le  ciel ,  parce  que  c^est  le  trône  de 
Dieu  ;  ni  par  la  terre ,  parce  que  c'est  comme 
son  marche  -  pied ,  ni  par  quoi  que  ce  soit. 
Mais  contentez- vous,  dans  Tusageetle  com- 
merce de  la  vie  ,  de  dire  simplement  avec 
vérité  ,  droiture  et  candeur  :  Cela  est  ;  la 
chose  est  ainsi  ;  ou  bien  :  Non  ,  cela  n'est 
pas  ;  car  ce  qui  est  de  plus  vient  du  mal. 

f>  Tous  savez  aussi  cette  ancienne  maxime 
de  la  Loi,  passée  en  proverbe  ,  oeil  pour  œil, 
dent  pour  dent;  c'est-à-dire ,  vengeance  ëgale 
à  Tinjure ,  traitement  pareil  dans  la  punition* 
£t  moi ,  je  vous  exhorte  à  souffrir  quand  on 
vous  maltraite  ,  non-seulement  sans  aucun 
ressentiment  vindicatif,  mais  même  sans  ré- 
sistance. Si   quelqu'un  vous  frappe  sur   la 
joue  droite  y  présentez-lui  encore  la  gauche. 
Et  si  l'on  veut  plaider  contre  vous  pour  voua 
prendre  votre  robe ,  donnez  aussi  votre  man- 
teau ,  plutôt  que  d'avoir  des  contestations  , 
des  querelles  ,  des  procès  ,  qui  altèrent  la 
charité.  Aimez    sincèrement   vos   ennemis 
même  ;   faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  liaïs- 
sent  ;  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent 
et  qui  vous  calomnient ,  afin  que  vous  soyez 
les  dignes  enfans  et  les  imitateurs  de  votre 
Père  céleste  ,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les 
méchans  comme  sur  les  bons. 

V  Gardez  -  vous  encore  de  faire  le  bien 
devant  les  hommes  ,  pour  en  être  vus  et 
estimés.  Mais  lorsque  vous  donnerez  l^au^ 
mène  ,  que  votre  main  gauche  même  ne 
sache  pas  ce  que  fait  votre  droite  ;  et  votre 
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Tère  céleste  ,  qui  voit  ce  qui  se  passe  àatft 
le  secret ,  vous  en  rendra  la  récompense. 
Evitez  pareillement  la  vainc  gloire  dans  vos 
jeûnes  ,  et  la  cupidité  dans  vos  désirs  ,  en 
ne  cherchant  point  à  thésauriser  sur  la  terre , 
où  les  biens  de  ce  monde  sçnt  sujets  au  dé- 
périssement et  peuvent  vous  être  enlevés. 
Amasse^- vous  plutôt  des  trésors  durables  d^ 
tonnes  œuvres  et  de  mérites  pour  le  Ciel  ; 
car  où  est  votre  trésor  ,  là  est  aussi  votre 
cœur.  Ce  cœur  fait  pour  Dieu  ,  ne  peut  êtr^ 
attaché  à  80i>  service  ,  et  en  même  temp? 
dominé  par  l'amour  des  richesses.  On  ne 
tsauroit  servir  deux  maîtres  à  la  fois. 

«  C'est  pourquoi  je  vqus  avertis  de  ne 
point  substituer  un  esprit  d'avarice  à  la  con- 
fiance en  Dieu ,  çt  de  ne  point  trop  vous  in- 
quiéter pour  les  besoins  de  la  vie  présente , 
pu  vous  trouverez  de  quoi  manger  et  vous 
vêtir.  Votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  sait 
que  vous  avez  besoin  de  toutes  ces  choses- 
JV'est-ce  pas  lui  qui  nourrit  Jes  oiseaux  ? 
N'est-ce  pas  lui  qui  donne  une  si  riche  pa- 
gure à  rherbe  des  champs  ?  Combien  aura- 
t-il  plus  soin  de  vous  ,  qui  valez  beaucoup 
jnieux  !  Cherchez  donc  par  préférence  le 
jroyaume  de  Dieu  et  sa  justice  ,  et  toutes  ces 
chqses  nécessaires  à  votre  conservation  ,  à 
%'otrô  subsistance  ,  à  votre  entretien  ,  vous 
feront  données  de  surcroît,  i> 

M^is  en  même  temps  ,  îf.  F.  ,  il  est  bien 
luste  ,au3si  que  Thomme  a  son  tour  serve 
^on  Dieu  ,  son  bienfaiteur.  C'est  pourquoi 
//  C;  X^Q^s  çpm|)ar.\i>t  4  i^^  ^rbjrçs  Jruitier^  , 
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tpi  doivent  rendre  au  cultivateur  et  setvir 
à  l'utilité  de  leur  maître  :  «  Tout  arbre,  dit- 
il  ,  qui  ne  porte  point  de  bons  fruits ,  sera 
coupé  et  mis  au  feti.  5>  Or  ,  pour  porter  des 
fruits  méritoires  de  la  vie  éternelle  ,  il  ne 
«uffira  pas  d^être  religieux  en  paroles  et  en 
sentimens  vides  de  bonnes  œuvres.  «  Tous 
ceux  ,  a  dit  le  Sauveur  ,  qui  me  disent  :  Sei- 
gneur, Seigneur,  ne  seront  point  admis  pour 
cela  dans  le  Royaume^des  Cieux;  mais  celui- 
là  seulement  y  entrera ,  qui  fait  la  volonté 
de  mon  Père,  w 

Abrégeons ,  M.  F. ,  ce  détail  d'instructions, 
dont  on  peut  réduire  ,  pour  ce  qui  nous  re- 
garde ,  ia  substance  et  le  précis  à  cette  belle 
Sentence  du  Fils  de  Dieu  :  c<  Sojez  donc , 
s^ous  autres ,  parfaits^  comme  votre  Père  cé^ 
leste  est  parfait  lui-même^  w 

0  monite,  admirable ,  tout  à  la  fois  simple 
et  sublime  !  Quoi  de  plus  vrai  ,  de  plu» 
sensible,  de  plus  conforme  aux  principes  de 
la  saine  raison  ;  à  la  rectitude  des  mœurs  , 
à  la  perfection  de  l'humanité,  que  cette  doc- 
trine et  ce  langage  du  Sauveur  ?  Ah  !  quelle 
forte  et  vive  impression  ne  dut  pas  laisser 
dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  ,  un  dis- 
Cours  si  frappant ,  précédé  et  suivi ,  confirmé 
par  lés  miracles  !  Les  autres  docteurs^  ont- 
ils  jamais  enseigné  avec  cette  autorité  ,  avec 
cette  lumière  ,  avec  cette  dignité  ?  Un  tel 
législateur  ne  peut  être  que  l'envoyé  de 
Dieu. 

Aussi  est  -  il  remarqué  dans  l'Evangile  ; 
qu'après  ce  fameux  Sermon  sur  la  montagne  , 
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le  peuple  qui  Técoutoit ,  en  demeura  dans 
radmiration.  Sans  doute  ,  M.F. ,  que  vous  en 
avez  senti  pareillement  la  force  convaincante 
et  la  vérité  lumineuse.  Mais  ,  en  admirant 
avec  eux  toutes  ces  excellentes  leçons  du 
Sauveur  ,  prenez  garde  qu^elles  ne  servent 
bien  peu  au  grand  ouvrage  de  votre  salut  »  si 
vous  négligez  d'en  faire  la  règle  de  vos  mœurs* 
C^est  la  réflexion  judicieuse  par  laquelle 
notre  divin  Maître  a  terminé  lui-même  son 
discours.  Il  nous  déclare  que  celui  qui  ob- 
serve ses  commandemens  ,  aura  la  vie  éter- 
nelle pour  récompense  ;  mais  qu'il  punira 
d*un  supplice  affreux  celui  qui  les  aura  vio- 
lés :  qu'il  faut  donc  s^attacher  uniquement  à 
lui  et  mépriser  les  avantages  de  la  vie  pré- 
sente. Car,  que  sert-il  à  un  homme  de  gagner 
tout  l'univers  j  s'il  vient  à  perdre  son  ame 
pour  V éternité  f^ 

0  Jésus  !  quelle  est  admirable  la  Loi  sainte 
que  vous  avez  enseignée  aux  hommes  !  que 
la  morale  en  est  pure  et  élevée  au-dessus  de» 
sens  !  Plus  on  l'étudié ,  plus  on  y  découvre 
de  raison  ,  d'équité  et  de  sagesse.  Elle  re- 
médie à  tous  nos  maux ,  elle  guérit  toutesnos 
misères  ,  elle  nous  apprend  en  quoi  consiste 
notre  vrai  bonheur  ,  et  elle  nous  noontre  la 
rout^  qui  y  conduit.  Qu'on  est  heureux  y  6 
mon  Dieu  !  quand  on  y  conforme  sa  con- 
duite !  toutes  les  passions  sont  réprimées  4 
toutes  les  vertus  sont  pratiquées  ;  une  paix 
délicieuse  règne  dans  le  cœur  d'un  vrai  Chré- 
tien ;  l'espérance  d'une  vie  éternelle  le  rem- 
plit d'une  joie  vive  et  pure  :  les  plaisirs  qu'il 
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goûte ,  ne  laissent  point  de  remords  aprè^ 
eux  ;  les  maux  qu'il  éprouve  cessent  d'être 
des  maux,  parce  que  1  onction  de  vcrtre  grâce 
en  adoucit  Tamertuine  y  en  affoiblit  le  senti* 
toent.  Faites  ,  à  mon  Keu  !  que  je  la  mé" 
dite  sans  cesse  ,  cette  divine  Loi,  que  je  Ifl 
goûte  etsurtout  que  je  la  pratique  avec  fidélité* 
Ainsi  soit-il. 


(AIERE  DE  JESUS-CU&IST. 

l'oraison   DOMmiCALE. 

Domine  ,  doce  nos  orare.  Seigneur  ,  apprenez-nous  à 
prier.  S,  Luc  »  1 1 . 

Voi  pouvoit ,  en  effet ,  mieux  nous  l^ap- 
prendre  que  ce  divin  Maître ,  qui  connoissoit 
si  parfaitement  l'esprit  du  véritable  culte  et 
les  devoirs  de  la  ReU^on  ,  la  nécessite  de 
la  prière  et  sa  vertu,  les  besoins  de  l'homme 
et  le  cœur  de  Dieu;  qui  prioit  lui-méii>e  avec 
tant  de  ferveur  dans  la  solitude  et  sur  les 
montagnes  ,  où  il  passoît  les  nuits  en  orai- 
son, dans  la  méditation  et  le  goût  des  choses 
divines.;  qui  se  préparoit  de  cette  sorte  ,  par 
un  saint  commerce  avec  le  Ciel ,  à  converser 
sur  la  terre ,  à  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
à  obtenir  les  miracles ,    et  à  les  opérer  ? 

Mais  ce  grand  modèle  des  Chrétiens  ne 
s'est  pas  contenté  de  nous  donner  l'exemple 
de  la  prière  ,  il  a  voulu  nous  en  laisser  encore 
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une  excellente  méthode  ,  propre  à  tous  îe<  ^ 
ëtats  et  à  tous  les  âges.  Cest  ,  M.  V,  y 
l Oraison  Dominicale  y  qui  est  un  des  plus 
précieux  fruits  de  sa  mission.  Faisons -en 
aujourd'hui  l'objet  de  notre  instruction  et  de 
notre  vénération  tout  ensemble* 


La  prière  est  une  élévation  de  Tame,  tiïi 
sentiment  du  cœur ,  un  désir  intéressé ,  que 
la  langue  et  Tesprit  présentent  de  concert  au 
trône  de  Dieu;  c'est  un  saint  entretien  de  /a 
créature  avec  son  Auteur  ;  d'un  serviteur  avec 
son  maître  ;  d'un  enfant  avec  son  père,  au- 
quel il  expose  avec  confiance  ses  besoins  et 
ses  demandes.  C'est  un  religieux  tribut 
d'hommasçes  et  de  dépendance  ,  que  la  terre 
rend  an  Ciel  ;  une  partie  essentielle  du  culte 
de  la  Divinité  ,  et  un  excellent  moyen  de 
sanctification  ppur  Thomme. 

L'usage  de  la  prière  est  fréquent  et  quo- 
tidien y  parce  que  nos  besoins  sont  continuels 
et  dépendans  de  Dieu  ,  souverain  dispen- 
sateur de  toutes  les  grâces  et  de  tous  leiJ 
biens. 

La  vertu  de  la  prière  est  grande? ,  et  ses 
fniits  sont  àbondans  ,  salutaires ,  consolans, 
quand  elle  est  bien  faite. 

Mais  beaucoup  de  gens  prient  mal  :  peu 
savent  le  bien  faire.  J.  C.  a  daigné  nous  l'ap- 
prendre. Ecoutons  notre  Maître  :  il  va  nous 
dire  ,  M.  F.  ,  ce  que  nous  devons  demander 
au  Seigneur  dans  cetie  formule  de  prière  , 
que  vous  récitez  d'après  lui  tous  les  .jours , 
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petfl-êtte  sans  l'entendre.  G^est  donc  à  moi 
de  vous  en  donner  ^intelligence  ,  et  à  vous, 
de  savoir  du  moins  ce  que  vous  dîtes  à  Dieu  , 
et  ce  que  vo^is  lui  demandez. 

Chacune  des  demandes  de  FOraison  Do- 
minicale est  un  exercice  d'amour. 
'  Notre  Père  !  Dès  ce  premier  mot  le  cœur 
se  fond  en  amour.  Notre  Père  !  ô  nom  jjlciîi 
de  douceur  et  de  charmes  !  quel  amour  , 
quelle  reconnoissance ,  quelle  confiance  ne 
doit-il  pas  exciter  dans  notre  cœur  !  Dieu  est 
notre  père  par  la  création  ,  puisqu'il  nous  a 
donné  la  vie  et  qu'il  nous  a  formés  à  son 
image.  Mais  il  Test  plus  encore  par  la  régé- 
nération y  puisque  dans  le  Baptême  il  nous  a 
adoptés  en  J.  C  pour  ses  enfans ,  et  c^est' 
surtout  par  cette  divine  adoption  que  nous* 
avons  droit  de  rappelet  notre  Père  :  c'est  li 
un  privilège  spécial  de  la  Loi  de  grâce.  Dans 
r.Arîcien  Testament-,  il  se  faisdit  invoquer 
sous  lès  nomsimpbsans  die  Seigneur  Dieu, 
Dominateur  du  ciei  et  di  Id  terre  ,  de  Dieu 
des  armées  ,  de  Pieu  grand  yfèrt  et  terrible. 
Mais  ,  pour  c^e  tendre  et  doux  nom  de  Père^ 
il  étoit  réservé  pai^ticulièrement  pour  nous. 
Quelle  fàveiîr.  M:  F.  !  Aimon»  donc  un  tel 
Père.  Accoutumons-nous  à  envisager  dans  la 
prière  îe  Seîgnéilr  ,  sous  cette  intéressante 
qualité  de  Père  essentiellement  bon,  et  ré- 
concilié avec  tious  par  J.  C. ,  pour  lui  parler 
avec  une  libre  effiision  de  cœur  et  avec  un 
amour  filial.  C'est  J.  C.  qui  nous  l'ordonne. 
Disons  donc  mille  et  mille  fois  :  Notre  Père  ^ 
mtre  Père. 
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Parce  ^ue  fons  êtes  enfans  ^  dit  S.  Tcml, 
Dieu  a  enyojé  datis  vos  cœurs  V esprit  de, son 
Fils  qui  crie  :  Mon  Père  ,  mon  Père  !  C'est 
donc  lŒspritrSaint  qui  fonne  en  nous  ce  cii 
indine  ,  par  lequel  nous  recourons  à  Bieu^ 
comme  à  notre  Père.  Pourquoi  TApôtre  Rap- 
pelle-t-il  un  cri?  M.  F. ,  un  grand  besœn  fait 
crier  :  un  enfant  ne  crie  que  lorsque  souffre , 
ou  Gu^  a  besoin.  Mais  à  qui  crie-t-il  dans 
son  besoin  ?  à  son  père  ,  à  sa  mère.  Crions 
donc  à  Dieu  notre  Père  ,  car  nos  besoins 
sont  extrêmes.  Hélas  !  notre  foiblesse  est  si 
grande  !  nous  tombons  à  chaque  pas  \  le 
péché  noua  gagne  ;  le  plaisir  des  sens  bous 
entraine.  Crions  donc  avec  ardeur ,  et  que 
tous  nos  os  cnent  :  0  Dieu  qm  êtes  notre 
îère  ! 

Notre  Père  qjH  êtes  dans  les  cieUx.  Pour- 
quoi J.  C.  noua  âvertit-il  de  h^  adresser  nos 
vœux  au  eiel^  puisqu'il  remplit  Tunivers^ 
et  qu^il  est  toujours  présent  «lu  roiÛeu  de 
nous?  C'est  ^  M^^^F.^  psbrce  que  le  ciel  est 
le  trône  de  sa  glioire  et  le  séjour  de  sa  ma- 
gnificence ,  où  il  semble  habiter  plus  parti*- 
çulièrement ,  -en  ce  qu^il  y  tm^nifeste  da- 
vantage sa  présence  et  ses  gr^ndeuril*  C'est 
encore^  parce  qu'en  pnant^  ooti^  cœur  d<^t 
s'élever  au-dessus  de  U  terre  ,  et  porter  ses 
regards  ^  >ses  affection!» ,  ses- désirs  velrs  ie  ciel 
où  il  règne  ,  et  pu  nous  aspirons.       :, 

Le  Saint-Esprit  no&s  rend  iéinnoignage  , 
dit  l'Apètre  ,  que  naws  sommes  enfuis  de 
Dieu,  Que  si  nous  sommes  tes  enfans  de  DieUy 
ajoute  l'Apôtre ,  nous  sommes  aussi  t^es,  héri- 
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tiers  et  les  cohéritiers  de  J.  C.  Oh  !    M.  F. , 

quelle  gloire ,  quel  privilège  ,  quel  bonheur! 

nous  aurons  donc  le  même  héritage  ^  le  même 

royaume  que  J.  C  ;  nous  serons  assis  sur 

son  trône  ^  nous  aurons  part  à  sa  gloire  , 

nous  serons  heureux  en  lui ,  par  lui  y  avec 

lui.  Et  c'est  pour  cela  que  nous  crions  :  ^otre 

Père  qui  êtes  dans  les  deux ,  afin  de  bien 

concevoir  où  il  nous  appelle.  Qui  pourroit 

ne  pas  désirer  ce  bel  héritage  ?  Mais  Dieu 

ne  le  donne  qu'à  ceux  qui  Taiment. 

Or  ,  le  premier  objet  de  l'amour  chrétien 
et  de  ses  désirs ,  doit  être  que  le  nom  da 
Seigneur  soit  sanctifié;  c'est-à-dire,  que  le 
vrai  Dieu  soit  connu  ^  adoré ,  l)éni ,  honoré , 
servi ,  glorifié  en  nous  et  par  nous ,  dans  son 
Eglise  et  par  toute  la  terre. 

Que  cotre  nom  soit  sanctifié»  Il  est  fort 
juste,  en  effet  ,  que  les  intérêts  de  Dieu  aient 
d'abord  la  préférence  sur  les  nôtres.  Cepen- 
dant, M.  F.,  îoin  d'être  animés  dans  la 
prière  ,  de  ce  beau  zèle  pour  Dieu ,  pour  sa 
religion  ,  pour  son  culte  ,  y  pensons-nous 
feulement,  et  méritons-nous  qu'il  s'intéresse 
à  notre  bonheur  ^  tandis  que  nous  npus  in- 
téressons si  peu  à  sa  gloire  ? 

Que  cotre  règne  arrive  !  Peut-être  n'avez- 
voQs  jamais  bien  compris ,  M.  F. ,  le  sens  de 
ces  belles  paroles.  En  voici  Tinterprétation 
«elon  S.  Jérôme. 

Demander  à  Dieu  que  son  règne  arrive  , 
c'est  désirer  que  sa  Loi ,  que  son  culte ,  que 
«aRefigion  régnent  sur  la  tejrre  ?  à  la  place 
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de  riJolâtrie  ,  de  l'hérésie  ,   de  Timpiété  et 
du  vice.  ^ 

Demander  à  Dieu  que  son  règne  arrive  , 
o/esl  désirer  que  sa  grâce  et  son  amour  ré- 
gnent en  nous  et  sur  nous  ,  sur  notre  esprit 
et  su^r  notre  cœur  ;  sur  nos  sentimens  ,  sur 
notre  conduite  ,  sur  nos  oeuvres  ,  sur  nos 
vertus. 

Demander  à  Dieu  que  son  régne  arrive  , 
c'est  désirer  qu'il  nous  fasse  part  de  son 
royaume  céleste ,  au  temps  marqué  par  sa 
providence  ;  et  ce  doit  être  le  plus  vif  de 
nos  désirs.  Pour  cette  vie  ,  elle  ne  doit  point 
être  aimée  ,  mais  seulement  supportée ,  dit 
S.  Augustin  :  Nonamanda^  sed  toleranda. 
Car  c'est  ici  le  lieu  de  pèlerinage  ,  le  lieu . 
d'exil ,  le  lieu  de  gémissement  et  de  pleurs. 
Aussi,  le  vrai  chrétien  se  regarde  sur  la  terre 
comme  dans  une  prison  5  il  soupire  après  sa 
véritable  patrie  ;  il  lève  souvent  les  yeux 
vers  le  ciel ,  où  est  le  séjour  de  la  paix  y  où 
son  héritage  l'attend ,  où  J.  G.  doit  le  faire 
régner  éternellement  avec  lui. 

Cherchons  donc  dabord  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice^  comme  nous  l'enseigne 
TEvangile  ;  et  après  cela  les  autres  biens  ne 
nous  seront  point  refusés.  C'est  en  effet  ce 
sentiment  d'une  ame  éprise  du  dévsir  des 
biens  spirituels  ,  et  sensible  aux  intérêts  de 
Dieu  et  de  sa  Religion,  qui  dispose  son  cœur 
paternel  à  la  combler  de  ses  bienfaits  ;  qui 
attire  sur  elle ,  dans  la  prière  ,  les  regards 
de  Dieu  et  ses  complaisances ,  ses  lumières , 
ses  consolations  et  ses  faveurs. 
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Maïs  je  vous  le  demande  ,  •  M.  P.  ,  qui  de 
BOUS  désire  vraiment  le  règne  de  Dieu  ?  Qui 
de  nous  dit  de  bon  cœur  :  Que  cotre  règne 
arrive  f  C'est  cependant  à  quoi  nous  prépa- 
roit  cette  parole  :  Notre  Père  qui  êtes  dans- 
les  cieux.  Car  c'est  le  ciel  qui  est  noire 
maison  ;  le  ciel  est  notre  demeure  ,  puisque 
c'est  là  qu'est  la  demeure  dé^  notre  îère. 
Hdlas  !  ce  qui  étouffe  en  nous  ce  désir  qui 
devroit  être  si  naturel  aux  Chrétiens  ,  c'est 
que  nous  aimons  le  monde  ,  ses  biens ,  ses 
honneurs  ^  ses  plaisirs.  Insensés  que  nous 
sommes  ,  nous  aimons  cette  vie  pleine  de 
maux,  et  ce  qui  est  pis  ,  pleine  de  péchés, 
le  phis  grand  de  tous  les  maux.  O  aveugle- 
ment !  ô  stupidité  !  Rompons  ces  liens  , 
M.  F. ,  et  disons  : 

Que  îfotre  volonté  soit  faite.  Voilà  le  vrai 
et  parfait  exercice  de  Tamour ,  conformer  sa 
volonté  à  celle  de  Dieu.  Or,  nous  lui  de- 
mandons ici  trois  choses,  i.^  Nous  désirons 
que  ses  desseins  s'accomplissent  sur  la  terre , 
dans  les  événemens  généraux  du  monde  ,  et 
dans  les  événemens  particuliers  qui  nous 
concernent ,  avec  acquiescement  et  soimris- 
sion  à  sa  sainte  volonté  ;  avec  un  consente- 
ment intérieur  et  sincère  à  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  faire  de  nous  ,  et  en  ordonner  pour  la 
prospérité  ou  pour  l'adversité  ,  pour  la  santé 
ou  pour  la  maladie  ,  pour  la  vie  ou  pour  la 
mort. 

Nous  demandons  encore  à  Dieu  la  grâce 
de  faire  nous-mêmes  sa  volonté  sainte  ,  de 
la  connoitre  ,  de  lui  obéir,  d'y  conformer  en 
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toutes  choses  notre  propre  voloolé ,  nos  scm- 
timens,  nos  désirs,  nosprx>jets,  nos  actions, 
notre  conduite» 

Enfin ,  paf  ces  paroles  nous  témoignons  à 
Dieu  être  tout  disposés  à  laccomplir ,  cette 
divine  volonté  ,  et  à  la  faire,  s'il  se  peut  , 
aussi  ponctuellement  et  avec  autant  de  fer- 
veur sur  la  terre ,  que  la  font  dans  le  ciel  ^ 
les  Anges  qui  sont' toujours  prêts  à  recevoir 
ses  ordres  avec  joie  et  à  les  exécuter  avec 
fidélité.  ' 

Mais  que  dis-je  ,  M.  F. ,  n'est-ce  pas  plutôt 
la  volonté  de  Dieu  que  nous  désirons  assu- 
jettir à  la  nôtre  ?  Nous  voulons  qu'il  nous 
exauce  selon  nos  goûts  ,  selon  nos  projets  , 
selon  nos  vues  ,  souvent  fort  opposées  aux 
siennes.  Je  sais  bien  qu^il  ne  nous  est  pas  dé- 
fendu delui  dirjB,  dans  Tafiliction  etrépreure , 
comme  J.  C  :  O  mon  Père  ,  détournez  de 
moi ,  jV/  est  possible  ,  ce  calice  d'amer- 
tume que  votre  main  me  présente.  Mais  il 
faut  ajouter  aussi  cotnme  J.  C. ,  et  avec  la 
même  sincérité  :  Cependant ,  Seigneur ,  ^u^ 
cotre  adorable  i^olonfé  soit  accomplie  plutôt 
que  la  mienne.  0  notre  îère  qui  êCes  dans 
les  cieux ,  on  vous  y  aime  ,  et  c'est  pourquoi 
on  y  fait  son  bonheur  de  votre  volonté,  ttue 
€e  qui  se  fait  dans  le  ciel ,  se  fasse  donc  aussi 
sur  la  terre.  Que  çott^  s^olonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  dans  le  cieU 

Ces  trois  premières  demandes  se  rappor- 
tent à  Dieu.  Voyons  maintenant  lés  quatre 
autres  qui  nous  regardent  naus-mémes. 
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DoNNEz-yous  aujourd'hui  notre  pain  de 
élague  jour.  H  est  donc  permis  de  demander 
à  Dieu  les  biens  temporel^  de  la  vie  présente  ; 
mais  ce  doit  être  avec  une  entière  dépen- 
dance ,  et  sans  cupidité  ni  ambition.  Aussi  ^ 
J.  C.  nous  exhorte  ici  à  demander  au  Père 
céleste  ,  non  point  llnutile  et  le  superflu  , 
mais  purement  et  simplement  le  pain  néces- 
saire pour  notre  subsistance  :  ce  qui  renferme 
les  autres  besoins. 

J*  G.  nous  apprend  encore  à  ne  demander 
expressément  que  notre  pain  ou  notre  sub- 
sistance de  chaque  jour  ,  et  à  la  demander 
tous  les  jours  ,  c^est-à-dire  ,  à  mettre  notre 
confiance  aux  soins  paternels  du  Seigneur  ,. 
et  à  lui  témoigner  cette  confiance  chaque 
jour  de  notre  vie  ;  à  ne  point  accumuler 
avidement  des  biens  et  des  richesses  pour 
un  avenir  incertain  ,  par  défiance  ,  par  in- 
quiétude ,  par  avarice  ,  par  trop  d'attache- 
ment à  la  terre  et  à  ses  biens.  Voilà  pour 
notre  corps*  Nous  avons  aussi  une  ame  qui 
a  besoin  d'une  nourriture  qui  lui  convienne  , 
et  c'est  cette  nourriture  spirituelle  que  nous 
demandons  par  ces  paroles  :  Donnez  -  nous 
aujourd'hui  notre  pain  de  chat/ue  jour.  Or ,. 
la  nourriture  de  notre  ame  ,  c'est  la  parole 
de  Dieu,,  c'est  la  grâce  ,  c'est  la  divine  Eu- 
charistie. Sans  la  parole  de  Dieu  ,  nous  res- 
tons dans,  l'ignorance  ;  sans  sa  grâce  ,  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bien  ;  san?.  la  divine 
Eucharis;ie  ,  notre  ame  languit  et  meurt. 
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0  Weu  notre  îère  !    donnez-nous-le  c« 

f)ain  spirituel  de  votre  parole  3  donnez- nous- 
e  ce  pain  céleste  de  votre  grâce  ;  donnez- 
noUs-le  ce  pain  des  Anges  ,  qui  est  voire 
chair  adorable.  Donmez-nous-le  aujourd'hui  5 
donnez-nous-Ie  tous  les  jours.  Eh  !  que  ne 
sommes-nous  dignes  de  le  recevoir  toutes  les 
fois  que  nous  assistons  au  divin  sacrifice  ! 
La  table  est  prête  ,  mais  les  convives  man- 
quent 5  vous  les  appelez ,  divin  Jésus  !  et 
personne  presque  ne  se  présente.  Le  plus 
grand  nombre  n^a  que  du  dégoût  pour  cette 
manne  délicieuse»  Cela  est41  croyable  ? 
"Ah  !  M.  F.  ,  désirons  donc  la  sainte  Com- 
munion; désirons-la  avec  ardeur  ,  avecavi* 
dite.  Vivons  si  chrétiennement ,  que  nous 
puissions  la  recevoir  souvent.  Ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice  ,  je  veux  dire  de 
leur  salut ,  le  désirent ,  ce  pain  céleste  ;  car 
il  est  la  source  de  toutes  les  grâces  ;  et  le 
parfait  exercice  de  l'amour  est  de  désirer 
sans  cesse  de  s'unir  à  J,  G.  dans  le  sacrement 
de  iRon  amour. 

Pardonnez-nous  nos  offenses.  Nous  ptions 
ici  le  Père  céle&te  de  nous  pardonner  nos 
jJéchés  ;  et  nous  avons  grand  intérêt  de  le 
rhériter.  Mais  si  nous  conservons  en  même 
temps  l'attachement  au  péché  ^  l'habitude  du 
vice  ;  si  nous  ne  présentons  à  Dieu  un  cœur 
contrit ,  humilié  ,  converti ,  coîhmeiit  nous 
accordera-t-il  ce  pafdon  .^' 

O  notre  Pire  !  paihdonnez  lihiis^nôs  offen^ 
ses^  comme  nous  pardonnons  à  eéux  if  ui  nous 
ont  offensés,  Qu'il  est  admirable  ,  AI.  F. , 
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que  "Ken  fasse  dépendre  le  pardon  que  nous 
aliendons  de  lui ,  de  celui  quil  nous  ordonne 
d'accorder  à  ceux  qui  nous  ont  offenses  !  Non 
content  d'^avoir  partout  inculqué  celte  obli- 
gation ,   il  nous  la  met  à  nous-mêmes  à  la 
iouche  dans  cette  prière  journalière  ,  afin 
que  si  nous  manquons  à  pardonner ,  il  nous 
dise  y  comme  à  ce  mauvais  serviteur  de 
TEvangile  :  Jeté  juge  par  ta  propre  bouche^ 
méchant  serviteur  :  tu  m'as  demandé  pardon, 
à  condition  de  pardonner.  Lorsque  tu  as  refusé 
de  pardonner  à  ton  frère  ,  tu  as  prononcé  ta 
sentence.  Va-t-en  au  lieu  de  supplice ,  dans 
celle  prison  étemelle  ,  où  il  n'y  a  plus  ni 
pardon ,  ni  miséricorde. 

O  vous,  qui  refusez  de  pardonner ,  de  vous 
réconcilier  ;  vous  qui  conservez  de  l'aigreur , 
du  ressentiment  contre  qui  que  ce  soit,  pensez 
donc  à  ce  que  vous  faites ,  quand  vous  ré- 
dtez  cette  divine  prière  ;  lorsque  vous  dites  : 
Notre  Père  ,  pardonnez  -  nous  comme  nou^ 
pardonnons. 

Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  ten'* 
talion.  J.  C.  nous  fait  souvenir  ici  despiégcs^ 
des  périls  qui  nous  environnent  de  toute» 
parts 5  et  en  même  temps  de  notre  fragilité, 
de  notre  foiblesse ,  du  besoin  que  nous  avoni 
qu'au  milieu  de  tant  d'écueils  ,  la  main  dé 
Bieu  nous  conduise  ,  nous  protège  et  nous 
défende.  Hélas  !  d'une  part ,  le  démon  tourne 
autour  de  nous  ,  dit  St.  Pierre  ,  comme  un 
lion  rugissant  y  cherchant  à  dévorer  sa  proie. 
D'autre  part,  chacun  de  nous^  dit  S.  Jacques , 
est  tenté  par  sa  propre  concupiscence  qui  Vat" 
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tire  et  qui  V emporte.  Voilà  la  grande  tefitdt- 
tion ,  et  le  démon  même  ne  nous  peut  prendre 
que  par  celle-là.  Quelle  est  donc  notre  foî- 
blesse  ,  puisque  nous  sommes  nous-mêmes 
nos  pins  grands^  ennemis  !  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  !  et  nous  dornions  !  et  nous  ne 
concevons  pas  la  nécessité  de  prier  ! 

Le  Sauveur  nous  arertit  donc  ici  de  prier 
Dieu  qu'il  nous  préaerve  des  dangers  de  la 
tentation  ,  de  Toccasion  prochaîne  du  pcchë , 
de  la  contagion  du  siècle  ,  des  embûches  et 
des  attaques  dp  Satan  et  du  charme  sé^oc^ 
leur  de  nos  passions.  Si  cependant  il  plaworf 
à  Dieu  de  mettre  notre  fidélité  à  Vépreuve  , 
et  de  Texercer  par  les  tentations  involontai- 
res, il  faut  avoir  intention»  pour  lors  de  lui 
demander,  ou  qu'il  nous  en  délivre ,  on  qui! 
affermisse  notre  Foi  ,  qu^il  nous  fortifie  par 
sa  grâce  et  qu'il  nous  rende  victorieux  dea 
ennemis  de  notre  salut«  Souvenons-nons  , 
M.  F. ,  que  c'est  par  les  armes  spirituelles  de 
Toraison  ,  du  jeiine  et  de  la  parole  de  Dieu  ^ 
que  J.  C.  s'est  préparé  dan»  le  désert  au 
combat  ,  où  il  a  confondu  y  repousse  et 
vaincu  le  tentateur. 

Mais  délii^rez  -  nous  du  ntaL  II  y  a  des 
maut  de  difl^remes  espèces»  Le  pins  grand, 
dans  cette  vie  est  le  péché,  qui  nous  sépare 
de  Dieu  et  nous  rend  l'objet  de  sa  haine. 
Ainsi  y  il  faut  demander  d'abord  à  Dieu  de 
nous  préserver  sur  toutes  choses  du  malheur 
de  l'offenser,  de  perdre  sa  grâce  ,  d'encourir 
son  indignation  et  sa  haine ,  et  d'être  surpris 
par  une  mort  subite  et  imprévue. 
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le  plus  grand  de  tous  lès  maux  pour 
Fautre  vie  ,  est  la  damnation,  nnal souverain, 
mal  irréparable  ,  mal  éternel.  C'est  dans  cet 
aiîme  de  maux,  c^estdans  cette  fatale  éter- 
nité qu'il  n'y  aura  plus  de  rédemption  à  es- 
pérer y  plus  de  salut  à  demander  ;  mais  de» 
fenz  y  des  tourmens  ineompréfaensibles  à 
souffrir  ,  et  à  souffrir  éternellement.  Avec 
quelle  ardeur  y  M.  F. ,  avec  quelle  persévé- 
rance ne  deyons-^nous  donc  pas  demander  à 
Dieu  d'être  garantis  de  ce  mal  î^reux  !  Ah  f 
prions-le  sans  cesse  de  ne  pas  permettre  que 
nous  ayons  le  malheur  de  k  perdre  et  d'en 
être  séparés  à  jamais  ;  d'être  associés  pour 
toujours  aux  réprouvés  et  aux  démons  ,  de 
Irûler  et  souffrir  étemellemeitt  dans  l'enfer. 

Enfin  y  il  est  dans  la  vie  présente  bien 
its  accidens  ,  des  afflictions  temporelles  et 
des  ms^ux  fréquens  de  toute  espèce  ,  dont 
nous  pouvons  désirer  chrétiennement  d'être 
délivrés.  Mais  demandons-le  avec  autant  de 
soumissioi^  que  de  confiance  ,  et  seulement 
afin  que  nous  puissions  servir  le  Seigneur 
notre  Dieu  avec  plus  de  tranquillité  ,  de 
douceur ,    de  reconnoissance  et  d'an>our. 

Si  Dieu  voit  dans  no^  prières  ces  sentiment 
chrétiens ,  ces  dispositions  religieuses  et  con- 
formes à  ses  intentions  y  espérons  pour  lors 
qu'il  ne  BOUS  abandonnera  pas  dans  U  tri-* 
bulation  y  et  qu'il  viendra  à  notre  secours» 
Ainsi ^  Suzanne  calomniée^  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions  ^  et  les  enfans  de  la  fournaise^ 
n'invoquèrent  pas  en  vain  le  souverain  pro- 
tecfeur  de  l'innocence  et  de  la  vertu.  Il  fui 
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ieuf  libérateur  ,  et  ils  devini*ent  leé  înstta- 
mens  de  sa  gloire. 

Puissent ,  M.  F.  ,  son  secours  et  sa  grâce 
nous  yenîf  aussi  du  Ciel  par  le  moyen  de 
cette  excellente  oraison  que  le  Seigneur 
Jésus  nous  a  enseignée 5  et  qui  est,  camme 
vous  le  voyez  ^  de  toutes  les  prières  ordi- 
naires et  journalières  ,  la  plus  étendue  et  la 
plus  complète  dans  sa  brièveté  ,  la  plus 
conforme  à  tous  nos  besoins  dans  son  objet, 
et  la  plus  efficace  dans  ses  fruits.  Mais  c/est 
quand  elle  est  bien  faite  ,  et  dans  le  même 
esprit  que  Jésus-Christ  Ta  dictée.  Car  le 
mérite  et  la  vertu  de  la  prière  ,  comme  il 
l^observoit  à  ses  Disciples ,  ne  consistent  pas 
dans  la  multitude  et  le  son  des  paroles  , 
mais  dans  son  rapport  avec  Dieu  et  avec 
nous-mêmes  ,  dans  le  recueillement  et  Tat* 
tention  de  Fesprit  ,  dans  l^ardeur  des  sen-* 
timens  ,  dans  la  vivacité  de  la  Foi ,  dans  la 
ferveur  de  Tespérance  ,  danis  le  cri  inté- 
rieur de  Tame  ,  dans  Texpression  animée 
de  la  confiance  et  de  Tamour.  Enfin ,  M.  F., 
souvenons  -  nous  qu^en  récitant  cette  sainte 
Oraison  dominicale  ,  nous  devons  avoir  en 
vue  les  besoins  de  tons  nos  frères  ,  comme 
les  nôtres  propres.  Car  ce  n'est  pas  à  mon 
Père  5  mais  à  notre  Père  que  je  parle  : 
ce  n'est  pas  pour  moi  seul  ,  mais  pour 
tous  mes  frères  que  je  sollicite  Tavénément 
de  son  royaume.  Le  pain  ,  soit  spirituel , 
soit  matériel ,  doit  être  partagé  entre  nons, 
comme  il  Test  dans  lés  familles  les  plue 
nombreuses. 
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Je  commence  ^ar  excuser  les  foiblesses. 
âe  mes  semblables ,  et  leur  pardonner  leurs 
fautes  à  mon  égard ,  pour  avoir  droit  de 
solliciter  la  même  indulgence  ;  et  la  tenta- 
tion que  je  redoute ,  et  les  afflictions  spirii 
tuelles  et  corporelles  qui  me  menacent  , 
sont  des  maux  communs,  que  je  dois  crain- 
dre pour  le  prochaiiT  comme  pour  moi  ,  et 
j'en  dois  solliciter  pour  lui  la  délivrance 
avec  le  même  empressement  que  je  le  faif 
pour  moi-même. 

Que  ce  soient  donc  là  nos  dispositions , 
lorsque  nous  récitons  la  prière  du  Seigneur. 
Redoublons  de  ferveur,  surtout  lorsque  nous 
la  récitons  avec  TEglise  notre  Mère ,  aa 
saint  sacrifice  de  la  Messe.  Qu^elle  soit  aussi 
çn  notre  particulier  notre  prière  ordinaire , 
fiotre  prière  quotidienne.  Ne  nous  lassons 
point  de  la  répéter  et  de  Toffrir  à  Dieu  , 
puisque  notre  divin  Maître  nous  apprend 
encore  qu'une  grande  partie  de  Tefficacité 
de  la  prière  vient  de  sa  persévérance.  C'est 
ainsi  qu'elle  sera  pour  nous  une  source 
abondante  de  grAces  et  de  bénédictions 
temporelles ,  spirituelles  et  éternelles.  Jo 
vous  le  souhaite  au  nom  du  Père ,  etc. 
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PARABOLES  DE  JÉSUS  -  CHRIST. 

CARACTÈRE  DE  JESUS  DANS  LES  PARABOLES 

BTJ  BON  PASTEUR 

ET  DE  l'enfant  PRODIGUE. 

Docefco/  eas  in  pamboUs  muUa.  Jésus  leur  enseîgnoiC 
beaucoup  de  choses  en  paraboles.  S,  Marc^  4» 

JLiA  parabole  est  une  comparaison  ,  une 
similitude,  une  figure  empruntée  de  la  na- 
ture y  OU  des  usages  ordinaires  de  la  vie ,  ou 
de  quelque  histoire  feinte  et  vraisemblable , 
qui  donne  à  entendre  ,  sous  des  images 
étrangères ,  quelque  vérité  intéressante.  Ce 
genre  d'instruction  est  tout-à-fait  ingénieux, 
réveille  l'attention ,  pique  la  curiosit^ ,  im- 
prime et  rappelle  agréablement  les  leçons 
sèches  et  austères  par  elles-mêmes.  C'étoit 
le  goût  particulier  des  Juifs  :  et  ce  fut  pour 
se  conformer  à  leur  génie ,  que  le  Messie 
employoit  volontiers  ces  sortes  de  simi- 
litudes. 

M.  F.,  ces  paraboles  ont  été  faites  aussi 
pour  nous.  Ecoutons  donc  aujourd'hui  notre 
divin  Maître  dans  celle  du  bon  Pasteur ,  et 
dans  celle  de  l'Enfant  prodigue,  qui  a  tant 
de  fois  attendri  les  bons  cœurs ,  consolé  les 
pénitens ,  encouragé  les  pécheurs  à  revenir 
à  Dieu  avec  humilité  et  confiance.  C'est  un  ta- 
bleau bien  frappant  des  égaremens,  de  la 
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misère ,  de  la  conversion  d'une  ame  péche- 
resse; et  en  même  temps  de  la  miséricorde, 
de  Tindulgence  et  de  la  bonté  de  notre  divin 
Sauveur  qui  s'est  peint  lui-même  sous  la 
figure  de  ^e  bon  père* 


Comme  les  Publicaîns  et  les  péclienrs 
s'approehoient  de  Jésus  pour  l'entendre  ^  les 
Pharisiens  et  les  Scribes  mormuroient  en 
disant  :  Cet  homme  reçoit  les  pécheurs  et 
mange  avec  eux  :  là-de»sus  il  leur  dit  cette 
parabole. 

«  ttui  de  vous ,  ayant  cent  brebis ,  s'il  vient 
19  k  en  perdre  une ,,  ne  laisse  pas  les  quatre- 
J9  vingt  dix-^neuf  autres  dans  le  désert,  pour 
»  chercher  celle  qui  est  perdue ,  jusqu'à  ce 
#  qu'il  l'ait  trouvée  ?  Qu^nd  il  l'a  trouvée , 
»  U  la  met  sur  ses  épaules  avec  joie ,  et  dès 
I»  qu'il  est  chez  lui,  il  assemble  ses  amis  et 
»  ses  voisins ,  et  leur  dit  :  Réjouissez- vous 
»  avec  moi ,  parce  que  j'ai  trouvé  ma  bre- 
»  bis  qui  étoit  perdue.  Je  vous  dis  qu'il  y 
9  aura  de  même  phis  de  joie  dans  le  ciel 
99  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence  , 
»  que  pour  quatre-vingt  dit-neuf  justes  qui 
i^  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  99 

Quelle  bonté!  quelle  tendresse  dans  J.  G., 
M.  F.  !  Pouvoit41  nous  marquer  sous  une 
figure  phts  sensible ,  la  compassion  qu'il  a 
dû  pécheur  qui  s'égare,  l'empressement  qu'il 
a  de  le  ramener,  la  joie  qu'il  ressent  quand 
il' en  triomphe  par  sa  grâee  ?  Ce  bon  pasteur 
s'aperçoit  qu'une  de  ses  brebis  s'est  égarée, 
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aussiiôt  il  se  met  à  courir  après  elle  ;  il  Court 
à  travers  les  ronces  et  les  épines  ;  il  court 
sans  s^arrcter ,  jusqu^à  ce  qu'il  Tait  trouvée  ; 
et  quand  il  a  eu  le  bonheur  de  la  retrouver, 
loin  de  la  maltraiter ,  il  la  charge  sur  ses 
épaules ,  il  la  ramène  comme  en  triomphe 
au  bercail,  il  s'estime  heiureux  de  Tavoir  re- 
irouvée* 

Tels  sont ,  M.  F. ,  ses  tendres  sentiment 
â  regard  du  pécheur  qui  revient  à  lui  par 
la  pénitence  :  comme  il  Ta  recherché  avec 
empressement ,  il  le  reçoit  avec  bonté ,  il 
€n  témoigne  sa  joie  ;  il  veut  que  tous  le^ 
Anges  prennent  part  à  ses  sentimens.  Ce 
n'est  qu'un  pauvre  pécheur  qui  revient  à 
lui  5  et  on  diroit  que  c'est  un  nouveau  royaume 
qu'il  a  acquis  :  il  veut  que  tout  le  ciel  en 
témoigne  son  alégresse  ,  en  fasse  une  es- 
pèce de  fête  pour  célébrer  cet  heureux  retour. 
Bonté  de  Dieu,  que  vous  êtes  grande  envers 
nous  !  Miséricorde  de  Dieu ,  que  vous  êtes 
ineffable  envers  les  pécheurs  pénitens!  La 
brebis  pouvoit  se  perdre  elle-même  par  ses 
égareméns  ;  mais  elle  ne  pouvoit  se  retrouver 
81  vous  ne  l'aviez  recherchée. 

Pécheur ,  mon  frère  ,  reconnoissez  votre 
portrait  dans  cette  brebis  égarée.  Hélas  ! 
combien  de  fois  ne  vous  êtes-vous  pas  éloigné 
de  lui  !  Combien  de  fois  n'avez-rous  pas  quitté 
son  bercail  pour  courir  dans  les  sentiers  dé 
l'iniquité  !  Et  une  fois  élo^né  de  lui ,  dans 
quels  égareméns  nouveaux  n'avez  -  vous 
pas  donué  !  vous  laissant  entraîner  par  vos 
maUieureuses  passions  |  vous  laissant  séduire 
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par  un  monde* trompeur,  tombant  de  crime 
en  crime ,  d'abime  en  abime  y  et  allant  en 
aveugle  vous  précipiter  dans  le  comble  de 
tous  les  malheurs. 

Ah  !  si  le  bon  Pasteur  n'avoit  pas  eu  pitié 
de  vous  ;  s^il  n^avoit  pas  couru  après  vou^ , 
n'aurieE-voùs  pas  été  malheureusement  dé- 
voré par  les  loups?  Ne  seriez-vous  pas  de- 
venu la  triste  victime  de  vos  passions  ?  Ce- 
pendant dans  le  fort  même  de  Vos  égare* 
mens,  avec  quel  empressement  ne  vous  a-t- 
il  pas  recherché ,  avec  quelle  patience  ne 
vous  a-t-il  pas  attendu  ?  Quand  enfin  vous 
avez  pensé  à  revenir  à  lui ,  avec  quelle 
bonté  ne  vous  a-t-il  pas  reçu  ?  jusqu'à  vous 
combler  de  nouvelles  grâces,  jusqu'à  vous 
faire  goûter  des  consolations  ineffables  dans 
votre  retour ,  jusqu'à  vous  faire  regarder  le 
jour  de  votre  conversion  comme  le  plus  heu- 
reux de  vos  jours.  Encore  une  fois,  mon  Dieu, 
que  vous  êtes  ineffable  dans  les  effusions  de 
votre  miséricorde  !  Et  ne  serois-je  pas  un 
monstre  d'ingratitude,  si  jamais ^e  venois  à 
m'éloigner  de  vous,  et  à  contrister  de  nou- 
veau votre  |cœur  ? 

Mais  enfin ,  d'où  peut  venir  cette  grande 
joie  que  cause  ilans  le  cbl  la  conversion  d'un 
pécheur?  joie  que  le  Sauveur  lui-même  dit 
être  plus  grande  que  celle  que  donne  la  per- 
sévérance des  cjuatre- vingt  dix- neuf  justes 
qui  ne  se  sont  jamais  écartés  de  la  voie  du 
salut.  Est-ce  donc  que  la  brebis  revenue  au 
bercail  est  plus  chère  pour  s'être  long-temps 
égarée  ?  Est-ce  que  le  pécheur  pénitent  est 
TOME  lU  B 
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plus  digne  de  faveurs  pour  avoir  mérité  de 
sévères  chàtimens?  Non  sans  doute,  M.  F.  -, 
mais  c'est  que  la  joie  du  recouvrement  se 
mesure  sur  la  douleur  de  la  perte.  Un  juste 
persévérant  mérite  une  estime  constante ,  et 
cause  une  satisfaction  toujours  égale.  Au 
contraire ,  un  pécheur  converti  fait  cesser 
des  regrets ,  il  essuie  des  larmes ,  il  semble 
donner  une  joie  qui  paroissoit  devoir. être 
toujours  éteinte.  Le  juste  n'a  point  mis  en 
peine  sur  son  sort;  on  trembloit  sur  celui 
du  pécheur.  Quelle  consolation  de  le  voir 
comme  ressuscité  ! 

Ah  I  M.  F. ,  si  noua  avons  eu  le  malheur 
d'affliger  le  bon  Pasteur  par  notre  égarement 
et  notre  fuite,  procurons-lui  une  douce  con* 
solation  par  notre  pénitence  et  notre  retour* 
Par  nos  larmes ,  faisons  tarir  celles  que  nous 
lui  avons  fait  verser.  Par  la  componction  de 
notre  cœur,  fermons  la  plaie  que  nous  avons 
faite  à  son  cœur.  Une  fois  rendus  heureuse* 
ment  au  bercail ,  ne  nous  en  éloignons  jamais  ; 
tenons-nous  y  fidèlement  attachés  jusqu'à  la 
mort ,  et  ne  nous  exposons  pas  de  nouveau 
à  la  fureur  des  loups ,  et  par  là  mème^  à 
notre  perte  et  à  notre  malheur. 

Le  Sauveur  du  monde  ne  s'est  pas  con* 
tenté  de  cette  Parabole  pour  nous  marquer 
sa  bonté,  et  attirer  notre  confiance  :  il  nous 
l'exprime  encore  mieux  dans  la  Parabole  de 
l'Eiuant  prodigue.  Peut-être  dans  tout  l'Evan- 
gile n'y  a-t-il  rien  de  si  grand,  de  si  tou* 
chant ,  de  si  consolant ,  de  si  propre  à  ga- 
gner les  cœurs,  C'est  J«  CL  même  qui  s'y  est 
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clépeint,  qui  a  fait  son  portrait,  qui  a  trace 
tes  propres  sentimens.  Il  semble  que  ce  Dieu 
Sauveur ,  ce  bon  Pasteur ,  ce  tendre  Père 
n'a  eu  rien  tant  à  cœur  que  de  faire  con- 
nottre  aux  hommes ,  et  surtout  aux  grands 
pécheurs ,  quelle  est  cette  ineffable  bonté , 
etque,de  quelques  grands  crimes  qu'ils  soient 
coupables  j  ils  doivent  toujours  revenir  à  Dieu 
avec  cohfiance ,  sils  reviennent  avcc^ncé- 
rité.  Ecoutez-la  donc,  M.  P.,  cette  touchante 
Parabole ,  avec  tout  Tintérèt  qu'elle  mérite» 


Hff  enfant  avoit  le  meilleur  des  pftres  qui 
Ae  lui  laissoit  manquer  de  rien.  Il  s'ennuya 
de  rester  avec  lui.  Pour  vivre  à  «a  liberté ,  et 
pouvoir  plus  facilement  se  livrer  à  ses  plaisirs, 
il  demande  à  ce  bon  père  la  part  qui  lui 
revenoit  de  son  héritage >  et  l'ayant  reçue,  il 
s'en  alla  dans  un  pays  fort  éloigné.  Bientôt 
il  eut  dissipé  tout  son  bien.  Se  voyant  ré- 
duit à  la  misère ,  il  fut  contraint  de  chercher 
une  condition  ;  mais  il  tomba  sous  un  maître 
si  inhumain ,  si  barbare,  qu'outre  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  en  recevoit,  il  man- 
quoit  de  pain ,  et  envioit  les  restes  des  pour- 
ceaux qu'il  gardoit.  Triste  et  fidèle  image 
d'un  pécheur  qm,  ayant  abandonné  Dieu  et 
dissipé  tous  les  biens  de  la  grâce ,  est  de* 
venu  l'esclave  du  démon ,  est  livré  aux  désir» 
les  vplus  corrompus ,  et  réduit  à  ïétat  lo 
plus  'déplorable. 

Bans  cet  excès  de  misère ,  eue  fait  ce  mat* 
heureux  prodigue?  il  rentre  o'abord  en  lui- 
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même.  Jetant  les  yeux  sur  le  misérable  ëtat 
où  il  se  trouve  :  Hélas  !  dit-il  que  suis-je 
devenu  ?  quelle  vie  est  celle  que  je  mène  à 
la  suite  de  ces  vils  animaux ,  moi  qui  étois 
si  heureux  dans  la  maison  de  mon  père? 
Comment  ai-je  pu  abandonner  un  père  si 
bon ,  et  que  suis-je  venu  faire  dans  cette 
terre  maudite  ? 

En|^te  y  élevant  ses  pensées  plus  haut  ^ 
il  commence  à  désirer  les  biens  précieux 
qu^il  a  perdus.  Combien  de  serviteurs  dans 
la  maison  de  mon  père  ont  du  pain  en  aboii- 
dance,  ajoute-t-il,  et  je  suis  ici  à  mourir 
de  £aim  i  Resterai-je  toujours  dans  cette  ai- 
freuse  misère  ?  Non. 

En  effet,. M.  F.,  cet  heureax  pénitent 
veut  à  cet  instant  même  rentrer  en  grâce 
avec  son  père.  Il  ne  remet  pas  au  lendemain; 
^il  sent  que  ce  moment  est  pour  lui  le  moment 
du  salut  :  il  le  saisit.  Laissant  couler  des 
torrens  de  larmes  sur  son  visage ,  baissant 
les  yeux  de  confusion ,  et  n^osant  plus  les 
lever  vers  le  ciel  :  Que  tardé-je  encore , 
dit-il?  qui  me  retient?  la  crainte  de  mon 
père ,  les  reproches ,  les  châtimens  que  je 
mérite  ?  Ah  !  j^ai  un  père  tendre  et  misé- 
ricoi:dieux  ;  il  ne  demande  que  le  retour  de 
son  enfant.  Je  me  lèverai  donc  :  Surgam» 
Je  vaincrai  cette  maudite  honte  qui  me  re- 
tient j  j'irai  à  ce  bon  père  :  Ibo  ad  pcUre^m. 
Je  suis,  il  est  vrai,  qn  enfant  ingrat,  déna- 
turé ;  mais  il  est  mon  père  :  je  me  jetterai 
à  ses  pieds;  et  là,  dans  le  sentiment  d'une 
vive  douleur ,  je  lui  dirai  :  Mon  père ,  j'ai 
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péchë  contre  le  Ciel  et  devant  vous  ;  je  ne 
suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  0  le 
meilleur  de  tous  les  pères ,  voyez  à  vos  pieds 
le  plus  ingrat  de  tous  les  enfans  :  Pater  \ 
feccavi. 

Quel  changement  !  quelle  conversion  ! 
Tous  faites ,  ô  mon  Dieu  !  surabonder  la 
grâce  où  le  pëché  avoit  abondé.  Ne  semble- 
t-il  pas  que  vous  vouliez  être  particulière- 
ment le  père  des  ingrats,  le  bienfaiteur  des 
coupables ,  le  Dieu  des  pécheurs ,  le  conso- 
lateur des  pénitens  ! 

Oui,  M.  F.,  notre  Dieu  est  le  père  des 
miséricordes ,  le  Dieu  de  toute  consolation* 
Que  l'abondance  de  vos  péchés  ne  diminue 
donc  point  votre  confiance  :  le  médecin 
céleste  aime  à  guérir  les  maux  les  plus  dé**- 
sespérés;  les  plus  grands  pécheurs  sont  les 
plus  dignes  de  sa  miséricorde  ^  et  si  vous 
êtes  tombés^  dans  les  plus  grands  désordres , 
il  veut  faire  éclater  davantage  en  vous  les 
richesses. de  sa  grâce. 

En  eifet,  tandis  que  le  prodigue  pensoit 
à  revenir  à  son  père ,  ce  tendre  père  s^occu- 
poit  du  retour  de  son  fils.  Ce  cher  enfant , 
se  disoit-il  à  lui-même  en  gémissant ,  ce 
cher  enfant,  que  sera-t-il  devenu?  dans  quel 
état  sera-t-il  réduit  ?  Ah  !  mon  fils ,  si  tu 
savois  les  sentimens  de  mon  cœur ,  si  quel- 
qu'un pouvoit  te  dire  combien  tu  m'es  en- 
core cher  5  si  tu  pouvois  concevoir  la  joie 
que  me  causeroit  ton  retour,  avec  quel  em- 
pressement tu  reviendrois  à  moi  ! 

Ce  tendre  père,  dans  l'inquiétude  où  il 
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«st ,  jette  les  yeux  sur  le  chemin  par  lequel 
«on  fils  s'est  ëloigné  de  lui ,  pour  voir  s'il  ne 
revient  pas  :  il  regarde,  il  examine....  D  voit 
un  mendiant  tout  défiguré,  tout  défait.  Seroit- 
ce  mon  fils  ?  Il  considère  plus  attentivement. 
Plus  il  examine ,  plus*  son  coeur  lui  parle. 

Ah!  c'est  lui,  c^est  lui-même!  Ah!  mon 
£l8  y  mon  cher  fils  !  te  voilà....  Et  sans  at- 
tendre que  cet  enfant  confus  et  interdit 
Tienne  se  jeter  à  sea  genoux ,  il  court  lui- 
même  au-devant  de  lui  ;  il  se  jette  à  son 
cou,  il  Tembrasse  tendrement,  il  le  serre 
entre  ses  bras,  il  Tarrose  de  &e$  pleursf.  S^ 
joie  lui  (ait  verser  autant  de  larmes^  que 
la  douleur  en  fait  répandre  à  ce  fils  pénitent  : 
Jdiserîcordiâ  motus.  Son  cœur  p^ut  à  peine 
sufiBre  à  toute  sa  tendresse  paternelle.  Ses 
faveurs  sont  encore  au-dessus  de  sa  joie  et 
de  son  amour  s  et  la  raison  qu'il  en  donne 
est  bien  digne  d'un  si  bon  père  :  il  retrouve 
son  fils  qu^  avoit  perdu  :  il  le  retrouve,  à 
la  vérité ,  sale ,  hideux ,  déchiré  ;  tnais  ce 
qui  devroit  allumer  sa  colère ,  ne  réveille 
que  son  amour.  Il  ne  voit  en  lui  que  aeâ 
malheurs ,  il  ne  voit  plus  ses  crimes  :  Perie^ 
rat  et  inventus  est;  il  voit  revivre  un  enfant 
qui  étoit  mort  à  ses  yeux;  il  retrouve  ce 
qu'il  avoit  perdu  :  Moriuus  erat  et  res^ixit. 

Image  tendre  et  consolante  de  la  joie  que 
la  conversion  d'un  Relieur  cause  dans  le 
ciel,  et  des  consolations  secrètes  que  Dieu 
fait  sentir  à  une  ame,  dès  qu^elle  retourne 
vers  lui.  0  clémence  paternelle  I  ô  source 
inépuisable  de  bo^ité  !  6  miséricorde  4®  noo» 
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Dieu!  Eh!  que  vous  revient-il  donc  du  sa- 
lut de  la  créature  ? 

Ce  n^est  pas  assez.  Ce  bon  père  rétablit 
son  fils  dans  tous  les  droits  qu'ail  avoit  perdus } 
il  appelle  tout  le  monde  pour  prendre  part 
à  sa  )oîe. — ^Vite,  vite,  s'écrîe-t-il ,  qu'on  ap- 
porte la  robe  précieuse  de  mon  fils  ;  qu'on 
le  revête  de  ses  premiers  habits;  qu'on  lui 
mette  Vanneau  au  doigt,  en  signe  de  sa  ré- 
conciliation;  qu'on  prépare  un  grand  festin; 
qu^'on  fasse  de  ce  jour,  un  jour  de  réjouis- 
sance et  de  fêle.  —  0  tendresse  !  ô  libéralité 
ineffable  de  Dieu  envers  le  pécheur  péni- 
tent !  Ce  n'est  qu'une  pauvre  ame  qui  revient 
de  son  égarement  ;  et  ce  Dieu  de  miséri- 
corde veut  que  tout  le  ciel  se  réjouisse  avec 
lui  y  et  prenne  part  aux  transports  de  son 
aléjresse. 

Pécheurs ,  ah  !  pécheurs ,  qui  que  vous 
puissiez  être ,  c'est  ce  Dieu  de  bonté ,  c'est 
ce  bon  père  qui  vous  invite  à  revenir  à  lui. 
Dans  quelqu'état  que  vous  soyez,  quelques 
grands  péchés  que  vous  ayez  commis ,  il  vous 
pressé  ae  revenir  à  lui  ;  pourriez-voui  résis- 
ter à  son  cœur?  Jusqu'à  présent,  vous  avez 
été  insensibles  à  la  crainte  de  ses  iugemens  : 
résisterez-vous  aux  motifs  de  tendresse  ?  ne 
vous  rendrez- vous  pas  aux  motifs  d'amour? 
votre  cœur  seroit-il  insensible  aux  effusions 
ineffables  de  la  miséricorde  d'un  Dieu,  qui, 
tout  offensé ,  tout  outragé  qu'il  est ,  vous 
ouvre  son  cœur ,  daigne  venir  à  vous ,  veut 
se  réconcilier  avec  tous?  Lui  refuserez- vous 
la  consolation  de  vous  pardonner  ?  Contris- 
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terez-vous  encore  son  cœur,  çn  lui  refusant 
le  votre  ? 

Non ,  mon  Dieu ,  non  je  ne  résiste  plus  ; 
je  reviens  enfin  à  vous.  Dieu  de  bonté  ^  Père 
des  miséricordes ,  je  vous  le  dis ,  et  tous  les 

J>écheurs  vous  le  disent  avec  moi,  comme 
'enfant  prodigue  :  J'ai  péché  contre  le  Ciel 
€t  devant  vous  :  Peccavi. 

Si  nous  l'avons  suivi  dans  son  éloigne- 
ment,  nous  le  suivrons  dans  son  retour.  Si 
nous  nous  sommes  égarés  avec  lui ,  nous 

Sémirons,  nous  pleurerons,  nous  revien* 
rons  avec  lui.  Sl  nous  Tavons  imité  dans 
«es  égaremens  et  dans  ses  excès,  nous  limi- 
terons dans  la  sincérité  de  sa  pénitence  et 
de  son  retour. 

Peccas^i.  Recevez-nous;  pardonnez-nous; 
oubliez  que  nous  avons  été  coupables  j  sou- 
venez-vous que  nous  sommes  vos  enfans, 
Tobjet  de  vos  larmes ,  le  prix  de  votre  sang. 
Nous  tâcherons,  par  notre  fidélité,  notre 
soumission,  notre  attachement  inviolable  à 
votre  service,  de  vous  dédommager  des  af- 
flictions que  nous  vous  avons  causées. 

Peccasfî.  Mais ,  mon  Dieu ,  est-il  vrai 
qu'un  pécheur  comme  moi  peut  consoler 
votre  cœur;  que  plus  même  j'ai  commis  de 
péchés,  plus  je  suis  en  état  de  vous  procu- 
rer cette  joie  par  un  sincère  retour?  et  vous 
m'obligez  de  croire  celte  vérité  si  conso- 
lante !  Ah  !  voilà  ce  qui  touche  mon  cœur, 
ô  mon  Dieu  !  c'est  parce  que  vous  craignez 
de  me  perdre,  que  je  crains  de  vous  ofienser 
à  l'avenir;  c'est  le  plaisir  que  vous  aurez  de 
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me  voîr  converti ,  qui  m'attire  à  vous.  Goû- 
tez donc  le  plaisir  de  voir  un  cœur  contrit  et 
liumilié  qui  vous  adore,  qui  vous  aime,  qui 
6'attache  désormais  à  vous  pour  toujours  ,  et 
qui  aimeroit  mieux  mille  fois  mourir,  que- 
de  vous  abandonner  jamais. 

Quelle  joie  pour  nous  ,  mes  chers  Frères  , 
si,  entrant  aujourd'hui  dans  ces  «cniimens, 
si,  prenant  la  ferme  résolution  de  revenir  à 
Dieu,  si,  vous  adressant  enfin  au  JMinistre 
de  Jésus- Clirist ,  pour  déposer  ce  poids  d'ini- 
quités qui  vous  accable  ,  vous  venez  à 
la  Table  de  ce  Père  si  tendre  ,  manger 
TAgneau  sans  tache,  le  pain  des  Anges  dont 
vous  êtes  privés  depuis  si  long-temps!  Quelle 
joie,  si  nous  pouvions  dire  :  Mon  lils  étjit 
mort,  et  il  est  ressuscité  ;  il  étoit  perdu,  et 
il  est  retrouvé  I  Que  de  divines  consolations 
se  répandront  alors  dans  votre  ame  !  Les 
Esprit»  célestes  solenniseront  ce  jour  heu- 
reux ;  Les  Saints  qui  sont  sur  la  terre  en 
béniront  le  Dieu  des  miséricordes  5  les  pé- 
cheurs eux-mêmes  admireront  votre  chan- 
gement, et  se  laisseront  gagner  par  l'exem- 
ple de  votre  pénitence.  Ainsi  réconciliés  , 
d'abord  avec  Dieu  par  le  sacrement  de  Pé- 
nitence ,  vous  trouverez  ensuite  ,  dans  la 
sainte  Communion  ,  le  gage  de  la  vie  éter- 
nelle promise  aux  vrais  pénitcns. 

Donneznous  cette  consolation  ,  M.  C.  F. , 
qu'aucun  de  vous  ne  refuse  plus  de  faire 
«es  Pâques  ;  que  tous  profitent  de  la  grâce 
qui  leur  est  offerte  ;  que  tous  se  recon- 
cilient avec  Dieu.  0  mon  Dieu  !   exaucez 

E  5 

Digitized  by  VjOOQIC 


loÇ'  PAUABOLE  DE  li^ïNTANT  PROmCtïK* 

mes  vœux  ,  écoutez  mes  supplications.  Rê^ 
pandez  Tesprit  de  componction  sur  tous  les 
pécheurs ,  afin  que  revenus  de  leurs  égare- 
mens ,  ils  vous  trouvent  prêt  à  les  recevoir 
dans  le  sein  de  votre  miséricorde. 

Jetez  y  ô  bon  Pasteur  y  fêtez  un  regard 
de  compassion  sur  ce  cher  troupeau.  Attirez 
à  vous  toutes  les  brebis  qui  sont  égarées , 
et  fixez  dans  votre  amour  celles  qui  vous 
Isont  fidèles  ,  afin  que  nous  nous  trouvions 
tous  réunis  au  dernier  jour  dans  votre  bercail^ 
dans  le  séjour  de  votre  félicité  et  de  vo^tr^ 
gloire..  Aiixsi  soit-il 
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DOUCEUR  DE  JÉSUS-CHRIST    , 

BNYS&S    LESVéCHEUKS, 
HÀNS  LA  CONVKKSION  DE  MAGDELSmSr 

l^emiHuntar  i^  peccaia  iua  »  «'û</«  m  pacB,  Zé%xx%  dît 
f  la  pécheresse  :  Vos  péchés  vous  sont  remis  »  allez  eOv 
paix».S,  Xwc»  7»  . 

V©ici  ,  M,  F,  ,  on  évënement  des  pla$ 
illustres  qi|i  aie  signale  la  venue  du  Messie 
»ur  la  terre  ,  et  une  des  preuves  les  plus  in- 
contestables de  la  vërité  ,  de  la  sainteté,  de 
ta  toute-puissanee  de  sa  mission.  Les  Pro* 
phètes  Tavoient  annoncé  avec  les  traits  de  la 
douceur  et  de  la  bonté  la  plus  attrayante^ 
C'est  avec  cet  aimable  caractère  qu'il  parolt 
au  milieu  des  pécheurs.  Que  ne  pouvons- 
nous  ici  le  suivre  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie  ?  Nous  le  verrions  constamment  occupa 
à  sauver  ce  qui  étoit  perdu ,  courir  aprè»» 
les  pécheurs  ,  les  attirer  à  lui  par  sa  misé- 
îicorçlfe  ,  leur  pardonner  avec  indulgence^ 
Sornons-nous  à  la  pécheresse  de  VEvangile  ^ 
Illlustre  Magdeleine. 

Au  souvenir  de  cette  Histoire  touchante  J^ 
quel  fonds  de  morale  et  de  réflexion  se  pré-  • 
Fenie  à  Tesprii  !  Quel  su]et  d'instruction  pluà 
ÎRtéressant  pour  la  fragilité  humaine,  que  \d^ 
couversion ,  la  pénitence  ,  la  réconciliation 
/  il  6 

Digitized  by  VjOOQIC 


108  MÀCDELEINC. 

de  cette  cëlèbrè  pécheresse ,  dont  la  grâce  de 
J.  C.  a  su  faire  une  grande  sainte  et  une  de 
ses  plus  glorieuses  conquêtes  !  Je  viens  donc, 
M. F.,  en  proposer  lexemple  mémorable  aux 
âmes  pécheresses  et  aux- âmes  converties , 
pour  la  condamnation  des  unes  ,  et  pour  la 
consolation  des  autres.  Rien  n'est  plus  propre 
en  même  temps  à  nous  faire  connoitre  le 
cœur  de  notre  bon  Sauveur. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  demander  aujour- 
d'hui votre  attention  :  le  sujet  et  votre  cœur 
la  solliciteront  assez  pour  moi. 


Une  femme  pécheresse^  connue  comme  telle 
dans  la  saille.  Voilà  ,  M.  F. ,  le  premier  trait 
du  portrait  que  l'Evangile  nous  fait  de  Mag- 
deleine.  Je  Vous  laisse  à  penser  ce  que  cela 
«ignifie.  C'étoit,  disent  les  Pères  ,  une  jeune 
mondaine  ,  née  avec  des  passions  vives ,  avec 
un  grand  attrait  pour  le  plaisir  :  le  goût  des 
modes  ,  Tart  des  parures  ,  font  son  étude  ; 
et  son  air  immodeste  annonce  d'avance  le 
naufrage  de  sa  vertu.  Vaine  idole  du  monde , 
elle  cherche  à  lui  plaira  ;  elle  en  recueille 
avec  une  secrète  complaisance  les  prffanes 
regards;  elle  en  goûte  avec  amour -propre 
les  fades  éloges  ;  elle  se  produit  dans  les 
assemblées  ,  dans  les  promenades  et  dans  le 
temple  même  où  elle  aime  à  se  montrer  ; 
car  tel  lut  toujours  le  génie  des  personnes  de 
ee  caractère....  Jusquici  ce  n'est  encore  que 
fanité,  jeunesse,  imprudence  ;  mondanité* 
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Oh!  elle  prétend  bien  s^en  tenir  là;  et,  si 
on  l'en  croit,  elle  n^a  point  d'autre  intention^ 
elle  sera  toujours  sage.  ^Abus  ,  illusion  !  Une 
mondaine  ne  peut  rester  long-temps  chaste. 
Les  plaisirs  ,  les  odeurs  ,  la  lecture  des  ro- 
mans ,  éveillent  et  soulèvent  ses  passions 
naissantes.  Des  compagnies  dangereuses  ^ 
des  entrevues  trop  fréquentes ,  des  manières 
trop  libres ,  trop  familières ,  trop  immodestes , 
achèvent  sa  perversion  et  sa  perte  :  car  tels 
furent  de  tout  temps  les  amorces  et  les  pro- 
grès malheureux  du  péché.  Enfin  ,  le  dé- 
sordre  éclate  ;  c'est  désormais  l'entretien  et 
le  scandale  de  Jérusalem. 

Quelle  peinture  ,  M.  P.  !  sont-ce  là  les  dé- 
sordres de  la  pécheresse  de  l'Evangile ,  ou 
les  moeurs  de  notre  siècle ,  que  je  viens  de 
tracer  ici  ?  Et  jamais  vit-on  plus  de  monda- 
nité ,  moins  de  réserve  dans  tes  personnes 
du  sexe  ?  Voilà  cependant  ,  au  rapport  de 
TEvangile ,  le  crime  et  le  désordre  de  Magdc- 
leine  ;  et  même  bien  des  Docteurs  l'ont  crue 
moins  coupable  encore.  Voilà  ,  je  le  répète, 
ce  qui  lui  donna  l'affreuse  réputation  d  e  pé- 
cheresse scandaleuse  dans  Jérusalem. 

Seigneur  ,  faites  éclater  sur  elle  la  puis- 
sance de  votre  grâce  ,  et  hâtez  le  moment 
de  la  délivrance  de  cotte  victime  du  monde 
et  du  péché.  Il  est  arrivé  ce  moment ,  M.  F, 
L'Auteur  même  de  la  grâce  est  descendu  de» 
cieux  ,  et  c'est  pour  sauver  les  pécheurs.  Ce 
Messie  tant  annoncé  paroit  dans  la  Judée 
avec  la  plénitude  de  la  puissance  ,  et  l'éclat 
des  prodiges.  Quel  spectacle  ,  ou  plutôt  quel 
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mystère  pour  Israël  étonné  f  Est  -  ce  un 
homme  ?  est-ce  un  Dieu  ?  Quel  air  de  dou- 
ceur et  de  majesté  tout  ensemble  ï  Les  oracles 
coulent  de  ses  lèvres ,  les  prodiges  sont  en 
sa  main  ;  les  peuples  qui  l'admirent  accourent 
en  foule  pour  le  voir  et  Tentendre. 

Je  ne  sais ,  dit  S.  Grégoire  ,  par  quelle 
heureuse  disposition  de  la  Providence ,  Mag- 
deleine  eut  aussi  ce  bonheur  :  elle  Tentendit 
adresser  au  peuple  la  parabole  de  FEnfant 
prodigue  et  celle  du  bon  Pasteur  :  elle  ne 
put  s'y  méconnoitre*  Ah  t  les  traits  de  la 
grâce  étoient  trop  vifs ,  trop  perçans  pour 
n'en  pas  sentir  Tatteinte.  Elle  en  est  atten- 
drie ,  pénétrée  jusqu'au  fond  du  cœur.  L'éclat 
des  prodiges  de  ce  Dieu  Sauveur  Tavoit  déjà 
saisie  d'étonnement  et  d'admiration  5  les 
grâces  de  sa  parole  jointes  aux  charmes  de 
«a  personne  ,  gagnent  bientôt  toute  sa  con- 
fiance ;  mais  surtout  Texcès  de  sa  bonté 
pour  les  pécheurs  la  charme  ,  l'enlève.  Oh  t 
que  la  grâce  trouve  de  ressource  dans  un 
xœur  sensible  et  bien  fait  ! 

Quel  changement  tout  à  coup  dans  cette 
ame  éprise  d'un  nouvel  attrait ,  agitée  par 
les  remords  et  poursuivie  parla  grâce  F  Tout 
lui  déplaît  :  le  grand  monde  Timportune  ;  elle 
se  tient  dans  la  retraite  pour  réfléchir  et  sou- 
pirer en  liberté.  Ah  !  c'est  là  que  la  lumière 
d'en  haut ,  agissant  toujours  plus  vivement 
sur  son  cœur  ^  elle  envisage  d'un  œil'  bie» 
différent  l'état  déplorable  d'une  ame  mon- 
daine. Cet  amour  d'elle-même,  cette  orgueil- 
leuse complaisance  dans  sa  beauté^  ces  pro^ 


dby  Google 


bxm  hommages  qui  la  flattoient  ;  tout  cela 
lui  paroit  mainteirant  une  vanîté  insensée  , 

et  une  sorte  d'idolâtrie.  Ce  Inxe  immodeste , 
ces  amusemèns  mondains ,  qu'elle  regardoit 
comme  le  privilège  de  son  âge  et  de  son  sexe  f 
tout  cela  lui  paroit  maintenant  une  vie  toute 
prenne ,  une  vr^de  apostasie  de  la  Keligion» 
Ces  sentimens  passionnés ,  ces  Kbertés  indé- 
centes ^  ces  tendres  attachemens^  autrefois 
si  chers  à  son  cœur  ;  tous  ces  mystères  d'ini- 
quité lui  paroisscnt  maintenant  des  crimes  , 
des  abommations*  Elle  conçoit  que  son  Dieu 
'  ne  Tavoit  ornée  de  tant  de  dons  ,  que  pour 
la  rendre  plus  aimable  à  ses  yeux  :  elle  n'en 
sent  que  plus  vivement  toute  Tindignité  de 
son  ingratitude  et  de  sa  révolte.  Ipprend- 
elle  qu'un  Pharisien  distingué  a  le  bonheur 
de  recevoir  à  sa  table  Jésus-Christ  ?  à  ce 
Bom  intéressant.toute  sa  Foi  se  ranime  ;  et 
celte  occasion  lui  rappelle  tout  ce  au'elle  at 
vu ,  tout  ce  qu'elle  a  entendu ,  tout  ce  qu'elle 
a  séné;  a  Oui  y  dit-elle^  en  versant  des  larmes, 
je  n'en  puis  douter  :  il  est  ce  Sauveur  promis  ^ 
et  moi,  je  suis  cette  ame  perdue.  H  est  ce  bon 
Pasteur,  et  moi,  je  suis  la  brebis  égarée.  Ah  !• 
siirement  c'est  à  moi  qu'il  en  vouloit ,  lors- 
qull  parloit  de  TEnfant  prodigue^^  Il  est  ce 
ton  père  y  ce  père  si  tendre  ,  si  indulgent  f 
et  moi,^  je  suis  TEnfant  prodigue  :  je  me 
fèverai  donc ,  j'irai  le  trouver.  » 

iniihée  d'un  saint  transport ,  elle  se  lève^ 
«Ue  court  où  la  grâce  Ventraîne.  Elle  entre 
^ans  la  salle  du  festin ,  l'air  abattu»  les  che- 
^ettxépars  ,.  les  yeux  baissés  ^  la  confusiom 
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et  la  rougeur  sur  le  front  ;  et  c^est  là  que  le 
^  Seigneur  Jésus ,  par  une  grâce  puissante , 
achève  de  changer  dans  son  cœur  Tamour 
profane  en  un  amour  pur  et  saint ,  en 
un  amour  héroïque  et  pénitent ,  qui  va  édi- 
fier dans  sa  conversion  ,  plus  qu'elle  n'avoit 
scandalisé  dans  son  désordre. 

Amour  pénitent  de  Magdeleine,  amour  écla- 
tant ,  déclaré  ;  c'est  en  public ,  en  pleine  as- 
semblée: In  domo  Pharisœi.  Amour  humble, 
respectueux  y  soumis  ;  elle  se  place  y  elle  se 
tient  humiliée  aux  pieds  de  son  Dieu  :  Secks 
pedes  ejus.  Amour  timide  ,  résetvé  ,  mo- 
deste ;  elle  n'ose  ouvrir  la  bouche ,  ni  lever 
les  yeux  :  ses  larmes  seulement  parlent  pour 
elle  ,  lacrjmis.  Amour  sensible  et  affectueux; 
elle  embrasse  les  pieds  du  Sauveur  avec  un 
tendre  et  saint  respect  :  Osculahatur  pedes 
ejus.  Amour  généreux ,  libéral  ;  elle  les  em- 
baume d'un  parfum  précieux  ;  Unguento  un- 
gebat.  Amour  attendri ,  désolé  ;  elle  les 
arrose  d'un  torrent  de  larmes.  Amour  em- 
pressé^ officieux;  elle  les  essuie  avec  sa  che- 
velure :  Capillis  tergelat.  Amour  constant , 
persévérant  ;  ses  pleurs  ,  ses  soupirs  ,  sq$ 
témoignages  de  piété  et  d'affection  ne  cessent 
point  :  Non  cessas^it. 

C'est  ainsi ,  M.  F. ,  que  dar^s  les  vraies 
conversions  ,  ce  qui  avoit  servi  au  péché  et 
à  la  vanité  y  devient  la  matière  de  la  péni- 
tence et  l'occasion  de  la  vertu.  Oui  ,  dit 
S.  Augustin  y  je  me  figure  Magdeleine  aux 
pieds  de  J.  G. ,  comme  une  idole  du  monde 
changée  en  victime  ^  et  consacrée  au  vrai 
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Îu'elledonnoitau  luxe,  cette  chevelure  mon- 
aine  tant  de  fois  parëe  par  la  vanité  ,  ces 
yeux  autrefois  animés  d'un  feu  si  dangereux, 
maintenant  éteints  3  purifiés  dans  les  larmes  9 
tout  en  elle  sert  de  matière  à  la  pénitence  , 
et  d'instrument  à  Tamour  divin.  Oh  !  qui 
pourroit  dévoiler  ici  le  mystère  de  son  cœur  F 
Quels  sentimens  confus  de  respect  y  d'admi- 
ration,  de  confiance  ,  de  contrition  ^  de  ten- 
dresse ,  de  reconnoissance  !  Vous  seul  y  ô 
mon  Sauveur  l  vous  seul ,  qui  en  étiez  TAu- 
teur ,  pouviez  efi  connoltre  tout  le  prix  ^  et 
nous  rapprendre. 

Quel  spectacle  touchant  ,  M.  F.  I  mais 
en  même  temps  quelle  démarche  d'éclat 
aux  yeux  d'un  monde  malin  et  critique  ,  sur- 
tout dans  la  conjoncture  d'un  fesdn  !  Pour- 
suivons e€  instruisons-nous. 


Ie  Pharisien  se  scandalisa  d'abord  de  la 
vue  de  Magdeleine.  Il  la  regardoit  avec  éton- 
nement ,  la  méprisant  et  la  condamnant  dans 
«on  cœur.  Mais  que  vos  jugemens  ,  ô  mon 
Dieu ,  sont  difTérens  de  ceux  des  hommes  ! 
et  qu'il  est  bien  plus  avantageux  au  pécheur 
qui  veut  se  convertir  ,  de  tomber  entre  vos 
mains  I  ^<  Simon ,  dit  Jésus  au  Pharisien ,  un 
»  créancier  avoit  deux  débiteurs ,  dont  l'un 
*)  lui  devoit  cinq  cents  deniers  d'argent ,  et 
^  l'autre  cinquante  seulement.  Etant  tous 
»  deux  dans  l'impuissance  de  payer ,  il  leur 
^  remit  libéralement  à  chacun  leur  dette. 
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9P  Lequel  des  deux  pensez-vous  en  avoir 
n  conçu  pour  leur  bienfaiteur  une  reconnois-  \ 
)>  sance  plus  vive  et  un  attachement  pins  < 

V  tendre  ?  C'est,  sans  doute,  répondit  le 
4f  Pharisien ,  celui  à  qui  on  a  remis  daTan- 

V  tage.  Vous  avez  raison  ,  reprit  le  Sauveur. 
»  Voyez  -  vous  cette  femme  pécheresse? 
$9  La  grandeur  même  de  son  péchë  est  la 
»  mesure  de  mes  miséricordes  sur  elle ,  et 
»  la  grandeur  de  ma  miséricorde  ,  celle  de 
»  son  amour  pour  moi.  Sachez  donc  que 
#f  son  amour  fHénitent  est  à  mes  yeux  d'un 
7}  plus  grand  prix  ,  que  toute  votre  vertu 
p  mfipanaite  ,  dont  je  n'm  pas  reçu  au- 
^  jourd^ui  autant  de  témoignage  de  respect 
»  et  d'affection.  » 

Alors  fiaisant  Im-méme  Téloge  de  Magde- 
leîne ,  il  relève  avec  une  espèce  de  com- 
plaisance et  d'affection  ,  jusqu^aux  moin- 
dres drconstances  de  sa  pénitence  et  de  son 
amour.  Après  quoi ,  se  tournant  vers  elle  , 
avec  un  air  de  majesté  ,  plein  de  grâce  et 
de  douceur  :  Fos  péchés^  lui  dit-il ,  'vous  sont 
remis;  cotre  Foi  vous  a  sausfie  :  allez  en 
peux. 

0  vertu  efficace  !  effet  merveilleux  des 
larmes  de  la  pénitence  ,  et  de  la  grâce  de 
l'absolution  !  A  ce  moment ,  Magdeleine  est 
entièrement  affranchie  de  Tesclavage  du  dé- 
mon et  du  péché.  Son  ame  purifiée  recouvre 
sa  première  innocence ,  et  ses  pleurs  sont  ponx 
elle  la  vertu  du  Baptême  ,  dit  S.  léon.  EDc 
reçoit  de  la  bouche  de  son  Dieu  Tassurance 
du  pardon  la  plus  positive ,  la  plus  certaine. 
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Un  calme  ravissant  ,  une  paix  âëlirîeuse 
succède  dans  son  cœur  au  trouble ,  à  la  honte, 
aux  remords  ;  et  si  elle  pleure  encore  ,  ce 
sont  des  larmes  de  reconnoissance  et  d'amour, 
plus  douces,  plus  satisfaisantes  mille  fois, 
que  tous  les  faux  plaisirs  du  monde. 

Ce  récit  touchant  vous  attendrit ,  M.  F.  ; 
mais   vous  convertira-t-il  ,    vous  qui  aimez 
peut' être  les  vices  de  Magdeleine ,  en  admi- 
rant sa  pénitenc»,  vous  qui  fuyez  cette  grâce 
de  conversion  qui  vous  poursmt  et  vous  presse 
depuis  si  long-temps  ?  0  ame  pécheresse  ! 
quelle  excuse ,  quel  prétexte  pourrez-vous 
maintenant  lui  opposer  ?  Quoi  !  la  foiblesse 
du  cœur  humain  ,  le  pendiant  de  la  nature 
corrompue ,   le  feu  de  Tâge ,  la  force  des 
habitudes  ,  la  tyrannie  du  respect  humain  y 
les  engagemens  et  les  dangers  du  monde  ? 
Fîdes  hanc  mulierem  J  Considérez  Hagde- 
leine  pénitente  :  qu'avez-vous  à  répondre  à 
cet  exemple  ?  Avez-vous  des  liens  plus  forts 
à  rompre^  des  obstacles  plus  rebutans  à  sur- 
monter y  des  sacrifices  plus  sensibles  £  faire  ^ 
Mais ,  me  direz-vous,  que  Dieu  diançé  donc 
aussi  mon  cœur  :  pourquoi  le  faisoit-il  si 
sensible  ?  Ingrat  !  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
donné  un  cœur  sensible  ?  C'étoit  pour  \ûr 
mer.  Oh  f  sans  doute  le  Créateur  a  eu  tort 
de  vous  faire  un  cosur  sensible  ;  et  ce  cœur 
Ji'étoit  donc  pas  fait  pour  lui  :  comme  si 
Dieu  n^étoit  pas  assez  aimable  et  asses  grand 
pour  mériter  votre  anH)ur  !  sans  doute,  voua 
^vez  raison  de  lui  préférer  une  inclination 
basse  y  un  attachement  indigne  y  une  passiotk 
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infâme  ,  qui  vous  tyrannise  et  vous  désho- 
nore :  sans  cloute  ,  une  idole  de  chair  y  qtd 
tombera  bientôt  en  pourriture,  est  une  divi- 
nité plus  digne  de  vous  ,  et  qui  mérite  bien 
que  Vous  lui  sacrifiez  votre  Dieu  ,  votre 
conscience  ,  votre  honneur  ,  votre  repos  , 
votre  ame,  votre  éternité  ! 

0  créature  infidèle  !  le  Seigneur  ne  vous 
avoit-il  donc  mise  au  monde,  que  pour  le 
faire  repentir  de  vous  ai^om  créée  ?  N'avoit-il 
gravé  en  vous  les  traits  de  la  Divinité  ,  que 
pour  faire  rougir  son  image  des  vices  hon- 
teux de  votre  cœur?  Ne  vous  avoit-il  régé- 
nérée et  lavée  dans  le  sang  d'un  Dieu  Sau* 
veur,  que  pour  souiller  cette  robe  d'inno- 
cence de  tant  d'impuretés  ?  En  un  mot ,  ne 
vous  a-t-il  pas  fait  assez  de  biens,  et  n^étoit- 
il  pas  un  assez  grand  bien  lui-même ,  pour 
mériter  votre  coeur  par  préférence  à  d'indi- 
gnes créatures  ?  Eh  bien  !  si  ce  n'est  pas 
encore  assez,  par  un  nouveau  trait  de  sa 
miséricorde ,  et  pour  la  dernière  fois  peut- 
être  ,  il  vous  offre  encore ,  aussi  bien  qu'à 
Magdeleine ,  ses  grâces,  ses  faveurs ,  ses  bien- 
faits, si  vous  voulez  sincèrement  lui  faire 
le  sacrifice  ,  mais  un  sacrifice  entier , 
prompt,  généreux,  de  ce  cœur  ingrat,  depuis 
trop  long-temps  esclave  de  Satan  et  du  pé- 
ché. II  vous  promet  encore  des  secours  abon- 
dans  et  des  consolations,  même  dans  la  pra- 
tique de  la  pénitence  et  de  la  vertu.  Que 
dis-je  ?  si  vous  savez  comme  Magdeleine ,  le 
mériter  par  la  ferveur  de  votre  amour ,  il 
vous  assure  encore  ^  aussi  Uen  qu'à  elle , 
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une  place  distinguée  dans  son  cœur  et  dans 
son  Royaume- 

En  effet,  parmi  les  Disciples  bien-aimës 
du  Sauveur,  nous  n'en  voyons  dans  TE  van- 
ij^Je  aucun  plus  comblé  de  grâces  et  de 
I  faveur ,  que  Marie  Magdeleine  après  sa  con- 
version. Bans  ses  courses  apostoliques,  Jésus 
ilûgeoît  souvent  chez  les  deux  sœurs.  Marthe 
[  s'empresse ,  s'agite ,  donne  ses  ordres  avec 
liaquiétude,  pour  recevoir  son  divin  Maître 
[avec  distinction;  mais  sa  sœur,  plus  heu* 
^reuse,  reste  en  extase  aux  pieds  du  Sau- 
i  veur  ;  voilà  sa  place  et  son  partage  ;  La 

(meilleure  part  est  pour  elle  :  6  prédilection 
dorieuse  !  C'est  encore  à  sa  prière  qu'il  fait 
ik  plus  éclatant  de  ses  miracles,  qu'il  res- 

j  suscite  son  fîrère  Lazare.  Si  Magdeleine  est  la 

1  première  qui  le  cherche  au  tombeau ,  elle  est 
aussi  la  première  à  qui  J.  G.  se  montre  re- 
vêtu de  gloire  ;  c'est  elle  qull  destine  à  être 
Vapôtre  des  Apôtres  même.  £t  Ton  peut 

'  dire  que  cette  sainte  pénitente  ne  s'est  îa- 
mais  distinguée  par  les  marques  de  zèle 
qu'elle  a  données  à  J.  G.,  au'elle  n'ait 
trouvé  dans  lui  un  retour  parfait  .Tant  il 
est  vrai  que  le  pécheur*  ne  fait  jamais  un 
pas  pour  retourner  à  Dieu ,  que  Bien  ne  ré- 

.  ponde  avec  avantage  à  la  moindre  de  ses  dé- 

(  marches.  Enfin ,  par  une  prédiction  expresse 
de  J.  G. ,  la  bonne  odeur  de  la  piété  géné- 
reuse de  Magdeleine  se  répandra  par  tout  le 
monde  avec  la  prédication  de  l'£vangile  ;  et 
cette  gloire  n'est  encore  qu'une  ombre  da 
celle  qui  lui  est  réservée  dans  les  cieux. 

■ 
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En  est-ce  assez ,  M.  F.  ?  et  les  miséricordes 
de  notre  Dieu  pouvoîent-elles  éclater  sur  cette 
femeuse  pécheresse  d'une  manière  plus  glo- 
rieuse pour  elle ,  et  plus  touchante  pour  nous  ? 
Je  dis,  plus  louchante  pour  nous  ;  car 
voilà  ,  si  nous  sommes  vraiment  convertis 
nous-mêmes ,  ce  qui  doit  bien  nous  consoler 
et  nous  affermir  dansTespérance  chrétienne, 
quelques  grands  pécheurs  que  nous  ayons  pu 
être.  0  vous  donc ,  qui  avez  lavé  vos  impu- 
retés dans  vos  pleurs,  et  dans  le  sang  de 
J.  C.  5  vous ,  en  qui  la  grâce  du  Rédempteur 
a  substitué  au  péché  la  piété  sincère  et  la 
Religion  ;  ame  '  pénitente  ,  rassurez-vous  et 
consolez^vous  y  J.  G.  est  aussi  votre  Sauveur 
et  votre  Père.  Si  vous  êtes  convertie  comme 
Magdeleine ,  il  vous  prépare  la  même  miséri- 
corde ,  le  même  amour^  et  vous  dit  comme 
à  elle  :  Gonsolez^vous ,  ame  pénitente  ;  j'ai 
vu  couler  vos  larmes^  j'ai  recueilli  vos  pleurs 
dans  le  sein  de  ma  miséricorde.  Ayez  con- 
fiance :  tous  vos  péchés  vous  sont  remis. 
Allez  en  paix  comme  Magdeleine. 

Mais  en  même  temps ,  souvenez-vous  de 
réparer,  cemme  elle,  vos  désordres  passés, 
par  une  ferveur  proportionnée ,  et  sm^tout 
par  un  ardent  amour  de  Dieu ,  par  un  amour 
pénitent ,  par  un  amour  reconnoissant ,  par 
un  amour  tendre  et  généreux,  qui  vous  fasse 
tout  souffrir  et  tout  entreprendre  pour  lui. 
Car ,  observez ,  je  vous  prie ,  dans  Texemple 
de  Magdeleine ,  que  TEvangUe  ne  dit  pas  : 
beaucoup  de  péchés  lai  sont  remis,  parce 
qu^elle  a  beaucoup  pleuré  j  wofVjt^orc^  tfu'elh 
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«  beaucoup  aimé.  Et  c^est^  en  effet,  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aime,  qu^elle  a  beaucoup 
pleuré.  Or ,  mon  Frère ,  n^avez-vous  pas  un 
cœur  aussi  bien,  qu'elle  ?  Vous  est-il  si  di£B« 
elle  et  si  dur  d^aimer  votre  Libérateur,  votre 
souverain  bien,  Tinfinie  perfection  et  la  sou* 
veraine  beauté  ? 

Je  ne  vous  demande  donc  qu'un  grand 
amour  de  Dieu,  pour  être  un  grand  pénitent, 
et  même  un  grand  saint.  Aimez  beaucoup  ^ 
comme  M agdeleine ,  et  pour  lors  les  larmes 
couleront  abondamment  de  vos  yeux ,  à  la 
vue  de  vos  ingratitudes  et  de  ses  bontés*  Aimez 
beaucoup  ,  comme  Magdeleine ,  et  pour  lors 
toutes  les  austérités,  tou^  les  travaux  de  la 
pénitence  vous  seront  faciles ,  doux  et  légers. 
Aimez  beaucoup ,  et  pour  lors ,  au  lieu  de 
craindre  les  croix ,  les  humiliations ,  les 
soufiances ,  vous  les  rechercherez ,  vous  les 
chérirez.  Ainiez  beaucoup  ^  et  pour  lors  vous 
aurez  un  grand  zèle  pour  le  service  de  Bien 
et  pour  la  réparation  de  sa  gloire.  Aimez 
beaucoup ,  et  pour  lors  vos  infidélités  passées 
n'empêcheront  point  qu'il  ne  vous  comble 
encore  de  ses  grâces,  de  ses  consolations 
même  et  de  ses  faveurs  distinguées. 

Que  votre  amour,  ô  mon  Dieu!  soit  donc 
le  principe  et  Tame  de  ma  pémtence  !  Que 
ma  douleur  soit  d'avoir  offensé  un  Dieu  si 
bon ,  un  père  si  aimable  et  si  bienfaisant  ! 
Faites  que  je  vous  aime  beaucoup,  parce 
que  j'ai  beaucoup  péché;  fûtes  que  je  mé- 
rite que  beaucoup  de  péchés  me  soient 
tenus  ^  parce  que  je  vous  aurai  beaucoup 
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aime.  Allumez  dans  mon  cœur  ce  feu  du 
divin  amour  qui,  d'une  vile  pécheresse 
fit  Tobjet  de  votre  tendresse  ;  qui ,  en  la 
purifiant,  la  rendit  digne  de  vous;  afin  que 
je  participe  à  la  récompense  de  son  amour 
dans  le  temps  et  ^éternité. 
Ainsi  soit-iU 

JUGEMENT  DE  JÉSUS -CHMST 
CONTRE  L'INUTILITÉ  DE  LA  VIE 

DES  MONDAINS  , 

DANS  LA  PABABOU:  DES  TALENS. 

Inuiilcm  servant  ejicile  in  tenehras  exieriores  :  iUk 
«nV  fletus  et  siridor  Pentium,  Qu'on  jette  ce  serviteur 
inutile  dans  les  ténèbres  extérieures.  C'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de  dents*  Saint 
Maith.  25. 

v/RACLE  efirayant,  qui  donne  une  haute 
idée  du  Messie ,  de  la  pureté  de  sa  morale, 
de  la  perfection  de  sa  Loi,  de  la  sévérité 
de  ses  jugemens.  Avant  lui ,  on  n^avoit  pas 
encore  imaginé ,  je  pense ,  qu'on  dût  être 
réprouvé  pour  la  seule  inutilité  des  talens. 

C'est  même  aujourd'hui  dans  le  monde  une 
illusion  assez  commune ,  de  tranquilliser  sa 
conscience ,  de  se  rassurer  sur  ce  qu'T)n  n'a 
point  à  se  reprocher  des  vices  grossiers  et 
odieux  y  en  menant ,  du  re^  te  ^  une  vie  dissipée , 

qui 
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qui  n'est  ni  fervente  devant  Dieu,  ni  crimi- 
nelle devant  les  hommes;  c'est-à-dire,  en 
vivant  comme  les  honnêtes  gens  du  siècle , 
habituellement  occupés  des  bagatelles  du 
monde  et  de  ses  vanités ,  de  ses  amusemens , 
de  ses  affaires ,  sans  de  grandes  vertus ,  ni 
de  grands  désordres.  Mais  la  Beligion  en 
juge  bie^  différemment  ;  et  J.  G.  va  nous 
apprendre  par  une  Parabole  frappante ,  que 
pour  être  sauvé,  pour  être  exempt  de  puni- 
tion rigoureuse ,  il  ne  suffit  pas  de  ne  point 
commettre  le  mal;  il  faut  encore  faire  le 
bien,  servir  Dieu  avec  zèle  et  avec  fruit, 
mettre  à  profit  ses  dons  et  ses  grâces ,  par 
un  emploi  utile  des  talens  qu'il  nous  a  con-* 
fiés  pour  sa  gloire  ,  pour  notre  sanctification 
et  pour  celle  du  prochain.  Entrons  en  ma- 
tière, M.  F. ,  et  ne  perdons  rien  d'une  ins* 
traction  si  importante. 


H  Un  Maître  attentif  à  ses  intérêts ,  par- 
tant pour  un  long  voyage  en  pays  étranger, 
confia  son  bien  à  ses  serviteurs  pour  le  raire 
profiter  en  son  absence  ;  et  il  oistribua  des 
talens  à  chacun  d'eux  selon  sa  capacité.  U 
donna  à  l'un  cinq  talens ,  deux  à  un  autre  ^ 
et  un  seul  talent  à  un  troisième.  ^ 

Ce  Maître  attentif  et  économe  est  J.  C. 
lin-mème  qui  eai  allé  régner  au  ciel ,  d'où  il 
reviendra  à  la  fin  du  monde ,  pour  juger  tous 
ht  hommes ,  et  particulièrement  les  Fidèles, 
qui  font  profession  d'être  ses  serviteurs,  sur 
TOM£  w.  F 
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le  bon  on  le  mauvais  usage  qu'ils  auront  tait 
des  grâces  et  des  dons  de  Dieu. 

Le  souverain  Maître  de  Tunivers  a  donc 
distribué  et  çonBé  à  chacun  de  nous  divers 
talens,  c'est-à-dire,  diverses  qualités  per- 
sonnelles, diverses  conditions ,  divers  em- 
plois, diverses  professions,  et  divers  moyens 
de  salut  en  chaque  état  ;  diverses  mesures 
de  grâces  ,  4l'in8truction  ,  d'intelligence  sur 
la  Religion  ;  divers  degrés  d'esprit,  d'indus- 
trie, de  capacité,  de  fortune,  de  santé,  de 
mérite ,  de  puissance  et  d'autorité  dans  le 
monde  :  tout  cela ,  pour  être  employé  à  la 
gloire  du  Seigneur,  à  l'utilité  de  la  Refi- 

g'on,  au  bien  de  la  patrie,  à  l'avantage  de 
société  y  et  à  notre  propre  sanctification. 

Mais  en  même  temps ,  M^  F. ,  la  divine 
sagesse  proportionne  nos  obligations  et  nos 
devoirs,  à  notre  position,  à  nos  forces, 
à  notre  capacité.  Dieu  est  sans  contredit  h 
plus  judicieux ,  le  plus  raisonnable ,  le  plus 
équitable  de  tous  les  maîtres. 

«  Le  Maître  ayai^t  distribué  ses  talens, 
partit  aussitôt.  Dès  ce  moment  le  serviteur 
chargé  de  cinq  talens,  s'en  alla  et  travailla 
à  les  faire  valoir.  Le  serviteur  qui  en  avoit 
reçu  deux ,  en  usa  de  même.  Tous  les  deux, 
h  force  de  travail ,  de  constance  et  de  per- 
iiévérance  ,  vinrent  à  bout  de  doubler  la 
fomme  qu'ils  avoi^nt  reçue  ;  mais  le  troi- 
^ème  alla  enfouir  son  unique  talent  dans  la 
|t(5rre,  m 

S;t  i&est  là,  SI.  F.,  l'image  du  bon  et  dir 
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mauvais  usage  que  les  hommes  font  des 
grâces  de  Dieu.  Il  est  sur  la  terre  des  âmes 
fidèles  qui  font  fructifier  les  dons  du  Sei- 
gneur y  et  acquièrent  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  mérites.  Et  il  ne  faut  pas  penser 
que  pour  mériter  ainsi  devant  Bieu  »  il  soit 
nécessaire  d'être  toujours  en  prière  ou  dans 
les  œuvres  de  piété.  On  peut  et  Ton  doit 
être  d^excellens  serviteurs  àe  Dieu ,  chacun 
dans  sa  condition,  en  en  remplissant  les  fonc-* 
tions  et  les  devoirs  avecjidélité  et  religion» 
dans  la  vue  de  glorifier  le  Seigneur  et  de 
faire  sa  volonté  avec  amour,  de  servir  la 
patrie  avec  honneur ,  de  travailler  avec 
zèle  au  bien  de  sa  famille^  et  spécialement 
k  son  propre  salut. 

Mais,  d'autre  part,  combien  parmi  nous 
de  mauvais  serviteurs  de  Dieu  !  Combien  de 
serviteurs  paresseux ,  inutiles  et  même  dis- 
sipateurs ces  biens  de  leut  maître  ! 

J'appelle  serviteurs  paresseux  et  inutiles 
dans  rStat,  ces  hommes  publics  qui  veulent 
bien  jouir  des  honneurs  et  des  revenus  d'une 
place  distinguée,  sans  vouloir  en  porter  per^ 
sonnellement  les  peines  et  les  charges  ;  qui 
se  dégoûtent  et  se  rebutent  d  une  profession 
gênante,  dont  ils  ne  remplissent  les  fonc* 
tions  que  superficiellement  et  avec  négli- 
gence ;  qui  se  livrent  au  repos  ou  au  plai- 
sir, ou  à  des  occupations  particulières  qui 
satisfont  leur  goût  et  ne  sont  point  de  leur 
èiat,  plutôt  qu'au  bien  public  et  à  l'expé- 
dition des  afiaires  dont  la  Providence  leur 
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a  confie  l^aclministration ,  et  dont  Bien  leur 
ilemandera  compte. 

J'appelle  serviteurs  paresseux  et  inutiles 
dans  la  sociëtë ,  ces  citoyens  qui  ne  -vivent 

3  ne  pour  eux-mêmes,  et  qui  passent  leur  vie 
ans  l'oisiveté  et  la  mollesse^  dans  la  vanité 
des  parures ,  des  visites  et  du  jeu.  Le  Créa- 
teur ne  les  a-t-il  mis  au  monde  que  pour 
cela  ? 

J'appelle  serviteurs  paresseux  et  dissipa* 
teurs  dans  le  peuple  ,  tous  ces  ouvriers  et 
ces  artisans  débauchés  qui ,  au  lieu  de  tra* 
vailler  assidûment ,  de  gagner  et  d'éeonomi- 
ser  pour  soutenir  une  pauvre  famille  qui 
souffre ,  se  dérangent  et  dévorent  quelquemis 
dans  un  seul  jour  de  fête  y  la  subsistance  de 
toute  une  semaine. 

J'appelle  serviteurs  paresseux  et  dissipa* 
teurs  dans  le  àein  des  familles  ,  tons  ces 
domestiques  dissipés  et  lâches  à  Touvrage , 
peu  soigneuse  et  peu  économes ,  qui  négligent 
le  service  et  le  bien  de  leur  maître ,  qui  le 
donnent  ou  se  l'approprient ,  qui  travaillent 
avec  dégoût ,  et  obéissent  par  contrainte , 
^ns  esprit  de  religion  et  s^ns  mérite  pour  le 
nel 

J'appelle  serviteurs  paresseux ^  inutiles  et 
dissipateurs,  ces  mendians  valides  et  cepen* 
dant  oisifs  j  qui  ne  servent  ni  Dieu  qu'ils 
publient,  ni  la  société  dont  ils  font  lalionte  ; 
q\à  usent  de  mensonge  et  d'ardfice  pour 
nsurper  une  aumône  mal  acquise,  qu'ils 
^éroWnt  i  la  piété  trompée  px  auj(  bons 
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pauvres  j  mii  emploient  ce^  dons  de  la 
charité  chredenne  A  la  crapule  et  à  la 
débauche. 

J'appelle  serviteurs  inutiles  ceux  qui^  par 
paresse  ^  ne  font  pas  tout  le  bien  qu*ils 
pourroient  et  qu'ils  sont  oUigés  de  taire 
selon  leur  talent  et  l'ôbligatiion  de  leur  état  ; 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  se  procurer  du 
repos;  ceux  enfin  qui  craignent  les  peines 
de  la  vertu  ^  et  qui  pour  cela  en  abandonnent 
la  pratique.  Hëlas  !  M.  F.  ^  que  le  nonibre 
en  est  grand  !  Que  de  gens  se  rebutent  par 
les  difficultés  qu'on  éprouve  à  vaincre  ses 
passions^  à  suivre  la  loi  de  Dieu  et  les 
Commandemens  de  lEglise  ,  et  rendent 
inutiles  les  grâces  que  Dieu  leur  a  données  ^ 
et  qu'il  ne  cesse  de  leur  offrir  ! 

J'appelle ,  enfin ,  serviteurs  inutiles ,  ceux 
ui  par  des  affections  terrestres ,  au  lieu  de 
aire  valoir  leur  talent  au  profit  du  maître 
qui  le  leur  a  donné ,  ne  le  font  servir  qu'à 
leur  ambition ,  à  leur  avarice ,  à  leur  plaisir  ^ 
qui  ne  sont  occupés  que  d'objets  terrestres  y 
qui  y  consacrent  leurs. travaux,  leurs  veilles, 
leur  corps ,  leur  esprit ,  leur  rang.  Combien 
qui  sont  très-actifs,  très-ardens,  très-labo- 
rieux pour  les  affaires  de  ce  monde ,  et  d'une 
négligence,  d'une  indifférence  absolue  pour 
l'affaire  de  leur  salut ,  pour  le  service  de  Dieu , 
pour  les  devoirs  de  la  Religion  !  0  erreur 
pernicieuse!  aveuglement  déplorable!  Qu'ils 
se  trouveront  étonnés  et  loin  de  leur  corn  pte, 
lorsque  le  souverain  Maître  les  appellera  à 
son  Jugement  !  C'est  ce  que  nous  allons  voir. 
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«  loNO-TEMPs  après  y  le  Maître  étant  re- 
venu, fit  rendre  compte  à  ses  serviteurs;  et 
ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  plusieurs  talens, 
les  lui  ayant  représentés  avec  un  profit  con< 
sidérable ,  il  loua  leur  fidélité  et  la  récom- 
pensa.  Serviteurs  bons  et  fidèles ,  leur  dit-il, 
parce  que  vous  avez  été  fidèles  dans  peu  de 
chose,  je  vous  établirai  sur  beaucoup  :  entrez 
dans  la  joie  du  Seigneur.  » 

M.  F. ,  il  viendra  donc  un  tenfvps  où  le 
Seigneur  nous  demandera  compte  de  aes 
dons ,  de  ses  grâces ,  de  nos  emplois ,  de 
notre  administration ,  de  notre  vie  pendant 
laquelle  Dieu  caché  à  nos  yeux ,  semble  être 
absent  et  éloigné  de  hous.  Or,  ce  temps  du 
retour  du  souverain  Maître,  celui  du  compte, 
sera  celui  de  notre  mort,  celui  du  dernier 
Jugement,  où  le  Fils  de  Dieu  reviendra  du 
ciel  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Quelle  consolation  alors  pour  les  fidèles 
disciples  de  J.  C,  de  pouvoir  aller  au-devant 
de  lui  avec  confiance  pi  sécurité  ;  d'avoir  à 
lui  présenter  un  surcroit  abondant  dé  bonnes 
œuvres ,  de  vertus  et  de  mérites  ;  de  s'en- 
tendre dire  par  le  souverain  Juge  :  Serviteur 
hon  et  fidèle^  parce  que  vous  avez  fait  un 
louable  visage  de  mes  dons  y  je  vous  réserve 
des  faveurs  encore  plus  grandes  :  entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur  et  dans  sa  gloire  ) 

Oh  !  quel  bonheur  pour  un  mortel  qui 
sort  de  cette  vie  !  Entrer  dans  le  ciel ,  voir 
Bien  face  à  face ,  jouir  de  lui ,  le  posséder, 
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Vaimcr  ,   participer  à  sa  félicité  éternelle  ! 
Ah  !   M.  F.  ,  si  nous  avions  Tidée  que  ce 
honheur  infini  présente  à  l'esprit,  avec  quelle 
ardeur  ne  travaillerions-nous  pas  à  l'acquérir  ! 
Tout  ce  que  nous  faisons  ,  tout  ce  que  nous 
souffrons  ,  le  martyre  même  le  plus  long  et 
le  plus  cruel ,  nous  paroitroit  peu  de  chose. 
Que  cette  espérance  nous  soutienne  donc 
dans  la  pratique  de  la  vertu ,   dans  les  tra- 
vaux, les  combats ,  les  épreuves  et  les  maux 
de  cette  vie  ;    comme  le  laboureur  patient 
qui ,  après  avoir  semé  dans  la  peine  et  les 
sueurs,  attend  avec  constance  le  temps  de  la 
récolte  et  de  la  moisson. 

<i  Le  serviteur  qui  n'avoit  reçu  qu'un  talent 
s'approcha  aussi  et  dit  :  Seigneur,  je  sais  que 
vous  êtes  un  homme  sévère.  C'est  pourquoi , 
comme  je  vous  craignois  ,  j'ai  caché  votre 
talent  dans  la  terre  ,  le  voici  :  je  vous  rends 
ce  qui  est  à  vous.  »  Son  maître  lui  répondit: 
A  Serviteur  méchant  et  paresseux  ,  ]e  vous 
juge  par  votre  propre  bouche  :  vous  saviez 
que  j'étois  exigeant  et  sévère;  il  falloit  donc 
faire  valoir  mon  argent  ,  afin  qu'à  mon  re- 
tour ,  je  le  retirasse  avec  fruit.  Et  il  ajouta  : 
Otez  donc  à  ce  serviteur  inutile  le  talent 

Île  je  lui  a  vois  confié  ,  qu'on  le  donne  à 
autres  ,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures ;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincemens  de  dents,  w 

Voilà  ,  M.  F.  ,  le  dénouement  de  la  Para- 
bole ,  et  en  voici  l'application  :  c'est-à-dire, 
M.  F.  ,  que  Dieu  nous  jugera  sévèrement  , 
non  ^  seulement  sur  le  mal  que  nous  aurons 
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commis ,  mais  encore  sur  le  bien  que  notM 
aurons  dû  faire  ^  et  ^ue  nous  n'aurons  pas 
fait  ;  et  cette  omission  suffira  seule  pour 
notre  condamnation;  En  effet  y  pesons  bien 
la  force  de  ces  paroles  de  notre  Evangile  : 
Serviteur  maui^ais  et  paresseux.  Remarquez 
que  son  maître  ne  lui  dit  point  :  Vous  êtes 
un  mauvais  serviteur,  parce  que  vous  m'avez 
volé  y  parce  que  vous  êtes  un  domestique 
insolent 9  vicieux,  débauché;  mais  simple- 
ment :  Vous  êtes  un  mauvais  serviteur, 
parce  que  vous  êtes  un  négligent ,  un  pares- 
seux ,  qui  avez  enfoui  votre  talent ,  au  lieu 
de  le  faire  valoir. 

La  mauvaise  excuse  de  ce  lâche  serviteur 
étoit  donc  un  titre  de  condamnation  contre 
lui.  Cependant,  M.  F. ,  c'est  sur  ce  modèle 
que  les  pécheurs  cherchent  encore  à  se  justi- 
fier ,  et  la  conclusion  tourne  toujours  contre 
«eux-mêmes.  Le  salut,  disent -ils,  est  une 
affaire  si  difficile  !  Il  fallait  donc  s^y  appliquer. 
U  y  en  a  si  peu  qui  se  sauvent  !  //  falloii 
donc  suivre  le  petit  nombre  et  non  la  foule. 
J'ai  des  passions  si  vives  !  //  fallait  donc 
travailler  à  les  dompter ,  et  écarter  tout  ce 
qui  pouvoit  les  irriter.  Le  monde  est  si  cor- 
rompu et  si  séduisant  !  //  fallait  donc  le 
fuir,  n'y  paroltre  que  par  nécessité,  et  avec 
toutes  sortes  de  précautions.  L'éternité ,  la 
mort ,  le  Jugencient ,  l'enfer  ,  ce  sont  des 
vérités  si  terribles  !  Il  fallait  donc  les  mé- 
diter ,  il  falloit  en  faire  le  contre -poids  de 
vos  passions  ,  des  vanités  du  monde ,  et 
éviter  par  là  ce  que  ces  vérités  ont  de  ter- 
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riblc ,  et  non  pas  en  écarter  la  pensée  , 
pour  vous  précipiter  en  aveugles  et  vous 
awurer  un  malheur  étemel.  Est-il  possible 
qu'on  raisonne  si  mal  dans  une  affaire  de 
cette  conséquence  ;  et  que  des  raisonneinens 
si  défectueux  tranquillisent  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  se  croient  sages  ? 

«  Qu'on  lui  6te  donc  ,  dit  le  Maître  , 
qu'on  lui  ôte  ce  talent  dont  il  n'a  point  su 
faire  un  emploi  utile  ,  et  qu'on  le  oonne  à 
un  autre  plus  industrieux.  ^  Toilà ,  M.  F. , 
ce  que  produit  Tabus  des  grâces  et  des  dons 
de  Dieu.  A  la  tin ,  sa  providence  se  lasse  de 
notre  inutiUté.  Elle  nous  rejette  ,  elle  nous 
abandonne ,  elle  nous  enlève  tout  à  coup 
cette  fortune  ,  cet  emploi ,  cette  santé  y 
cette  vie  ,  dont  nous  faisons  un  si  vain  usage. 
Coupez  donc  cet  arbre  infructueux  ,  est  -  il 
ait  ailleurs  dans  l'Evangile ,  coupez-le  ,  puis^ 
(ju^il  est  stérile.  A  (juoi  bon  occupe-t-il  ce 
terrein  (  Luc  i3  )  ?  Mais  que  fait -on  d'un 
arbre  stérile  y  lorsque  une  fois  il  a  été  coupé  ? 
Il  est  mis  au  feu;  et  le  serviteur  inutile  sera 
jeté  pareillement  dans  la  fournaise  ardente 
de  l'enfer  ,  désignée  par  ces  ténèbres  ex- 
térieures dont  parle  J.  G.  Qui  ne  frémira  de 
l'affreuse  idée  que  ce  divin  Sauveur  nous 
donne  de  son  malheureux  sort  par  ces  ter- 
ribles paroles  :  C'est  là  qu'il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincemens  de  dents  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  la  douleur ,  le  désespoir  et  la 
rage  seront  éternellement  son  partage  dans 
ce  lieu  d'horreur  et  de  tourmens. 

Telles  sont ,  M,  F. ,  les  terribles  v(îritéa 
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cfue  J.  C.  notre  divin  Maître  nous  a  rêvé* 
lëës ,  et  qu^il  n'a  enveloppées  de  Paraboles , 
que  pour  nous  les  rendre  plus  sensibles  et 
plus  familières.  Malheur  à  nous  y  si  nous  les 
oublions  y  et  si  nous  n'en  profitons  pas  ! 
Pleurs  et  grincemens  de  dents  :  pesons  bien 
ces  expressions  dont  Notre-Seigneur  s'est 
si  souvent  servi  pour  exprimer  les  regrets 
des  réprouves. 

Ah  !  M.  F.  ,  si  le  Seigneur  doit  traiter 
avec  tant  de  rigueur  et  punir  avec  tant  de 
sévérité  l'indolence  pour  son  service  ,  l'oisi- 
veté des  talens  ,  Vinutilité  de  la  vie  et  la 
simple  omission  du  bien  y  comment  jugera- 
t-il  les  crimes,  les  scandales  ?  Tremblons 
donc  y  et  hàtons-nous  de  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  ,  des  fruits  de  justice  et  de 
sainteté.  Tâchons  désormais  de  glorifier  Dieu 
sur  la  terre ,  de  tout  notre  pouvoir.  Efforçons- 
noûs  de  réparer  la  perte  du  temps  et  les 
négligences  passées ,  par  un  saint  redouble- 
ment de  ferveur  ,  et  par  une  grande  abon- 
dance de  bonnes  œuvres,  afin  d'obtenir  du 
souverain  Maître  la  récompense  des  bons  et 
fidèles  serviteurs. 

Ah  !  Seigneur ,  si  vous  traitez  si  rigou- 
reusement le  serviteur  inutile  qui  n'a  pas 
fait  profiter  son  talent  unique  ,  que  devien- 
drai-je  ,  moi  qui  ai  reçu  beaucoup  ,  à  qui 
vous  avez  fait  tant  de  grâces  ,  et  qui  en  ai 
fait  un  continuel  abus  ?  Moi ,  qui  ai  non- 
seulement  dissipé  vos  dons  ,  mais  qui  les  ai 
môme  employés  contre  vous  ?  Que  n'aurez- 
vous  pas  à  me  reprocher  ?  0  Dieu  de  bonté  1 
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ayez  pitié  de  moi  avant  ce  jour  terrible  , 
où  vous  entrerez  en  compte  avec  moi.  Ne 
m'ôtez  pas  vos  dons  que  je  n'ai  que  trop 
mérité  de  perdre.  J'en  vais  faire  un  meilleur 
usage  ,  avec  votre  divin  secours  ;  je  vais 
travailler  à  mon  salut  avec  courage  ^  arec 
humilité  ,  avec  un  progrès  qui ,  secondé  de 
votre  grâce  ,  me  conduira  à  votre  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

MENACES  DE  JÉSUS-CHRIST 

SUR  L£  DÉLAI  DE  LA   CONVERSION 

«T 
LÀ  MORT  9ANS  LE  PéCHE. 

Siulte^  hdc  nocie  animam  htam  repeiuniàie,  ItiMnJé, 
cette  nuit  même  ,    on  va  te  redemander  ton  ame. 

L'homme  enveloppé  dans  les  sens  y  occupé 
des  choses  de  la  terre ,  attaché  à  son  corps  ^ 
ne  pense  guère  à  son  ame  y  la  plus  noole 
portion  de  lui-même  ,  et  perd  de  vueTautre 
vie  pour  laquelle  il  a  été  créé. 

Le  Messie  a  été  envoyé  sur  la  terre  y  pour 
le  tirer  de  cette  illusion  y  de  cet  assoupisse- 
ment funeste.  De  là ,  ces  instructions  fré- 
quentes qu'il  lldsoit  au  peuple  pour  le  détacher 
de  la  terre ,  de  ses  sens  ,  de  ses  passions  , 
et  pour  le  rappeler  Jl  sa  véritable  destinée. 
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De  là  9-  ces  averûssemens  si  rëitër^  de 
penser  à  la  mort ,  de  «^occuper  du  jugement 
de  Dieu  ,  de  l  éternité  des  peines  et  des  ré- 
compenses de  l'autre  vie.  De  là  ,  ces  traita 
si  vifs  pour  Témouvoir ,  pour  le  convertir  , 

{)our  lui  inspirer  la  crainte  de  mourir  dans 
e  péché  et  de  se  perdre  éternellement  y 
en  différant  sa  conversion.  Voilà  Tobjet  par- 
ticulier de  sa  mission  et  de  son  zèle. 

Fous  le  savez,  M.  F. ,  et  rexpérience  de 
tous  les  jours  nous  le  dit  sans  cesse  :  on  meurt 
à  rheure  qu'on  ny  pense  point ,  et  ce  mo- 
ment décidera  de  notre  sort  étemel.  Insensé, 
qui  comptez  sur  le  temps ,  cette  nuit  même  , 
vous  crie  le  Sauveur  ,  cette  nuit ,  le  Sow- 
verain  Juge  pourra  vous  redemander  votre 
ame.  Et  en  quel  état  se  trouve  -  t  -  elle  ? 
Hdtez'vous  donc  de  faire  pénitence  et  de 
vous  convertir  ;  sinon  ,  vous  périrez  injail^ 
liblement ,  ajoute  J.  G. 

Oui ,  M.  F. ,  celui  qui  diffère  de  jour  en 
jour  sa  conversion ,  court  évidenmient  à  sa 
perte  éternelle  :  il  mourra  dans  le  péché  ,  il 
se  perdra  pour  Tétemité.  Recueillons  sur 
cette  effrayante  vérité  les  oracles  de  notre 
Sauveur.  Puissiez-vous  en  profiter  ! 


Tous  les  jours  on  vpit  dans  le  monde, 
des  pécheurs  qui  vivent  dans  le  péché ,  qui 
croupissent  dans  le  péché,  en  disant  sans 
cesse  qu'ils  se  convertiront ,  ea  se  flattant 
toujours  qu'ils  auront  le  temps  de  se  convertir, 
6!^st  une  illusion ,  c*est  un  aveuglement  qui 
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a  perdu  et  qui  perdra  une  infinité  d'âmes, 
ïécheurs  y  ne  vous  flattez  point  :  si  vous 
différez  de  vous  convertir  j  vous  risquez  de 
ne  vous  convertir  jamais.  Ouvrez  l'Evangile , 
écoutez  le  Sauveur ,  et  vous  verrez  que  tout 
doit  vous  alarmer  dans  votre  criminelle  espé- 
rance :  les  oracles ,  les  menaces  ^  les  corn* 
paraisons  ,  les  fieures  ,  les  paraboles  ,  les 
exemples  ,  tout  devient  pour  le  pécheur  un 
sujet  d^alarmes  ;  tout  lui  dit  au  nom  de  Dieu 
même  :  Ne  différez  pas  :  Ne  différas. 

Alarmes  dans  les  oracles  de  J.  G.  Rien  de 
si  redoutable  ^  M.  F. ,  que  les  textes  de 
VEvangile  sur  ce  sujet.  Marchez  ,  dit  le 
Sauveur ,  tandis  (jue  vous  at^ez  la  lumière , 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  surprennent 
(  Jean  ,12.).  Feillez  et  priez ,  parce  aue  i^ous 
ne  saçez  ni  le  jour  ni  V heure ,  et  qu'a  l'heure 
oh  vous  y  penserez  le  moins  ,  le  Fils  de 
l'homme  viendra.,.  (  Luc,  12.  )  Insensé  , 
cette  nuit  même  y  on  va  vous  redemander 
votre  ame  (  Ibid.  )  ! 

Alarmes  dans  les'  menaces.  Fous  me  cher^ 
cherez ,  dit  le  Seigneur  ,  etA)ous  ne  me  irou^ 
verez  point  (  Jean^  8.  ).  Vous  m[avez  aban- 
donné, outragé  durant  votre  vie ,  j'aurai  mon 
tour  ;  à  la  mort ,  je  vous  livrerai  à  votre 
sort ,  et  f  insulterai  à  votre  malheur.  Vous 
vivez ,  vous  persévérez  dans  le  péché  ;  vous 
mourrez  ,   vous  périrez  dans  le  péché. 

Alarmes  dans  les  comparaisons.  Comme 
un  voleur  vient  surprendre  dans  la  nuit 
(Thés.  6.)  et  attaquer  dans  la  profondeur 
du  sommeil ,  ainsi  la  mort  viendra  vous 
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surprendre  dans  le  sommeil  et  ta  nuit  dw 
ptcké...».  Comme  la  proie  tombe  dans  1er 
Jilets  de  celui  qui  les  tend  ,  ainsi  le  pécheur 
tombera  sous  le  coup  de  la  mort  Luc,  21  )• 

Alarmes  dan^  les  figures.  P^oilà  l'éclair 
qui  brille  un  instant  (  Matthieu  ,  ^4  )>  ^^ 
au  même  instant  il  disparoit  et  s'éclipse. 
C'est  limage  de  votre  vie  :  aujourd'hui 
vivant  en  ce  monde  ,  demain  transporté 
dans  rëtemité.  Déjà  la  cognée  est  attachée 
à  la  racine  de  l'arbre  (  Luc  ,  5  )  ;  elle  va 
frapper ,  et  l'arbre  sera  coupé  et  livré  au  feu. 

Alarmes  dans  les  paraboles.  Les  Vierges 
folles  s'endorment  en  attendant  la  venue  de 
l'Epoux.  Au  milieu  de  la  nuit  y  l'Epoux  \dent  ; 
elles  se  présentent ,  et  elles  sont  rejetées 
(  Matth.  25.  )•  Le  serviteur  infidèle  est  sur* 

Êris  à  l'arrivée  de  son  maître  -^  il  est  saisi , 
é  j  précipité  dans  les  ténèbres  extérieures 
(Ibid.)- 

Alarmes  dans  les  exemples.«Ksati  vend  son 
droit  d'aînesse  5  il  veut  en  revenir  ;  mais  il 
n'est  plus  temps ,  la  bénédiction  est  perdue 
pour  toujours  (  Gen.  27.  ).  Antiochus  mou* 
rant  prie ,  gémit  et  soupire.  Malheureux  ! 
l'Ecriture  dit  que  son  cœur  n'étoit  pas  droit  ; 
il.  demande  un  pardon  qu'il  ne  devoit  pas 
obtenir  (  2.  Mach.  9.  )• 

Pécheurs  aveugles  y  tous  ces  anathèmes 
foudroyans  ,  qu'annoncent  -  ils  à  ceux  qui 
diffèrent  de  se  convertir  à  k  mort  ?  Selon 
ces  oracles  ,  que  doivent  attendre  ces  mal- 
heureux qui  ,  pendant  leur  vie  ,  ont  été 
sourds  à  la  voix  de  Dieu  3   qui  ont  résisté 


dby  Google 


DB   JESUS-CHKTST.  l35 

obstinëmeiit  à  sa  grâce  ;  qui  ont  étouffé  la 
voii  qui  les  invitoit  à  la  pénitence  ;  qui  ont 
contristé  P£sprit-Saint  dans  leur  cœur  ;  qui 
ont  méprisé  ou  profané  le  Sang  adorable  du 
Sauveur  et  ses  divins  Sacremens  ;  qui  se 
sont  endurcis  contre  tous  les  remords  't  Que 
peut-on  en  attendre  y  si  ce  n^est  qu'en  dif- 
férant de  se  convertir,  ou  ils  ne  feront  point 
de  pénitence  ,  ou  ils  ne  feront  qu'une  fausse 
pénitence ,  et  qu'ils  moturront  en  împénitens 
et  en  réprouvés  ? 

Vous  me  direz  :  mais  enfin  les  ouvriers 
qui  sont  venus  à  la  dernière  heure  travailler 
à  la  vigne  ,  reçoivent  encore  la  récompense 
(Luc ,  8  ).  Cela  est  vrai.  Mais  ces  ouvriers 
étoient  sur  la  place  ;  ils  attendoient ,  ils 
demandoient  du  travail.  Et  les  pécheurs  qui 
diffèrent ,  où  sont-ils  ?  Dans  les  jeux ,  les 
amusemens  ,  les  désordres  :  et  là  ^  deman* 
dent-ils  leur  conversion  ? 

Vous  direz  encore  :  le  bon  Larron  s'est 
converti  à  la  mort  5  nous  pouvons  donc  es- 
,pérer...  (  Luc,  23  ).  M.  F. ,  c'est  moins  ici  un 
exemple  qu'un  miracle  et  un  prodige  ,  dit 
S. Augustin. Pécheurs ,  attendez-vous,  mé- 
ritez-vous ce  miracle  de  grâce  ,  de  conver- 
sion ?  Le  bon  Larron  se  convertit  à  la  mort  : 
c'est  le  seul  exemple  que  l'Ecriture  sainte 
nous  fournit  en  ce  point.  Il  se  convertit  3 
mais  où  ?  A  côté  de  Jésus-Christ  mourant , 
tout  arrosé  de  son  sang.  Mais  en  même 
temps,  tournez  pécheurs ,  tournez  de  l'autre 
côté  ,  et  voyez  avec  frayeur  le  mauvais 
Urron  ^  qui  meurt  en  désespéré ,  sous  les 
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yeux  de  J.C  même.  Voyez  ,  et  au  lieu  de 
vous  rassurer ,  tremblez  à  tous  les  instans. 
n  est  donc  vrsu,  M.  F.,  que  le  pécheur 
qui  diffère  jusqu^à  la  mort  de  se  convertir, 
96  met  dans  le  danger  de  ne  se  convertir  ja« 
mais;  et  que  dans  la  pensée  d^une  péni- 
tence fausse  et  chimérique,  il  se  précipite 
dans  Tabime  d^une  impénitence  véritable  et 
réelle.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous  perdre, 
ne  différez  donc  plus.  Commencez  dès  au- 
jourd'hui. Peut-être  demain  vous  ne  serei 
plus  à  temps.  Inexpérience  de  tous  les  jours 
le  prouve  ;  J.  C.  vous  en  menace,  le  pé- 
cheur mourant  lui-même  nous  le  dit.  Appro- 
chons de  son  lit,  et  voyons  ce  qui  s'y  passe. 
Deuxième  réflexion. 


Le  voilà  donc  ce  pécheur ,  tel  que  nous 
Ta  vous  représenté,  qui  a  vécu  dans  le  péché, 
qui  a  différé  de  jour  en  jour  de  se  convertir, 
qui  s^est  toujours  flatté  de  se  convertir  à  la 
mort;  le  voilà  frappé  d'une  maladie  dange- 
reuse. Les  premiers  jours ,  on  se  rassure , 
on  dit  :  Ce  ne  sera  rien.  Cependant  le  mal 
augmente ,  devient  sérieux.  Que  fait-on  alors? 
Médecins ,  remèdes ,  tout  est  employé  en 
faveur  du  corpsi.  Mais  que  fait-on  pour  Tame? 
— Il  n'est  pas  encore  temps;  rien  ne  presse, 
il  ne  faut  pas  effrayer  le  malade;  attendons 
demain;  si  le  mal  augmente,  on  Tavertira. 
— Il  augmente  en  effet  ;  la  maladie  est 
enfin  déclarée  mortelle.  On  commence  à  se 
regarder  dans  la  maison  ;  la  tristesse  eit 
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peinte  snr  les  visages  ;  on  se  parle  tout  bas; 
on  se  cache  du  malade  ;  on  se  trouble ,  on 
ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  l'avertir» 
Fausse  tendresse  !  foneste  ménagement  ! 

Enfin,  le  malade  est  à  Textrëmité.  Une 
foiblesse ,  un  accident  le  saisit;  il  reste  sans 
cennoissance ,  sans  parole,  sans  sentiment» 
Un  Confesseur  !  s'écrie-t-on  tout  alarmé , 
un  Confesseur  !  On  s'empresse.  Mais ,  ô 
Providence  !  ô  Justice  redoutable  /  le  mî- 
niatre  du  Seigneur  ne  se  trouve  point.  On 
cherche ,  on  attend.  En  attendant ,  le  ma- 
lade meurt 9  et  cet  oracle  de  J.  C.  s'accom- 
plit :  Vous  mourrez  dans  votre  péché  :  In 
pecc€Uo  t^estro  moriemini  (  Jean  ,8)1 

Peut-être  trouvera-ton  d'abord  le  ministre 
du  Dieu  vivant.  Il  vient  avec  empresse- 
ment ;  mais  dans  le  moment  qu'il  entre ,  le 
malade  expire ,  et  la  première  parole  que  le 
Confesseur  entend,  c'est  celle-ci  :  //  est  mort. 
Peut-être  trouvera- t-il  le  malade  encore 
en  vie  ;  mais  quelle  vie  !  et  par  rapport  au 
salut  9  n'est-ce  pas  à  peu  près  comme  s^l 
étoit  déjà  mort  ?  Hélas  !  sa  tête  penchée 
tombe   de    défaillance  ;    ses   yeux    égarés 
s'obscurcissent  j   une    pâleur  mortelle   est 
peinte  sur  son  visage  ;  sts  membres  sont 
glacés  ;  lui-même  languissant  est  aux  prises 
avec  les  angoisses  d'une  triste  agonie.  Ce* 
pendant^  point  de  signe  de  pénitence  sur 

Îuoi  l'on  puisse  compter.  Quel  état,  M.  T.  I 
Ist-il  bien  propre  à  une  conversion  ? 
Mais  donnons  au  malade  ce  qu'on  peut 
désirer.  Supposons  quil  ait  ^^té  prévenu  j 
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que  le  Confesseur  se  soit  trouve  à  temps; 
que  le  malade  ait  encore  sa  connoissance  et 
sa  liberté.  Avec  cela ,  tout  sera-t-il  en  sA- 
reté  ?  Allons ,  M.  F.  ^  allons  auprès  du  lit 
de  ce  mourant  ;  soyons  les  témoins  d'un 
spectacle  en  apparence  édifiant  et  touchant, 
mais  en  effet  le  plus  terrible  >  et  le  plus 
effrayant  ;  je  veux  dire ,  voyons  dans  quelles 
dispositions  sont  ordinairement  au  lit  de  la 
mort,  ceux  qui  ont  différé  jusqu^alors  de  se 
convertir  et  de  recourir  aux  Sacremcns. 
Jugemens  redoutables  de  Dieu  !  Je  n'y  vois 
d'ordinaire  que  des  pécheurs  impénitcns, 
tous  différens  les  uns  des  autres  y  mais  tons 
également  impénitens,  esclaves  du  péché 
durant  leur  vie ,  et  victimes  des  vengeances 
de  Dieu  à  la  mort 

Pécheur  impénitent ,  qui ,  à  toutes  les 
sollicitations  qu'on  lui  fait ,  ne  répond  qiie 

Ear  une  Indifférence ,  une  espèce  dlnsensi- 
ilité  léthargique.  Rien  ne  le  touche,  rien 
ne  le  frappe  ;  et  dans  ce  dégoût  mortel  que 
le  malade  montre  pour  les  choses  de  Dieu , 
on  ne  voit  que  trop  que  Dieu^  à  son  tour, 
s'est  éloigné  du  malade. 

Pécheur  impénitent,  qui,  au  lit  de  la 
mort ,  ne  regardant  plus  Dieu  que  comme 
un  Juçe  terrible,  un  inexorable  vengeur,  se 
jette  dans  le  sein  de  la  défiance  et  du  dé- 
sespoir 5  qui,  à  la  vue  de  ses  crimes  et  de 
ses  horreurs ,  s'imagine  qu'il  n'y  a  plus  de 
pardon  et  de  miséricorde  pour  lui;  qui  ne 
voyant  que  des  éclairs  et  des  Çpudre^  dans 
Dieu ,  se  condamne  lui-même ,  et  par  «) 
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défiance  funeste  ^  grave  dan9  son  cœur  son 
arrêt  éternel. 

Pécheur  impénitent^  qui,  donnant  dans 
un  autre  excès,  se  livre  au  sentiment  d^une  . 
confiance  présomptueuse; qui  s^imagine  qu^un 
Dieu  créateur  est  trop  bon  pour  perdre  à 
jamais  sa  créature  ;  que  sa  miséricorde  étant 
infinie,  tout  péché  sçra  aisément  pardonné. 
Confiance  en  apparence  chrétienne,  et  en 
effet  présomption  diabolique ,  qui  le  livre  à 
«on  sens  réprouvé,  et  met  le  sceau  à  sa 
réprobation. 

Pécheur  impénitent,  qui,  ayant  étouffé  la 
Foi  dans  son  cœur ,  et  poussant  le  désordre 
aux  horreurs  de  Tirréligion  et  de  Timpiélé, 
ne  veut  entendre  parler  ni  de  Religion ,  ni 
de  conversion ,  ni  de  Sacremens  5  ferme  les 
yeux  et  les  oreilles  à  tout,  expire  dans  ces 
sentimens ,  porte  la  consternation  et  Teffroi 
dans  tous  les  assistans;  consommant  ainsi 
les  excès  d^une  vie  impie  et  scandaleuse, 
par  une  mort  criminelle  et  funeste. 

C'en  est  fait,  le  mourant  expire,  il  n'est 

i)lus.  Déjà  le  son  des  cloches  funèbres  se 
ait  entendre.  Qu'annoncent-elles  ?  Qu'il  y  a 
une  personne  de  moins  dans  une  famille ,  un 
homme  de  moins  dans  le  monde,  et  un 
réprouvé  de  plus  dans  les  enfers. 

Quelle  mort,  M.  F.  I  peut- on  y  penser 
•ans  frémir?  Et  cependant,  tels  sont  d'or- 
^naire,  je  ne  dis  pas  tous,  mais  la  plupart 
des  pécheurs  qui  ont  différé  leur  conversion 
jusqu'à  la  mort.  Telles  sont  les  dispositions 
de  leur  cœur  qui  s^est  endurci j  ou  plutôt^ 
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tels  sont  les  coups  de  la  main  redotitaLle 
de  Dieu  qui  les  frappe.  Vie  des  pécheurs, 
mort  des  réprouvés  j  éternité  de  tourmens 
et  de  désespoir  :  In  peccato  i^estro  morie- 
mini.  L^faistoire  nous  en  fournit  un  exemple 
frappant. 

Un  pécheur  qm  avoit  passé  sa  vie  dans 
rhabitude  du  désordre^  étant  tombé  dange* 
reusement  malade  y  un  saint  Prêtre ,  qui  lui 
étoit  attaché,  vint  le  visiter ,  pour  l'engager 
à  penser  enfin  au  salut  de  son  ame.  Le  ma* 
lade  ne  répondit  riem  Le  Prêtre,  en  lui 
représentant  le  danger  où  il  est ,  Texhorte  à 
se  confesser.  —  Oui,  oui,  je  me  confesserai, 
dit-il  ;  et  il  diffère  toujours.  Le  Prêtre ,  ani* 
mé  d^un  saint  zèle ,  Texhorte  plus  vivement 
encore. — Eh  bien  !  venez  demain ,  dit  le 
malade ,  et  je  me  confesserai.  —  Le  lende- 
main le  Prêtre  vient ,  et  étailt  seul  avec  le 
malade,  il  fait  le  signe  de  la  croix,  et  veut 
commencer  cette  confession.  Le  malade  reste 
quelque  temps  sans  rien  dire  ;  ensuite ,  d'un 
ton  de  voix  terrible ,  il  prononce  ces  paroles 
effrayantes  du  psaume  que  nous  disons  tous 
les  Dimanches  à  Vêpres  :  Le  pécheur  ouvrira 
les  yeux  et  sera  irrité  :  Peccator  videhit  et 
iraseetur.  En  même  temps  ,  il  enfonce  sa 
tête  dans  son  lit ,  et  se  couvre  le  visage , 
sans  plus  dire  mot.  Le  Confesseur  le  décou- 
vrant :  Il  ne  s'agit  plus  de -différer ,  lui  dit-il, 
mais  de  vous  confesser  sans  délai.  —  Oui, 
oui ,  mon  Père ,  je  me  confesserai ,  répond 
le  malade.  Alors  il  continue  ce  texte  effrayant; 
Le  pécheur  grincera  des  dents  et  frémira  de 


dby  Google 


DE   jisUS-CHKIST.  l4l 

rage  :  Dentibus  fremet  et  tabescet  ;  et  à 
Unstant,  comme  ia première  fois,  il  se  cache 
et  s'enfonce  dans  sont  Iit.yLe  Confesseur  le 
iécouvre  de  nouveau ,  et  le  conjure  avec 
larmes  de  penser  à  Dieu ,  à  la  Confession. 
'—Oui,  oui,  mon  Père,  confessons-nous, 
dit  le  malade.  Et  pour,  la  troisième  fois  il 
se  couvre  le  visage,  il  s'enfonce  encore  plu» 
avant,  en  disant  ces  dernières  paroles  :  Les 
désirs  du  pécheur  périront  avec  lui  :  Desi^ 
derium  peccatorum  peribit.'-Le  Confesseur 
alarmé  Je  découvre  ,  et  le  trouve  mort. 

A  ce  trait  effrayant,  que  puis- je  ajouter, 
M.  F.  Ah  !  que  les  larmes  parlent ,  et  non 
les  paroles.  Pécheurs  qui  différez  votre 
conversion ,  qui  ne  voulez  point  mettre  ordre 
à  votre  conscience ,  qui  vous  éloignez  tou- 
jours de  la  Confession  ,  de  ce  tribunal  de 
la  miséricorde ,  où  nous  ne  cessons  de  vous 
appeler,  pécheurs  indifférens,  ne  sera-ce  pas 
votre  sort  ?  Arréiez-vous  k  cette  réflenon  ; 
qu'elle  vous  saisisse ,  et  triomphe  enfin  de 
la  dureté  de  votre  cœur. 

0  mon  Sauveur  !  que  j'en  profite  moi- 
même.  Oui,  c'en  est  fait  3  je  vais  me  hâter 
de  profiter  du.  temps  de  votre  miséricorde , 
6t  mettre  ordre  à  mon  ame.  Je  reviens  sin- 
cèrement à  vous.  Vous  me  laissez  encore  le 
droit  d'espérer  en  vos  bontés  ;  |e  ne  diffère 
plus  ;  je  ne  veux  pas  faire  la  tnste  épreuve 
de  vos  menaces.  0  Sauveur  des  hommes  I 
sauvez-moi  ;  je  suis  à  vous  et  pour  le  temps 
et  pour  réternité  î  Ainsi  soit-iL 
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MIRACLES  DE  JÉSUS-CHRIST. 

RÉSUARECTION  DE   LAZARE. 

Ohiulenmf  et  omîtes  malè  hahenies  ,  variis  languorilm 
et  tormeiiHs  comprehemsos  ,  et  curavit  eos.  On  lui  pré- 
sentoit  tous  ceux^  qui  étoient  malades  ,  divénement 
affligés  ,  et  il  les  guérissoit.  S.  MaUh,  4. 

^i  nous  voyions  un  homme  commander  i 
la  nature  ,  par  exemple  ,  marcher  sur  les 
eaux,  rendre  la  vue  à  un  aveugle 3  ressusciter 
un  mort ,  nous  ne  douterions  pas  que  cet 
homme  ne  fût  un  envoyé  de  Dieu.  Il  est 
certain  que  de  telles  œuvres  sont  au-dessus 
des  forces  humaines,  et  qu'il  n'y  a  que  Diea 
qui  puisse  interrompre  le  cours  ordinaire  de 
la  nature. 

C^est  par  là  ,  mes  frères  ,  que  J.  C.  a 
prouvé  qu'il  étoit  le  Messie.  L'Evangile  est 
rempli  des  miracles  quil  a  faits ,  et  encore 
rhistorien  sacré  remarque-t-il  qu'ils  ne  sont 
pas  tous  écrits.  Il  a  changé  Feau  en  vin  aux 
noces  de  Cana  ;  il  a  rendu  la^ffue  aux  aveu- 
gles ,  louïe  aux  sourds ,  la  parole  aux  muets, 
le  mouvement  aux  paralytiques.  Les  mala- 
dies les  plus  invétérées  ,  il  les  guérissoit  en 
un  moment ,  souvent  d'une  seule  parole , 
quelquefois  sans  ,voir  les  malades ,  ni  les 
approcher.  Il  a  ressuscité  les  morts  3  il  ^ 
apaisé  une  tempête  en  menaçant  les  vents 
et  la  mer.  Deux  fois  il  a  multiplié  les  pains 
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dans  le  désert,  pour  nourrir  une  grande  mul- 
titude qui  le  suivoit.  Il  se  rendoit  invisible 
quand  il  le  vouloit  ;  il  connoissoit  les  plus 
secrètes  pensées  des  hommes,  et  il  prëdisoit 
rarenir.  Etant  sur  le  Thabor  avec  trois  de 
869  Bisciples  ,  il  fut  transfiguré  devant  eux. 
£nfin  y  ses  miracles  sont  innombrables  :  ils 
prouvent  invinciblement  sa  toute- puissance. 
Je  n^eirtrerai  pas ,  M.  F. ,  dans  ce  détail 
immense  :  je  me  fixerai  à  celui  de  la  ré- 
aurrection  de  Lazare,  et  j*en  tirerai  quelques 
réflexions  propres  à  vous  édifier  et  à  vou» 
instruire. 


Remarquons  d^abord ,  M.  P.,  que  tous  les 
mkacles  de  Notre-Seigneur  étoient  utiles 
aux  hommes.  Croient  autant  de  traits  de 
sa  bonté,  que  des  effets  de  sa  puissance.  U 
ne  les  faisoit  point  par  ostentation.  En  vain 
les  Pharisiens  lui  demandèrent-ils  quelques 
signes  dans  le  ciel  :  en  vain  Hérode  désira- 
t-il  de  voir  quelque  prodige ,  jamais  il  n^en 
fit  aucun  pour  satisfaire  la  curiosité.  Mais 
il  ne  refusa  de  guérir  aucun  des  malades 
qui  implorèrent  son  secours.  Ah  !  qui  pour-- 
roit  comprendre  toute  l'étendue  de  la  cha- 
rité qui  Tanimoit  en  opérant  ces  miracles  en 
faveur  des  homihes  !  Noua  le  voyons  d'une 
manière  bien  sensible  dans  la  résurrection  de 
lazare. 

Notre  divin  Sauveur  avoit  une  prédilection 
toute  particulière  pour  Marthe ,  Marie  et 
lazare  leur  firère ,  parce  que  c'étoit  une 
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sainte  famille.  Aussi ,  les  honoroit-il  souvent 
de  sa  visite,  i  Béthanie,  lieu  de  leur  de* 
meure.  Lazare  ëtant  tombé  dangereusement 
malade ,  ses  sœurs  en  informèrent  J.  C.  qui 
ëtoit  alors  en  Galilée.  Elles  ne  lui  firent  dire 
que  ces  paroles  :  ce  Seigneur,  celui  que  vous 
aimez  ,  est  malade.  »;  Elles  savoient  quil 
n^en  faudroit  pas  davantage  pour  exciter 
sa  compassion  et  pour  Tattendrir  sur  leur 
malheur. 

Mes  Frères,  ce  n'étoit  point  pour  nous 
délivrer  de  nos  infirmités  corporelles ,  que  le 
Fils  de  Dieu  étoit  descendu  sur  la  terre.  /I11 
guérissoit  les  malades  et  ressuscitoit  les 
morts ,  c'étoit  afin  de  nous  faire  comprendre 
jusqu'à  quel  point  il  désiroit  de  sauver  nos 
âmes.  Il  connoissoit  toute  ^tendue  de  nos 
infirmités  spirituelles  ;  ma^il  vouloit  aussi 
que  nous  la  connussions  nous-mêmes,  pour 
nous  porter  à  implorer  son  assistance.  Be  là 
ces  différens  miracles  quil  opéroit ,  et  dont 
la  fin  étoit  de  réveiller  notre  Foi ,  et  de  dis- 
siper les  ténèbres  qui  nous  déroboient  cette 
J)récieuse  connoissance.  Ainsi ,  le  premier 
pas  que  nous  ayons  à  faire  pour  obtenir 
notre  délivrance ,  est  d'avouer  humblement 
que  nous  sommes  foibles  ,  incapables  de 
nous  guérir  par  nous-mêmes.  Mais  pensons 
aussi  que  nous  avons  un  Médecin  dont 
Tamour  et  le  pouvoir  sont  infinis.  Décou- 
vrons-lui toute  la  profondeur  de  nos  plaies» 
{)our  émouvoir  ses  entrailles.  Bans  nos  ma- 
adies  corporelles ,  et  plus  encore  dans  les 
œ^adies  de  notre  ame  ^  disons-lui  souvent» 

comme 
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comme  Marthe  et  Marie  :  Seigneur^  i^oilà 
(jue  celui  que  s^ous  aimez ,  est  accablé  soui 
le  poids  de  ses  maux.  Dans  ce  peu  de  pa-* 
rol^s  des  deux  sœurs  de  Lazare ,  que  de 
Foi,  que  de  confiance,  que  d'amour!  Ah! 
mes  Frères ,  si  nous  priions  avec  les  mêmes 
sentimens  ,  n'en  doutons  pas  ,  J.  G.  nous 
fcroit  sentir  sa  bonté  y  comme  à  Marthe  et 
à  Marie. 

II  n'eut  pas  plus  tât  appris  le  sujet  de 
leur  douleur ,  que  son  cœur  fut  ému  de  com- 
passion. Néanmoins ,  il  différa  quelques  jours 
de  se  rendre   à  leurs  vœux  y   tant   pour 
éprouver  leur  vertu ,  que  pour  manifester  sa 
gloire  avec  plus  d'éclat.  Fendant  ce  délai , 
Lazare  mourut  y  et  Jésus  apprit  cette  mort 
à  $ts  Apôtres  :  Allons  cependant,  ajouta-t-il^ 
parce  que  je  veux  le  voir  et  le  réveiller,  les 
Apôtres  le  suivirent  sans  pouvoir  comprendre 
ce  que  cela  signifioit.  Loi[sque  Jésus  arriva 
à  Béthanie  y  il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que 
Laza)re  étoit  dans  le  tombeau  :  ses  sœurs 
étoient  inconsolables  ;  elles  alloient  sans  cesse 
inonder  sa  tombe  de  leurs  larmes.  Marthe 
apprenant  que  Jé^us  -  Christ    approchoit^ 
courut  au^  devant  de  lui ,  et  se  jetant  à 
ses  pieds  :  »  Ah  !  Seigneur  ,  lui  dît* elle, 
que  n'étiez-vous  ici ,  il  y  a  quelques  jours  , 
mon  frère  ne   seroit   pas  mort  !    Jésus  la 
rassura ,  et  lui  répondit  :  Marthe  ,  votre  frère 
ressuscitera.  —  Je  le  sais  ,  répliqua-t-elle, 
il  ressuscitera  au  dernier  jour.  —  Ignorez- 
vous  ,  reprit  Jésus  ,   que  je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie  j  que  je  ne  puis  pas  moins 
TOME  II,  G 
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facileiçent  rendre  aujourd'hui  la  vie  à  un 
mort ,  que  ressusciter  tous  les  hommes  à  la 
fin  du  monde  ?  Le  croyez-vous  ?  Oui ,  Sei- 
gneur ,  je  le  crois  ,  répondit  Marthe  ;  car 
vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  êtes  venu  dans  ce  monde.  »  Et  sans  perdre 
de  temps ,  Marthe  va  avertir  sa  soeur  de 
l'arrivée  du  Sauveur.  A  cette  heureuse  nou- 
velle ,  Marie  se  précipite  sur  les  pas  de  Jésus ^ 
en  lui  disant  :  ^<  Seigneur ,  si  vous  eussiez 
été  ici  y  mon  frère  ne  seroit  pas  mort.  9^  £t 
elle  accompagnoit  ses  paroles  d^un  torrent 
de  larmes.  Les  personnes  qui  étoient  avec 
Qlle  ,  plea  roient  aussi.    • 

Le  cœiir  du  Sauveur  fut  vivement  ému  de 
ee  spectacle.  Arrivé  près  du  tombeau  3  il 
frémit  en  lui-même ,  et  versa  des  larmes  : 
Laâr/matus  est.  Ah  !  M.  F. ,  que  ces  larmes 
du  Sauveur  sont  précieuses  et  instructives  ! 
Il  pleure  un  ami  mort  :  et  pourquoi  ?  Pour 
nous  apprendre  qu'yen  semblable  occasion , 
si  la  soumission  nous  est  commandée ,  les 
larmes  ne  nous  sont  pas  interdites.  S  pleure 
non-seulement  sur  la  mort  de  cet  ami  qu'il 
va  rendre  à  la  vie ,  mais  plus  encore  sur  la 
mort  de  tous  les  hommes  ,  et  sur  le  péché 
qui  en  est  la  cause.  Il  pleure ,  bien  moins  la 
mort  du  corps  de  Lazare  ,  que  la  mort  de 
Tame  de  tant  de  péclieurs  en  qui  il  voit  par 
avapce  un  aveuglement  et  un  endurcisse- 
ment ,  hélas  !  trop  semblable  à  celui  des 
Juifs  qui  Teuvironnent  à  ce  moment.  AhJ 
diyiri  Jésus ,  vous  pleurez  mes  péchés  et  j'y 
«uis  insensible  !  Seigneur ,  faites  cesser  cette 
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dureté  de  mon  cœur  ;  appHguez-moi  le  mé- 
rite de  vos  larmes  ;  qu'elles  esekent  les 
miennes  ,  et  qu^elles  m^en  fassent  verser 
d'une  sincère  pénitence  et  du  plus  tendre 
amour  3  qu'elles  amollissent  mon  cœur  ,  et 
lavent  mon  ame  de  toutes  ses  sotiillures. 

Cependant,  les  Juifs  ne  comprirent  pas  le 
mystère  des  larmes  du  Sauveur  ;  ils  ne  les 
attribuoient  qu^à  son  affection  pour  Lazare  : 
Voilà  y  dirent-ib  ,  à  <fuel  point  il  l'aimait  f 
Mais  nous  qui  le  connoissons  ;  nous  qui 
avons  vu  couler  pour  l'amour  de  nous  ,  non- 
seulement  ses  larmes  ,  mais  tout  son  sang 
sur  la  croix  ;  nous  qui  le  voyons  en<:ore  tous 
les  jours  couler  sur  Tautel  pour  notre  salut  ^ 
comment  ne  nous  éeriofis-nous  pas  dans  le 
transport  de  notre  reconnoissance  :  Toilà 
«omme  J.  G*  nous  a  aimés  !  0  saint  amour! 
amour  ardent ,  amour  immense  /pénétrez- 
nous  ,  embrasez  nos  cœurs. 

Le  sépulcre  ét<nt  creusé  dans  un  rocher 
et  couvert  d'une  pierre.  J.  C.  ordonna  qu'on 
levât  celte  pierre.  Marthe  représenta  qu'il  j 
avoît  déjà  quatre  jours  que  le  corps  étoît  dans 
le  toml)eau  ,   et  qu'il  deveit  sentir  mauvais. 

—  Ne  vous  ai- je  pas  dit ,  reprit  Jésu^  3  que 
si  vous  croyez,  vous  verrez  la  gloire  de  Bieu? 

—  Marthe  ne  répliqua  point.  On  ôla  la  pierre. 
Tout  le  monde  resta  dans  le  plus  profond 
«lence  ^  en  attendant  le  plus  grand  des 
prodiges. 

Parlez  ,  Seigneur ,  le  ciel  et  la  terre  vous 
écoutent  5  l'enfer  et  la  mort  attendent  leur 
arrêt.  Ont-ils  trouvé  en  vous  leur  vainqueur, 
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et  les  hommes  leur  Libérateur  ?  Que  cet  évé- 
nement en  décide  ;  que  ce  cadavre  le  prouve  ! 
Le  voilà  par  votre  ordre  découvert  et  exposé 
aux  yeux  du  ciel  !  Le  voilà  sur  le  point  de 
se  résoudre  en  terre.  C*est  Tefifet  de  la  déso- 
béissance du  premier  homme  ,  et  Tétat  où 
nous  a  réduits  sa  prévarication.  Etes-vous  ce 
Hessie ,  Tattente  des  nations ,  qui  doit  nous 
délivrer  du  péché  et  de  la  mort ,  nous  ré- 
concilier avec  Dieu,  et  nous  ouvrir  les  portes 
du  ciel  ?  Ah  !  vous  êtes  véritablement  le 
Fils  de  l^homme  ;  vous  Tavez  prouvé  par 
votre  sensibilité  et  par  vos  larmes.  Mais  ètes- 
vous  le  Fils  de  Dieu  ,  celui  en  qui  nous  devons 
croire  et  espérer?  Daignez ,  Seigneur,  nous 
le  faire  connoitre  ici  5  et  les  plus  incrédules , 
ceux  même  qui  ont  résisté  à  vos  autres  mi- 
racles ,  ne  pourront  pas  résister  à  celui-ci. 
Soyons  attentifs  ,  mes  Frères  ,  fixons  nos 
regards  sur  J.  G.  ;  écoutons  -  le.  Ce  Dieu 
sauveur  lève  les  yeux  au  ciel ,  et  dit  :  '•  Mon 
Père  y  je  i^ous  rends  grâces  de  m'at^oir  exaucé,  n 
Il  est  temps  que  ce  peuple  sache  que  c'est 
vous  qui  m'avez  envoyé  ,  et  que  votre  Fils 
étant  Dieu,  comme  vous ,  vous  ne  lui  refusez 
rien. 

La  (in  que  le  Sauveur  se  propose  dans 
le  miracle  qu'il  va  opérer  ,  ne  peut  donc 
pas  être  douteuse  ;  c'est  la  gloire^  de  Dieu , 
c'est  la  récompense  de  la  Foi  :  Si  vous  croyez, 
^-t-il  dit ,  vous  verrez  la  gloire  de  Dieu.  C'est 
une  preuve  de  la  Foi  qu'il  veut  que  nous  ayons 
en  lui  ^  comme  au  vrai  Fils  de  Dieu  qu^l 
appelle  son  Père  ,  et  comme  au  Messie  en^ 
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Toyë  de  Bien  :  en  sorte  que  si  ,  après  tous 
ces  préparatifs  ,  le  miracle  s'opère  à  la  vue 
de  tout  le  peuple ,  il  soit  la  confirmation  de 
tous  ses  autres  miracles  ,  et  le  sceau  de 
toutes  les  ventes  qu^il  nous  a  enseignées. 
En  effet  ^  la  résurrection  d'un  mort  enterré 
depuis  quatre  jours ,  est  sans  contredit  une 
œuvre  qui  surpasse  les  forces  de  la  nature 
et  du  démon  ;  et  qui  ,  étant  faite  an  nom 
de  Dieu  et  en  preuve  de  la  divinité  de  celui 
qui  Topère^  en  est  une  preuve  aussi  évidente  > 
qu^l  est  évident  que  Dieu  ne  peut  mentir , 
ni  faire  des  miracles  pour  induire  les  hommes 
en  erreur.  Et  comment  se  fait  ce  grand  mi- 
racle ?  d^un  seul  mot. 

Le  tombeau  est  ouvert.  Du  haut  de  Tou- 
verture  ,  on  aperçoit  le  cadavre  5  il  exhale 
une  odeur  de  mort  ;  chacun  est  saisi  d'unie 
horreur  secrète  ;  tout  le  monde  est  dans 
Vattente  >  les  Disciples  accoutumés  aux  mi- 
racles ,  se  promettent  le  plus  grand  qu'ils 
eussent  encore  vu  ;  Marthe  et  Marie  Fes- 
pèrent  ;  les  ennemis  de  Jésus  le  prévoient 
et  le  craignent  ;  le  Fils  de  Dieu  le  demande 
à  son  Père,  et  le  fait.  Après  avoir  fini  sa  prière-, 
d'une  voix  forte  ,  et  d'un  ton  qui  ne  convient 
qu'au  Tout-Puissant ,  J*  C.  s'écrie  :  Lazare  , 
sortez  dehors. 

A  ce  cri  puissant  du  Sauveur  y  la  mort  et 
le  tombeab  rendent  leur  proie  ;  le  corps  est 
animé  3  tout  le  monde  le  voit  sortir  du  sé- 
pulcre ,  tel  qu'on  l'y  a  mis  ,  c'est-à-dire ,  lié 
de  bandes  qui  lui  tiennent  les  mains  appli^ 
quées  au  corps ,  et  le  visage  couvert  d'un 
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•uaîre ,  qui  lui  enveloppe  la  tête.  Alors  Jëwis 
Jàt  à  ses  Apôtres  ;  Quen  le  délie  ,  et  qu'on 
le  mette  en  liberté.  Jésus  est  obëi  5  et  lazare 
plein  de  vie  ,  couvert  seulement  de  sa  roka 
fju'on  lui  avoit  laissée  dans  le  sëpulcre ,  se 
joint  à  la  troupe  de  cenx  qui  étoient  venus 

Sleurer  sa  mort  ,  et  conduit  «on  Sauveur 
ans  sa  maison  de  Béthame. 
0  puissance  infinie  de  mon  Sauveur ,  je 
vous  adore  :  vous  ferez  désormais  ma  joie 
et  mon  espérance  !  0  Jésus ,  ma  résurrec- 
tion et  ma  vie  l  u»  jour  votr«  voix  toute- 
puissante  me  ravira  au  tombeau.  Ah  !  que 
ce  soit  pour  vivre  éternellement  avec  vous. 
Taîtes-la,  dès  à  présent  entendre,  cette  voix, 
à  mon  ame  ,  afin  qu'elle  sorte  du  tombeau 
de  ses  péchés  et  de  ses  habitudes  criminelles^ 
afin  quVJle  rompe  tous  ses  liens,  et  que  rien 
ne  l'empêche  plus  d'aller  à  vous,  d'agir  pour 
vous,  de  n'aimer  que  vous.  Second^  réflexion. 


Les  Saints  Pères  ont  comparé  l'état  des 
pécheurs  ,  et  surtout  des  pécheurs  endurcis, 
à  celui  de  lazare  mort,  l.a  Foi,  en  eflTet, 
nous  enseigne  qu'une  ame  dans  l'état  du 
péché  mortel  est  morte.  Plus  elle  y  croupit 
long  -  temps  ,  plus  sa  situation  est  déplo- 
rable. Alors,  il  en  est  d'elle  comme 
d'un  cadavre  renfermé  depuis  long  -  temps 
dans  le  tombeau  3  elle  se  corrompt ,  pour 
ainsi  dire ,  et  répand  l'odeur  la  plus  infecte. 
Ses  frères  et  ses  'Sœurd^  Je  veux  dk^  les 
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personnes  pieuses ,  la  sainte  Eglise  y  pleurent 
son  malheur ,  et    recourent  en  sa  faveur 
à  la  toute  -  puissance  de  J.  C.  Ce  Dieu  de 
niisëricorde  jette  lui-même  sur  elle  des  re- 
gards d'attendrisflement  et  de  compassion  } 
iJ  lui  donne  sa  grâce  ^  et  parce  que  Tëtat  de 
mort  dans  lequâ  elle  est  plongée  ,  lui  ôte  la 
faculté  d'aller  à  lui ,  il  daigne  lui-même  aller 
â  elle.  A  la  vérité  ,  il  ne  le  fait  plus  d'une 
manière  visible  ,   depuis  qu'il  n'habite  plus 
sensiblement  la  terre  ;  mais  il  ordonne  à  ses 
ministres  ,  aux  Prêtres  ,  de  remplir  pour  lui 
ce  ministère  de  charité.   Il  met  dans  kuç 
l>ouche  des  paroles  toutes  -  puissantes  qui  ^ 
dans  le  sacrement  de  Pénitence ,  ont  l'éton- 
nante vertu  de  retirer  celte  ame  de  la  mort 
du  péché,  et  de  briser  tous  les  liens  dont  elle 
étoit  enveloppée.  Ces  paroles  de  l'absolutîoo 
lui  rendent  avec  la  vie  ,  les  forces  dont  elle 
a  besoin  ,  pour  l'arracher  aux  horreurs  du 
tombeau  infect  de  ses  mauvaises  habitudes , 
et  de  reprendre  avec  les  auaes  vertueuses  leç 
sentiers  de  la  justice.  Bès  ce  moment  heu^ 
reux  ,  elle  recouvre  ses  droits  à  1  amitié  d# 
Dieu  ,   aux  mérites  de  J.  G.  i  et  ell^  ten4 
vers  le  ciel ,    dans  la  comp0inie  de^  vrais 
Fidèles. 

Tel  est  ,  M.  F.  ,  le  prp4ig«  que  notre 
Sauveur  est  disposé  de  faire  en  fjiveur  d^ 
cîeux  d'entre  vous  qui  sont  dans  le  .malheu- 
reux état  du  péché  mortel.  Mais,  Vb^w  Pieu  1 
combien  de  Lazares  morts  et  ensevelis  dan^ 
le  tombeau  de  leurs  mauvaises  habitudes  y 
non  pas  seulement  depuis  quatre  jours  y  mai^ 
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depuis  des  années  entières ,  et  qui  ne  veulent 
pas  en  sortir  !  Quoique  le  Sauveur  frémisse 
en  les  voyant  enferniés  dans  cet  affireiix 
abime ,  comme  il  frémit  à  la  vue  de  Lazare 
dans  le  tombeau  ;  quoicpe ,  pour  les  en  retirer, 
il  leur  crie  :  Sortez  dehors  ;   quoiqu^il  dise 
à  ses  Ministres  :  Déliez-les  et  mettez-les  en 
liberté  ;  quoique  ces  Ministres  soient  tou- 
jours prêts  à  leur  tendre  une  main  secourable 
pour  les  arracher  ^à  la  mort  du  péché  ,  les 
insensés!  ils  s^obstment  à  y  rester  ;  ils  aiment 
mieux  s'exposer  à  la  mort  éternelle,  à  la  dam- 
nation qui  doit  être  le  châtiment  du  péché , 
que  de  recouvrer  la  vie  de  la  grâce  qui  leur 
est  offerte.  Peut-on  concevoir  un  aveugle- 
ment, tm  endurcissement  plus  déplorables? 
Ah  !  mon  frère  ,   si  un  esclave  pouvoit 
se  décharger  des  chaînes  dont  il  est  accablé, 
SI  un  malade  pouvoit  échapper  à  la  mort  dont 
il  est  menacé ,  ils  ne  perdroient  pas  un  seul 
instant ,  ils  croiroient  ne  pouvoir  jamais  se 
procurer  assez  tôt  la  santé  et  la  liberté  dont 
ils  sont  privés.  Mais  ,   aux  yeux  de  la  Foi , 
rétat  d'un  pécheur  n'est-il  pas  plus  à  craindre 
que  celui  d'un  esclave  et  d'un  malade  ?  Ne 
xessemble-t-il  pas  à  celui  de  Lazare  mort , 
enseveli ,  et  mis  dans  le  tombeau?  Si  donc  , 
mon  cher  frère,  vous  avez  le  malheur  d'être 
dans  un  état  si  triste  et  si  déplorable  ,  n'en- 
durcissez point  votre  coeur  à  la  voix  du  Sei** 
Sneur ,  qui  veut  vous  ressusciter  ;  allez  sans 
élai  vous  présenter  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence ;  faites-y  l'aveu  sincère  de  vos  pédiés  ; 
travaillez  de  toutes  vos  forces  à  vous  corriger 
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&e  Tos  maavaises  inclinations ,  et  vous  res- 
snadterez  i  la  grâce,  vous  revivrez  en  Dieu, 
vous  recouvrerez  votre  droit  à  l'héritage  du 

S^gneur  ,    ressuscitez  les  âmes  de  nos 
lirères  qui  sont  dans  la  mort  ;  ressuscitez  la 
mienne  j  faites*lui  entendre  votre  voix  jusque 
dans  le  tombeau  où  elle  est  malheureusement 
ensevelie.  Je  vous  le  demande  avec  confiance, 
6  mon  Sauveur  !  vous  ne  saunez  refuser  votre 
médiation  à  de  si  justes  désirs  :  votre  Père  ne 
saoroit  rien  refuser  à  vos  mérites.  Parlez  ;  et 
la  nu)rt  même  cédera  à  votre  voix  toute- 
puissante.  Mais  vous  m'apprenez  qu'il  n'j  a 
point  de  résurrection ,  si  la  pierre  n'est  levé 3  ; 
point  de  réconciliation  avec  vous  ^  si  les  obs- 
tacles au  bien  ne  sont  éloignés.  C'en  est  fait  5 
6  Jésus  1  je  vous  obéis.  Aidez*moi  ^  et  sou- 
tenu ^e  votre  grâce ,  j'ôtcrai  la  pierre ,  je 
m'éloignerai  de  tout  ce  qui  met  obstacle  â  ma 
conversion.  Je  me  présenterai  à  votre  Mi- 
nistre 5  et  lorsqu^il  verra  mes  aveux  sin- 
cères et  ma  douleur  ,  il  me  dira  :  Jtf  vous 
absous  ;  et  sur-le-champ  je  ressusciterai  ^  la 
grâce ,  pour  jouir  ensuite  de  la  gloire  éter- 
nelle. Ainsi  soit-iL 
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SÉVÉRITÉ  DE  JÉSUS -CHRIST 

CONTRE   LE    PECHE   £T   LA   VIE   MOLLE  y 
DANS  l'histoire  DU  MAUVAIS  RICHE. 

Mortuus  esi  dives  ,  ei  sepuUas  est  m  infemo.  IjefVicbe 
mourut  et  fut  enseveli  dans  Tenfer.  6\  Luc  ,  i6. 

JjE  MesMe  n'éloit  pa$- envoya  seulement 
pour  sanver  le$  pêchers  et  les  attirer  i 
Dieu  3  par  Tonetion  de  9a  ^âçe ,  par  la  dou- 
ceur de  sa  parole ,  W^  battrait  de  ses  pro- 
messes 5  mais  encore  pdur  reprendfe  le  vice 
par  des  vérités  dures  ,  par  des  meRaces  ef*- 
frayantes ,  par  des  oracles  de  terreur.  C'est, 
M.  F, ,  ce  qu'il  fit  un  jour  dans  la  Galilée , 
d'une  manière  bien  forte  ,  en  révélant  le 
sort  déplorable  et  les  sentiipen^  douloureux 
de  Tame  réprouvée  d'un  riche  peu  charir 
tahle ,  dpnt  le  nom  et  la  mén¥Àre  ëtoient 
peut-être  en  honneur  dans  le  monde  ;  mais 
quil  savoit  par  sa  Tumière  divine ,  être  plongé 
et  tourmenté  dans  les  flamoies  éternelles. 

Il  paroit  que  ce  n'est  point  là  une  para- 
bçle,  maâs  une  histoire  véritable.  En  effet, 
J.  C.  dans  ces  paraboles  peint  les  mœurs  ^ 
les  caractères  ;  mais  il  ne  nomme  personne. 
Ici ,  il  nous  dit  le  nom  du  pauvre  Lazare 
sauvé  ;  mais  il  tait  celui  du  riehs  réprouvé. 
C'est  le  vice  qu'il  veut  flétrir  et  non  la  per- 
sonne. A  son  exemple,  nous  ne  chercherons 
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jamais  Â  humilier  les  riches  et  les  grands  du 
monde  qui  sont  vicieux ,  ni  à  nous  venger 
de  leurs  mépris;  Inais  à  les  convertir  sans 
les  blesser.  S'ils  se  reconnoissent  donc  au- 
jourd'hui dans  ce  tableau,  qulls  Tattribuent 
au  Sauveur  plutôt  qu'à  nous  :  c'est  lui  qu'ils 
vont  entendre. 


«  Il  y  avoit,  dit  J.  C,  un  homme  riche 
qui  étoit  revêtu  de  pourpre  et  de  lin,  et  qui 
se  traitoit  splendidement  tous  les  jours.  Il  y 
avoit  aussi  un  pauvre  nomme  Lazare  ^  cou- 
ché  à  sa  porte,  tout  couvert  d'ulcères,  qui 
eût  dësire  de  se  rassasier  des  miettes  qui 
tomboient  de  la  table  du  riche  ;  mais  per- 
sonne ne  lui  en  donnoit,  et  les  chiens  ve-» 
noient  lui  lécher  les  plaies.  Or ,  il  arriva  que 
ce  pauvre  mourut  et  fut  porté  par  les  Anges 
dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut 
aussi ,  et  il  fut-enseveli  dans  l'enfer.  Le  mau-» 
vais  riche  étant  dans  les  tourmens,  leva  \&^ 
yeux  et  vit  de  loin  Abraham  et  Lazare  dans 
«on  sein,  et  lui  dit  en  criant  :  Père  Abra- 
ham, ayez  pitié  de  moi,  et  envoyez;  l^azare ^ 
afin  qu^il  trempe  dans  l'eau  le  bout  de  son 
doigt,  pour  me  rafr^chir  la  langue;  car  je 
souffre  cruellement  dans  ces  flammes.  Abr^i'» 
ham  lui  répondit  :  Mon  fils,  souvenez- vou» 
que  vous  avez  reçu  des  biens  dans  vptte  vie , 
et  que  JLazare ,  avi  contraire ,  n^  a  eu  que 
des  maux.  Mainteii^nt  jj  est  dans  la  joie>  et 
vous  dans  les  tounpens.  De  plus,  il  y  a  pour 
jamais  un  grand  chaos  entre  vous  et  nous , 
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4e  sorte  que  ceux  qui  voudroient  passer  à!\é 
vers  vous,  ne  le  peuvent;  comme  du  lieu 
ôii  vous  êtes,  on  ne  peut  venir  ici.  Je  vous 
prie  donc ,  reprit  le  riche ,  d'envoyer  Lazare 
à  la  maison  de  mon  père  où  j'ai  encore  cinq 
frères  j  aiin  qu'il  les  avertisse ,  de  peur  qu'ils 
Ile  viennent  aussi  dans  ce  lieu  de  tourmens. 
Abraham  lui  répondit  :  Us  ont  Moïse  et  les 
Prophètes  ;  qu'ils  les  écoutent.  Le  riche  re- 
parût :  Non,  père  Abraham;  mais  si  quel- 
qu'un des  morts  va  les  trouver,  ils  feront 
pénitence.  Abraham  lui  répondit  :  S'ils  n'é- 
coutent ni  Moïse ,  ni  les  Prophètes ,  ils  ne 
croiront  pas  mieux  quand  quelqu'un  des  morts 
jessusciteroit.  »  Tel  est ,  M.  F. ,  le  fond  de 
cette  histoire  effrayante.  Mais  ce  n'est  pas 
assez  d'entendre  la  lettre ,  il  faut  en  pé- 
nétrer le  sens  et  l'esprit. 

<*  Dy  avoit  un  riche  vêtu  de  pourpre.etde 
lin ,  qui  avoit  une  table  niagnifiquement  ser- 
vie tous  les  jours;  et  un  pauvre  mendiant, 
nommé  Lazare ,  tout  couvert  d'ulcères,  étoit 
couché  à  sa  porte.  »> 

On  voit  ici  l'opposition  de  deux  hommes 
également  créés  à  l'image  de  Dieu,  que  sa 
Providence  avoit  placés  l'un  auprès  de  l'au- 
tre,  en  des  positions  bien  différentes  et  avec 
des  mœurs  fort  contraires.  L'un  dans  l'élé- 
/Vation,  et  l'autre  dansi.  Tavilissement;  l'un 
couvert  de  beaux  habits ,  l'autre  de  hail- 
lons et  d'ulcères;  Tun  dans  la  joie,  les  plaiV 
sirs  ,  la  bonne  chère  ;  l'autre  ,  dans  la 
misère ,  la  souffrance  et  l'abandon^ 
Ne  murn^urons  point  cependant  de  ce  par- 
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tage  inégal  :  c'est  le  Giéateur  même  qui  est 
Vauteur  et  le  distributeur  de  TinégaUté  des 
conditions.  Elles  entrent  toutes  dans  Téco- 
Domie  de  sa  providence  et  dans  le  plan  de  sa 
sagesse.  Elles  doivent  toutes  servir  à  ses 
desseins  et  à  5a  gloire.  Elles  contribuent  tou- 
tes au  gouvernement  du  monde  par  une  Aé" 
pendance  mutuelle.  S^il  n'y  avoît  que  des  ri- 
ches ,  qui  les  serviroit  ?  qui  travailleroit  pour 
le  bien  public  ?  Et  s'il  n'y  avoit  que  des  pau- 
vres, qui  les  soulageroit ?  qui  commanderont? 
Que  chacun  de  nous  soit  donc  content  de  la 
place  que  Dieu  lui  a  marquée  ^  et  s'acquitte 
des  devoirs  de  son  état  suivant  les  principes 
de  la  Religion.  Que  le  pauvre  honore  le  ri- 
che, et  que  le  riche  ne  méprise  pas  le  pau- 
vre. Hélas  !  souvent  ce  pauvre  est  plus  que 
lui  devant  Dieu. 

«  Le  pauvre  Lazare  mourant  de  faim, 
auroit  bien  voulu  avoir  les  miettes  qui  tomr 
boient  de  la"  table  du  riche  ,  et  personne 
ne  lui  en  donnoit.  » 

C'èst-à-dire,  M.  F. ,  que  tous  les  serviteur» 
du  logis  n'en  avoient  pas  plus  de  pitié,  ni 
de  soin  que  le  maître  ;  ce  qui  n'est  que  trop 
ordinaire.  Cependant  dans  les  grandes  mai- 
sons ,  combien  de  restes  souvent  perdus , 
que  plus  d'attention  de  la  part  des  domesti- 
ques pourroit  réserver  au  soulagement  des 
misérables  !  Je  sais  bien  qu'il  n'appartient 
pas  aux  domestiques  de  disposer,  de  leur 
propre  autorité,  du  bien  de  leurs  maîtres, 
non  pas  même  pour  faire  raumône  ;  mais 
du  moins  peuvent  -  ils  ne  pas  rebuter  les 
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pauvres,  les  recevoir  avec  douceur,  parler 
pour  eux,  leur  ménager  avec  permission  les 
miettes  de  la  taWe ,  pour  me  servir  de  Tex- 
pression  de  TE  vangile.  Ce  seroit  une  manière 
d^avoir  les  mérites  et  la  récompenses  de  Tau- 
mône ,  quand  on  n*est  pas  d'un  état  à  pou- 
voir soi-même  la  faire. 

«*  Or  ,  il  arriva  que  le  pauvre  mourut  ; 
et  il  fut  porté  par  les  Anges  dans  le  sein 
d'ibraham.  >> 

Voilà  qui  est  bien  eonsolant  pour  les  pe- 
tits et  pour  les  humbles ,  pour  les  infirmes  et 
pour  les  affligés,  pour  les  indigens  et  pour  les 
pauvres.  J'entends  les  bons  pauvres  ,  qui 
ressemblent  à  Lazare  ;  qui  sont  remplis, 
comme  lui,  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu, 
d'humilité ,  de  patience ,  de  confiance  au 
Seigneur,  et  de  résignation  à  sa  mainte  vo- 
lonté. Mais  s'ils  vivent  au  contraire  dans 
loubli  de  Dieu  et  du  salut,  dans  la  négli-* 
gence  des  devoirs  de  la  Religion ,  dans  la 
fainéantise  et  le  libertinage,  dans  la  rapine, 
dans  l'impatience  et  le  murmure,  ah  !  mai- 
heur  à  eux  I  ils,  sont  doublement  réprouvés 
pour  ce  monde  et  pour  l'autre.  Hélas  !  il  y 
a  aussi  bien  des  pauvres  en  enfer. 

«  Le  riche  mourut  aussi  et  fijt  enseveli 
dans  l'enfer.  » 

Voilà,  M.  F.,  ce  que  Dîeu#juge  ordinai- 
rement des  grands  de  la  terre  et  des  mon- 
dains. A  leur  mort,  l'Eglise  prie  en  public 
pour  leur  ame ,  et  tremble  intérieurement 
pour  leur  salut.  Le  monde  et  la  Religion 
même  honorent  leurs  funérailles  par  une 
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K)rte  de  dëcence  ;  msàs  en  même  temps ,  la 
justice  divine  les  livre  au  supplice  du  mal^- 
heureux  riche  ^  dont  J,  G.  parloit.  Tandis 
que  son  cadavre  étoit  inhume  avec  homieur 
aux  yeux  des  hommes,  son  ame  ëtoit  ré^ 
prouvée  aux  yeux  de  Dieu  ;  elle  brûloir,  elle 
^toit  tourmentée  dans  les  flammes  :  Crucior 
in  hme  ftamma. 

Et  pourquoi  ce  riche  infortuné  est^il  con«- 
damné  à  un  tourment  si  affreux?  l^accuse-t-o» 
dimpiété,  d^inpisdce,  d'adultère?  Non  :  TE- 
vangile  ne  lui  reproche  que  la  vie  ordinaire 
des  riches  et  des  honnêtes  gens  du  monde  y 
une  bonne  table,  le  luxe  Aeê  habits,  le  faste, 
la  vanité,  la  mollesse^  PouUi  des  pauvres^ 
et  apparemment  une  religion  assez  supers 
fidelle* 

Or,  quelle  est  la  religion  de  la  plupart  de  - 
ces  bonnétes  gens  du  monde  ?  Une  indolence , 
une  négligence  habituelles  dans  le  service  de 
Dieu.  Mesurez  la  journée  toute  entière ,  leur 
dit  S,  Jean^Ghrysostôme  ,  et  montrez-m'en 
une  seule  portion  qqisoit  régulièrement  con<» 
sacrée  au  soin  de  votre  ^salut.  Du  matin  au 
soir,  où  est  le  temps  du  Seigneur?  où  est  le 
temps  desdnë  à  la  pôèfe ,  à  la  lecture  d'un 
saint  lirre,  à  l'ezarfien  de  vetre  conscience,  à 
rinstruction  de  vos  enfaus  et  de  vos  dômes* 
tiques  ?  Ces  Chréttens  lâches,  à  qui  souvent 
le  temps  est  à  charge ,  viennent-ils  à  la  sainte 
Kesse  l«s  jours  d'oeuvres!  approchent* ils  des 
Sacrenaens  pendant  le  cours  de  l'année  ?  pcn- 
sent4l8  à  se  préparer  a«i  terrible  Jugenieni 
qui  lea  attend  ?  fiélas  !  pais  là  moindre  ré^ 
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flexion  sur  l'ëtat  de  leur  ame  ;  i  peine  une 
confession  par  année  et  la  Communion  pas- 
cale  ;  le  plus  souvent  une  Slesse  basse  pour 
toute  sanctification  du  dimanche  :  voilà  toute 
leur  religion» 

En  vérité,  on  est  scandalisé  des  mauvaises 
excuses  qu'ils  apportent  sans  cesse  pour  co- 
lerèr  leur  indévolion,  et  leur  négligence. à 
l'égard  du  service  divin.  — En  hiver,  le  froid 
est  trop  piquant;  en  été,  la  chaleur  abat; 
cet  office  est  trop  long  ;  je  suis  instruit ,  je 
n*ai  pas  besoin  de  prédication  ;  assister  à 
Vêpres,  cela  n^est  point  nécessaire;  cela  n'est 
plus  d'usage  dans  le  monde.  -7- C'est-à-dire, 
qu'il  n'est  plus  d'usage  dans  le  mondé  de 
paroitre  chrétien,  de  servir  Dieu,  d'avoir  de 
la  Foi,  de  la  piété,  du  zèle  pour  sa  sanctifi- 
cation, pour  son  salut.  Mais  aussi  n'est-il 
plus  dSisage  dans. le  monde  de  se  sanctifier, 
de  se  sauver.  Excepté  un  très- petit  nombre 
d'hommes  qui  nous  consolent  par  leur  piété, 
on  ne  voit  plus  guère  de  religion  que 
parmi  les  femmes.  Mais  puisqu'elles  seules  la 
conservent ,  aiment  la  parole  de  Dieu ,  fré- 
quentent les  Sacremens ,  s'ocïcupent  de  leur 
salut,  le  salut  est  donc  réservé  pour  elles 
seules  ;  et  il  n'y  aura  donc  presque  plus  d'Elus 
parmi  les  liommes ,  surtout  parmi  les  mon* 
dains  si  bien  dépeints  dans  ce  riche  de  notre 
Evangile. 

Eh  quoi  !  dirèz-vous ,  les  riches  sont-ils 
donc  autant  de  réprouvés  et  de  damnés  ?  Oui , 
la  plupart  des  ridhe^,  mais  non  pas  tous  ab- 
solument. Abraham  qui  reçut  Lazare  dans 
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son  sein ,  avoit  ëtë  riche  lui-même ,  mais  on 
riche  modeste  et  détache  de  ses  biens  ;  sage 
et  régie  dan#ses  mœurs  ;  équitable  et  juste 
à  l^égardr  de  tout  le  monde  ;  «charitable  pour. 
le  prochain  et  aumônier  ;  religieux  envers 
Dieu  et  exact  à  ses  devoirs  de  religion.  Sans 
cela 3  point  de  salut;  Tenfer  sera  le  partage 
4es  gens  lâches  et  infidèles  au  service  de 
Bieu  ;  nous  allons'  le  voir  dans  la  suite  de 
notre  Evangile. 


Du  sein  des  flammes  où  le  mauvais  riche 
est  plongé^  la  lumière  de  Dîeu^  par  un  juste 
jugement,  lui  fait  entrevoir  dans  un  grand 
éloignement  ce  même  pauvre  qu^il  avoit  si 
fort  dédaigné  sur  la  terre ,  placé  dans  le  sein 
d'Abraham,  c'est-à-dire,  dans  celui  du  repos 
et  de  la  société  des  Saints.  Oh  !  quel  sujet 
d'étonnement  et  d'envie  pour  ce  réprouvé  ! 
Quel  si|croit  de  honte  et  de  douleur,  par  la 
comparaison  deTétat  présent  de  Lazare  avec 
le  sien* 

Ainsi,  M.  F.,  ainsi  le  bonheur  et  la  gloire 
dont  jouissent  les  Saints  dans  le  ciel ,  est 
pour  les  damnés,  dans  l'enfer,  un  objet  de 
jalousie  pleine  de  rage  et  de  dépit  furieux , 
qui  augmente  leur  confusion ,  leurs  regrets  et 
leur  supplice.  Ils  pouvoient  mériter  aussi 
d'être  pareillement  heureux.  Hélas  I  il  n'est 
plus  temps.  0  perte  irréparable  !  regrets  in- 
fructueux !  Dieu  perdu  pour  moi  1  Dieu  mon 
Créateur,  la  source  et  le  centre  de  tous  les 
biens,  pour  jamais  éloigné  de  moi,  et  qui 
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ne  me  laisse  en  partage  que  des  tonrmens, 
juste  |mx  de  l'oubli  que  j'ai  iait  de  sa  loi ,  et 
du  mépris  que  j'ai  eu  pour  luiA  Je  pouvois, 
comme  les  Saints  ,  dompter  ma  chair  ^  et 
me  fcâre  riolence  5  je  pouvois ,  comme  les 
pënitens,  me  repentir  amèrement  de  mes  pê- 
ches ,  en  fîwre  Taveu  sincère  au  Ministre  de 
J.  C. ,  mener  ensuite  une  vie  pénitente  et 
toute  nouvelle  ;  je  pouvois  ,  comme  eux , 
puiser  dans  les  Sacremens ,  dans  le  sang  du 
Sauveur,  les  grâces  du  salut.  Ah  !  que  ne 
Tai-je  fait?  je  serois  dans  le  ciel,  et  je  suis 
dans  l'enfer!  Ah!  M.  F.,  quelle  amère  ré- 
flexion! mais  réflexion  trop  tardive  j  réflexion 
inutile  et  désespérante. 

«i  Cependant,  ce  malhjaureux  riche  s'a- 
dresse à  Abraliam ,  le  père  de  sa  nation  ;  il 
le  conjure  avec  ardeur  d'avoir  pitié  de  lui, 
et  d'envoyer  Lazare  lui  porter  du  moins  une 
goutte  d'eau  pour  le  rafraîchir  dans  la  four- 
naise où  il  brûle.  Mon  fils ,  répond  le  Pa- 
triarche ,  si  vous  avea  eu  quelque  bonne 
qualité  parmi  tous  vos  vices ,  si  vous  ave» 
fait  quelque  bonne  action ,  souvenez-vous  que 
vous  en  avez  reçu  la  récompense  sur  la 
terre;  et  Lazare  vertueux  n'y  a  eu  que  des 
maux,  des  souffrances,  des  épreuves.  C'est 
donc  à  présent  son  tour  d'être  heureux^  et  le 
vôtre,  de  souffrir.  i> 

Terrible  discernement  de  la  justice  divine, 
qui  s'exerce  dans  l'autre  vie ,  où  l'ordre  des 
choses  est  souvent  bien  changé.  Là ,  c'est 
Lazare  ,  qui  n'a  plus  aucun  besoin  ;  et  le 
riche ,  qui  est  dans  une  profonde  misère.  Ce 
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riche  est  devenu  lui-même  le  panvre  et  le 
mendiant  3  réduit  à  demander  en  vain  une 
goutte  d'eau  à  celui  auquel  il  a  refusé  des 
miettes  de  pain.  Equitable  ccmipensation , 
qiii  montre  bien  la  rigueur  inflexible  des  ar-^ 
rets  irrévocables  de  la  justice  de  Bieu« 

Abraham  ajoute  :  <<  U  y  a  entre  vous  et 
nous  une  barrière  insurmont^te ,  un  grand 
abîme  qui  nous  sépare  et  qu'on  ne  peut 
franchir.  ?* 

Voilà,  M.  F,,  le  comble  du  malheur  pour 
les  réprouvés  d^  Fcnfer ,  TimpossibiUté  d'en 
sortir ,  et  par  conséquent  la  perpétuité  des 
peines,  une  séparation  éternelle  de  Dieu, 
des  Saints,  du  ciel.  De  là,  Textrême  déso- 
lation et  le  dernier  désespoir.  Oh  î  qu'il  est 
affreux  de  èe  dire  à  soi-même  :  Je  souffre , 
je  brûle ,  et  je  soufirirai  et  je  brûlerai  à  ja^ 
mais  !  Il  n'y  a  plus  pour  moi  d'espérance,  ni 
de  ressource  ;  il  n'y  aura  jamais  de  fin  ni  de 
relâche  à  mes  tourmens.  Quand  j'aurai  brûlé 
des  millions  d'années ,  des  millions  de  siè- 
cles, je  ne  ferai  encore  que  commencer;  et 
je  verrai  toujours  devant  moi  une  éternité  de 
douleur  ,  de  larmes  et  àe  grincemens  de 
dents.  0  pémtenee,  où  êtes -vous  ?  6  sang  du 
Rédempteur  ,  qu'ètes-vous  devenu  ?  Mais  , 
cris  iispuissana  !  un  chaoe  immense  placé  de 
la  main  de  Biett^  nous  sépare  à  jamais.  O 
éternité ,  éternité  de^iupplices  pour  moi  i 
Ah  !  quel  séjour  que  l'enfer  !  et ,  qu'est-ce 
qui  m'y  a  précipité  ?  Hélas  I  pour  goûter  un 
plaisir  d'un  moment  ^  pour  jouir  d'ane  fatale 
liberté}  pour  ne  pas  me  priver  d'une  vaine 
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satisfaction;  pour  m'ëpargner  un  peu  de  vio- 
lence quil  eût  fallu  me  faire,  un  peu  de  honte 
qu^il  eût  fallu  essuyer  dans  la  Confession ,  un 
peu  de  gène  qu'il  eût  fallu  prendre  pour  m'ac- 
quitter  des  devoirs  de  la  Religion ,  j'ai  perdu 
le  ciel ,  et  \e  me  suis  précipité  dans  Tenfer  ! 
0  fureur  I  ô  folie  !  mais  folie  irréparable  et 
sans  ressource. 

Ah  !  pécheur,  si  vous  vouKez  y  réfléchir, 
oseriez-vous  braver  cette  éternité  de  sup- 
plices, comme  vous  le  faites!  et  si  vous  n'y 
réfléchissez  point,  que  vous  êtes  imprudent! 
que  vous  êtes  insensé  ! 

u  Enfin ,  le  riche  infortuné  dont  nous  par- 
lons ,  se  réduit  à  demander ,  puisqu'il  n'y  a 
plus  de  grâce  pour  lui,  ^'au  moins  Lazare 
aille  avertir  ses  frères-  de  ne  pas  s'exposer  à 
venir  comme  lui ,  dans  ce  lieu  de  tourmens. 

Mais  on  lui  répond,  qu^ils  ont  Moïse  et  les 
Prophètes ,  la  révélation  et  la  Loi  5  et  que 
s'ils  ne  croient  pas  à  la  Religion ,  oii  que  si 
l'enivrement  du  siècle  et  des  passions  l'em- 
porte sur  elle,  l'apparition  d'un  mort  ne  les 
convertiroit  pas  non  plus.  » 

M.  F. ,  nous  avons  des  motifs  de  persua- 
sion et  de  crédibilité ,  plus  forts  que  Moïse 
et  les  Prophètes.  Dieu,  selon  sa  promesse, 
nous  a  envoyé  son  Fils,  non-seulement  pour 
nous  assurer  de  nouveau  de  la  vérité  d'une 
autre%vie,  mais  pouAious  expliquer  en  dé* 
tail  ce  qui  s'y  passe,  le  feu  qui  brûle  et 
tourmente  les  pécheurs  morts  dans  leur  pé- 
ché ;  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ,.  et  les 
tourmentera  toujours  :  le  ciel  qui  comblera 
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de  dëlicea  et  de  gloire  ceux  qui  auront  ser 
Dieu  y  et  qui  seront  morts  dan»  sa  gràci 
Cétoît  au  Fils  de  Dieu  qu'il  appartenoit  i 
nous  révéler  des  décrets  si  importans,  l 
qui  étoit  chargé  d^instruire  les  hommes ,  c 
les  racheter,  et  de  juger  les  vivans  et  h 
morts  ;  lui  qui  est  venu  du  ciel  sur  la  terr< 
de  la  terre  est  descendu  aux  enfers  ;  d 
enfers  eét  revenu  sur  la  terre  5  et  de 
terre  est  retourné  au  ciel  ;  lui  qui ,  pendai 
sa  vie  mortelle ,  pour  preuve  de  sa  missioi 
a  fait  tant  de  miracles  ;  a  ,  d'une  seule  p 
rôle,  ressuscité  les  morts,  ûui  ne  croi 
pas  cette  vérité  sur  un  tel  témoignage 
est  un  furieux  qui ,  de  gaité  de  cœur  ,  ve 
se  perdre  éternellement?  Ne  pas  croire  Tenl 
sur  le  témoignage  de  Dieu  même  ,  c'c 
vouloir  s^aveugler  et  s'endurcir.  Il  n*y  a  q 
les  passions  qui  puissent  aveugler  à  ce  poir 
et  il  n'y  a  en  effet  que  ceux  qui  s'y  livren 
qui  doutent  de  l'enfer.  Mais  croire  à  Tenfe 
et  s'exposer  sans  cesse  à  brûler  éternellemc 
dans  ce  gouffre  de  feu  ,  c'est  être  insensé 
le  plus  cruel  ennemi  de  soi-même. 

Pensons-y  ,  M.  F.  5  on  ne  vit  qu'une  f 
sur  la  terre  ;  on  n'y  meurt  qu'une  fois  ; 
de  là  on  entre  dans  l'éternité.  Hais  de  Yen 
nité  ,  on  ne  retourne  plus  sur  la  terre.  I 
réprouvés  n'en  goûteront  plus  les  avantage 
et  les  Saints  n'en  courront  plus  les  risques, 
n'y  a  que  nous  qui  vivons  ,  qui  puissic 
chobir  entre  ces  deux  éternités  5  et  l'une 
ces  deux  éternités  sera  bientôt  notre  parta 

0  éternité  !  dont  chaque  moment  m' 
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proche ,  ah  !  si  j'eusse  pensé  à  vous  ^us- 
quici ,  que  de  fautes  j'aurois  évitées  y  quels 
progrès  n^aurois-je  pas  fait  dans  la  vertu! 
C'en  est  fait  ,  ô  éternité  !  je  ne  vous  per- 
drai plus  jamais  de  vue  ;  vous  deviendrez 
la  règle  de  toutes  mes  pensées^ ,  de  toutes 
mes  paroles  ,  de  toutes  mes  actions.  Sans 
cesse  je  me  dirai  :  Je  marche  vers  Tétemité  ; 
tout  ce  que  je  fais  ,  tout  ce  que  je  pense  , 
tout  ce  que  je  dis  me  conduit  à  l'étemitéw 
Mais  est-ce  à  une  heureuse,  ou  à  une  mal- 
heureuse éternité?  Ah  !  songez-y,  mon  frère, 
parce  qu'une  fois  sorti  de  ce  monde  ,  votre 
sort  sera  décidé  sans  retour.  0  Keu  !  qui 
ne  tremblera  pas  en  pensant  à  cette  vérité  ! 
Qui  pourroit  encore  vous  offenser  après  s'en 
être  pénétré  ? 

Faisons  donc  tous  nos  eSbrts  ,  M.  F. , 
pour  éviter  un  si  grand  malheur ,  tandis  que 
nous  le  pouvons  encore  avec  la  grâce.  Que 
les  riches  tremblent  et  se  hâtent  de  racheter 
leurs  péchés  par  L'aumône  ,  par  la  péni- 
tence et  par  une  vie  chrétienne ,  par  leur 
exactitude  aux:  saints  exereiees  de  la  Reli- 
gion ;  eux  qui  «»  ont  plus  le  loisir  que  ceux 
t^i-  sont  obligés  die  travaitt^  p0ur  gagner 
leur  vie.»  Que  les  bons  pauvres  s%  consolent 
et  se  sanct^ent  par  la  patience  et  par  Thu- 
milité.  Que  lès  conditions  moyennes  parti- 
cipent à  la  charité  dea  riches  et  à  la  patience 
^es  pauvres,  afin  que  nous,  méritions  tous 
d'être  un  jour  réunis  avec  Abraham  et  Lazare 
dans  le  sein  de  l'immortalité  bienheureuse , 
que  je  vous  souhaite  au  nom  du  Pèr«  ^  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-iK 
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SAGESSE  DE  JÉSUS-CHRIST  DANS  SES 
RÉPONSES. 

FEMME   ADULTÈRE. 

Qui  sinèpeccaio  est  vestrûm ,  primus  in  illam  lapidem 
mittat.  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  pécbë  ,  jette 
la  première  pienre  à  cette  femme  criminelle.  S,  Jean ,  3« 

Lie  Messie  n'a  pas  seulement  opéré  d#s 
miracles  nombreux  ^  polies  et  éclatans  « 
mais  on  voit  encore  dans  l'histoire  de  sa 
vie ,   des  traits  frappans  d'une  sagesse  sur- 
naturelle et  d'une  autorité  supérieure  y  qui 
font  Tadmiration  de  Tesprit  humain  y  et  qui 
doivent  être  pour  nous  de  grandes  leçons.  ^ 
Telle  fui ,  M.  F.  ,  la  réponse  qu'il  fit  un 
jour  à  Ja  malignité  pharisaïque  ,   qui  clier- 
choit  à  lui  tendre  des  pièges  ,  à  le  décrier  , 
à  le  perdre.  Instruisant  un  matin  le  peuple 
dans  le  Temple  ,  les  Scribes  et  les  Phari- 
siens lui  amenèrent  une  femme  qui  avoic 
été   surprise  en  adultère  ,    et  lui  dirent  : 
Maître  ^  la  loi  de  Moïse  ordonne  de  lapider 
ces  sortes  de  personnes  :  pour  vous  9  auel  est 
cotre  sentiment ,  et  ffu'en  dites-vous  f 

(Quelque  simple  que  paroisse  en  elle- 
même  cette  affaire  y  si  ou  en.  considère  atr 
tentivement  toutes  les  circonstances  y  on 
verra  que  jamais  cause  plus  impliquée  n'a 
été  déférée  à  aucun  tribunal ,  et.que  jamais 
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décision  n'a  présenté  plus  clairement  les 
traits  d'un  Dieu  Sauveur ,  et  ne  pouvoit  être 
plus  digne  de  celui  qui  étoit  plus  grand  que 
Salomon.  Appliquez- vous ,  M.  F.,  voici  plus 
d'un  sujet  d^admiradon  et  dinstrucûon  pour 
vous  ;  et  vous  ,  pécheurs  ,  voici  encore  un 
grand  trait  de  la  miséricorde  du  Sauveur: 
puisse -t -il  vous  toucher  et  vous  convertir 
à  lui  !  

Quoique  les  ennemis  de  J.  C.  eussent 
été  mille  fois  confondus  par  la  sagesse  de 
ms  réponses  y  ils  espérèrent  enfin  le  perdre 
dans  Tesprit  du  peuple  en  lui  déférant  la 
cause  de  la  femme  adultère.  Car  voici ,  dit 
saint  Augustin  ,  comment  ils  raisonnoient  : 
«  Cet  homme,  disoient-ils  entr'eux,  s'at- 
tire l^admiration  du  peuple  par  sa  douceur  et 
par  son  amour  pour  la  justice.  Mais ,  pour 
montrer  à  ce  peuple  prévenu ,  qu'il  n'est  pas 
aussi  doux  ni  aussi  juste  quil  paroit  l'être , 
présentons  -  lui  la  femme  adultère  ;  rappe- 
lons-lui la  peine  que  la  ioi  de  Moïse  a  dé- 
cernée contre  ce  ^crime  y  et  demandons -lui 
quelle  est  la  conduite  qu'on  doit  tenir  envers 
celle  qui  s'çii  est  rendue  coupable.  S'il  ré- 
pond qu'il  faut  la  lapider ,  il  perdra  ,  parla 
sévérité  de  cette  sentence  ,  raffectiorî  qu'il 
s'est  attirée  par  les  charmes  de  sa  douceur. 
S'il  dit  au  contraire  qu'on  4loit  la  renvoyer 
sans  la  punir  ,  il  détrompera  çeun  qui  le  re- 
gardent comme  une  homme  juste ,  puisqu'on 
ne  peut  l'être  ,  lorsque  ,  malgré  la  loi ,  on 
veut  que  le  crime  soit  impuni.  Il  faut  né- 

cessairemeût 
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èessaireinent  qu'il  opte  entre  ces  deux  vé^ 
ponses  ,  il  n'a  qu'à  choisir  entre  le  pardon 
et  la  punition.  Mais  pour  ne  pas  perdre  l^af- 
fection  du  peuple,  il  décidera  sûrement  quHl 
faut  pardonner ,  et  alors  nous  serons  auto- 
rises à  lui  dire  :  Quoi  !  vous  vous  donnez  pour 
le  Messie  ,  et  vous  êtes  l'ennemi  de  la  Loi , 
et  vous  tenez  un  langage  opposé  à  celui  de 
Moïse  ,  à  celui  même  de  Dieu ,  dont  Sfoïse 
n^étoit  que  l'organe  !  Vous  favorisez  donc  le 
crime  !    vous  êtes   donc   un   séducteur  du 
peuple  !  w  Ainsi  parloient  entr'eux  les  Scribes 
et  les  Pharisiens.  Mais  ^  ajoute  S.  Augustin  , 
que   peut  la   fausse  prudence  des  hommes 
contre  la  Sagesse  divine^?  0  Jésus  !    vous 
saurez  bien  rompre  le  piège  qu^on  vous  tend, 
confondre  ceux  qui  vous   l'ont  tendu  ,    et 
sauver  cette  ame  pénitente.  J.  G.  ne  leur  dira 
pas  ,  <[u*il  ne  faut  point  la  lapider  ;  ce  seroit 
Violer  la  Loi.  Il  ne  leur  dira  pas  non  plus 
qu'il  faut  la  lapider  ;   puisqu'il  a  si  souvent 
déclaré  qu'il  ne  veut  point  la  mort  du  pé- 
cheur ,   mais  sa  conversion  ,  et  qu'il  n'est 
venu  que  pour  sauver  ce  qui  avoit  péri.  Qu« 
xépondra-t-il  donc  .î^  Ecoutez-le  ,  M.  F. ,  et 
îugex  par  vous*mêmes ,  combien  sa  réponse 
est  pleine  de  justice ,  de  douceur  et  de  vé- 
rité. Après  avoir  écouté  les  Pharisiens ,  Jésus 
se  baisse ,  écrit  du  doigt  sur  la  terre  ;  puis 
.se  relève  y  et  dit  avec  un  air  plein  de  majesté 
à  ses  ennemis  qui  continuoient  de  l'interroger» 
et  le  pressoient  de  répondre  ;  Que  celui 
d'entre  cous  qui  est  sans  péché  ^  lui  jette  ^ 
première  pierre. 

TOME  II.  ^  H 
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Oui  ,  il  est  ju3te  qu'on  observe  la  Loi  i  et; 
le  crime  qu'elle  iutérdit  doit  être  puni.  Mais 
il  ne  doit  pas  Tétre  par  des  hommes  dignes 
^ux-mèmes  de  punition  ,  et  ce  ne  sont  point 
les  coupables  qui  doivent  juger  les  coupa- 
Vies.  Que  chacun  de  vous  commence^donc 
par  rentrer  en  soi-même  ,  qu'il  s'examine , 
qu'il  interroge  sa  conscience,  et  qu'il  se  )uge 
d'après  les  reproches  qu'elle  Im  fera*  Y  aura- 
t'il  un  seul  de  vous  qui  ne  se  trouve  pë* 
cheur  ?  Or ,  si  vous  avez  tous  péché  y  si 
vous  êtes  tous  coupables  ,  comme  cette 
femme  (  n'importe  de  quel  crime  que  ce 
soit  ),  ou  renvoyez-la  sans  punition ,  ou  con-r 
sentez  à  être  punis  comme  elle,  jiinsi  donc, 
que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  ^  lui 
jeite^  la  première  pierre.  Que  ces  mots  sont 
admirables  !  que  cette  sentence  est  instrucf 
tive  !  nous  ne  saurions  trop  la  méditer , 
M.  F.  Ah  !  si  nous  l'avions  présente  à  l^es- 
prit ,  si  nous  avions  sans  cesse  devant  les 
yeux  nos  misères ,  nos  péchés ,  notre  foi* 
blesse  9  aurions-nous  la  malignité  de  censurer 
et  de  déchirer  notre  prochain  ?  Lorsque  nous 
en  sommes  tentés,  rentrons  dans  notre  cœur, 
et  nous  Feco»nQîtronsque  nous  sommes  peut- 
^tre  encore  plus  imparfaits  ,  pjus  vicieux  et 
plus  coupables  devant  Dieu,  que  ceux  même 
que  nous  cois^damnons  avec  tant  de  suffisance 
et  de  malice.  Il  y  a  dans  cet  indigne  procédé, 
non-seulement  peu  de  charité  et  de  retigion 
de  noire  part  ;  mais  encore  quelquefois,  bien 
de  linjustiçe  ,  de  l'exagération  ,  de  la  témé- 
rité ,   de  riniprudence  mèoie  et  de  la  bae- 
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lesse.  Or  ,  un  Retour  mr  noua  -  mèities  cal- 
m^Foit  no{rç  cœur  ,  y  produirok  rhomilitë , 
U  doueeur  ,  la  comfàmon  ,  la  cliaritë  ;  ëdi- 
fieroit  le  prochain^  et  nous  gagneroit  kl 
coeur  de  Dieu. 

^  Jë0U8  ayant  ^t  ces  mots ,  «e  baisse  àm 
iKMiveau  et  eonUnue  cle  former  des  traces 
sur  la  terre»  »  Suivant  S^  Jérâo^  ,  il  ëcri* 
voit  les  pëcbës  secrets  et  les  plus  huiBilian» 
4e  ces  Pharisiens  dont  rinlérieur  lui  ëtoic 
connu.  Chacun  d^eux  y  lut  visiblen^ent  let 
aiens  ;et  celte  luviVère  divine  qui  leur  ro^ 
présetiie  ,  c|iii  leur  reproche  leur  propre  in* 
famie  et  Ténormité  de  leurs  crimes  secrets  ,* 
e3t  ei  vive  ,  si  pénéftante  ,  si  importune  j 
^e  cet^le  vue  d'eu^^mêmes  les  saisit  d^iior-» 
reur  et  d'efiroi*  Il  leur  semble  que  ce  Pro« 
phète  va  les  démasquer.  Interdits ,  confus  , 
bourrelés  intérieurement  ,  ils  sortent  tous 
Fun  après  l'autre  >  les  anciens  les  premiers  ^ 
et  laissejit  J.  C.  avec  la  pécheresse  ;  c^est-à- 
dire  ,  Tin  finie  miséricorde  avec  la  profonde 
misère.  Ils  dispâroissent  tout  couverts  de 
honte; ,   àe  ocWiisidn  ,et  «de  dépit» 

jlé\^»  1  6  mon  Bien  l  si  une  seule  de  vos 
paroies  glacjl  d'effroi  vos  ennemis  ,  lors<^ 
in^e  que  vous  leur  épargnez  la  vue  de  votr« 
auguste  visage  et  la  sévérité  de  vos  regards  ^ 
que  aera-ce  lorsque  vous  viendrez  dans  voire 
gloire  manifesier  leur  conscience  et  prononcer 
le  dernier  arrêt  de  leur  réprobation  ?  Où 
fuirai-je  alors  ?  Quelle  retraite  pourra  cacher 
ma  honte  et  me  soustraire  au  châtiment  ? 
Avant  de  parottre  à  ce  tribunal  redoutable  « 
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rirai ,  Seigneur^  aux  pieds  de  vetre  Ministre 
lui  confesser  tous  mes  péchës  ,^  en  atten^ 
dant ,  avec  la  pécheresse  ,  Tarrel  de  votre 
miséricorde. 

Oui ,  M,  F. ,  écoutons  aussi  cette  voix  in- 
térieure ,  ce  cri  dfe  la  conscience  ,  ces  re- 
mords pressans  ,  ces  reproches  amers  /  qui 
s'élèvent  quelquefois  dans  le  fotfd  de  notre 
cœur  ;  mais  que  ce  ne  soit  pas  comme  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  ,  pour  nous  jeter 
dans  le  chagrin  et  le  dépit ,  et  pour  noas 
éloigner  de  J.  C.  5  que  <îe  soit  plutôt  pour 
revenir  à  lui  y  comme  la  pécheresse  de  notre 
Evangile. 

Ici  la  scène  change.  Les  artifices  de  Tenvie 
n*ont  servi  qu'à  faire  éclater  la  profonde  sa- 
gesse de  J.  G.  Maintenant  sa  clémence  mi^ 
séricordieuse  va  nous  inspirer  une  salutaire 
confiance.  Après  avoir  vu  dans  cette  péche- 
resse la  laideur  du  péché  ,  nous  allons  en 
apprendre  les  remèdes. 


Là  femme  adultère.,  délivrée  de  ses  accu- 
sateurs ,  conçut  sans  doute  une  douce-espé- 
rance d'éviter  le  supplice.  Mai^,  placée  en 
présence  du  Saint  des  saints ,  et  au  rniheu 
d'un  peuple  innombrable  qui  avbit  les  yeux 
attachés  sur  elle  ,  pouvoit-elle  éviter  une 
confusion  humiliante  ,  presqu'aussî  terrible 
que  la  mort  ?  Ne  craignez  rien  cependant , 
pécheresse  pénitente  ,  votre  Sauveur  vous 
épargnera  la  honte  et  la  mort.  «Jésus  se 
w  relève ,  et  ne  voyant  plus  ni  Scribes ,  ni 
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i>  Pharisiens  autour  de  cette  femine  ,  il  lui 
if.dit  :  Femme  ,  où  sont  vos  accusateurs  ? 
»  personne  ne  vous  a-t-il  condamnjée  ?  — 
V  lion ,  répondit-elle,  w  C'étoit  bien  la  seule 
parole  qu^elle  pût  dire  aans  rougir.  Non^ 
seuloment  elle  peut  faire  cette  réponse  sans 
confusion  ,  mais  encore  avec  la  plus  sensible 
consolation.    0    femme  pécheresse  !     qu'il 
est  bon  celui  qfj\  ,    par  son  interrogation  , 
vous  a  ménagé  cette  réponse  consolante  ! 
Ah  !   qu^il  est  bon  ,  qu'il  est  tendre  ,  qu'il 
est  aimable  ,  qV^  «vérité  bien  toute  la  ten- 
dresse de  nos  cœujns  et  toute  notre- affection  ! 
«  Personne  fié  voua  a  condamnée  !  JEh 
bien  !    reprit  le  Sauveui*  avec   une  tendre 
bonté  ,  je  ne  vohs  condamnerai  pas  non  plus. 
Allez  en  paix  5  mais  ne  péchez  plus,  v 

Ah  mon  Dieu  I  j^osois  m'ai  tendre  à  cette 
réponse.  Vpu6  ,  condamner  une  pécheresse  , 
mais  contrite  ttt  (humiliée  !  vous,  qui  êtes 
venu  appeler  leal pécheurs  et  dpnner  votre 
Sang  poiur  eux,,  veius  loa  condamneriez  !  Ah  I 
loin  de  nous. nn(é> pareille  crainte.  Et  nioi ,. 
Seigneur  ^  mecondamnerez^vous?  Je  suis, 
il  est  vrai ,  chargé  de  péché»  innombr^ibles  ; 
mais  enfin  je  viens  à  vous.  Je  n'y  viens 
point  entraîné  malgré  moi  par  des  accusateurs 
violens  ;  j'y  viens  pressé  par  le  repentir  dô 
mes  pécbés  et  par  le  regret  lîe  vous  avoir 
offensé  :  vous  serez  donc  mon  salut  et  mon 
,  libérateur.  . 

0  pécheurs  !  faites-en  Texpérience-  Allez 
découvrir  toutes  vos  ïnfidélitéfl  aux  Prêtres 
9^11  a  .choiQÎa  pour  le  remplacer.  S'ils  vou^ 
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trouvent  smcèrement  pénitens  ,  non-seule- 
ment  ils  ne  voxis  conddmneroat  pas ,  mais 
ils  vouê  abflonâront  en  son  i»oin;  Et  q^and 
ils  vous  auront  absbus ,  Jësus^rous  condam- 
nera* t-il  ?  Non  3  non».  Aci«iidez  tout  de  sa 
miséricorde.  H  vous»  êitx  comme  à  la  pé- 
cheresse r  Mon  Ministre  'ïie  tous  ap^cen* 
damné  ,  il  tous  a  absous  :  et*  moi  au&w ,  je 
ne^vous  condamnerai  point;,  ^  ratifie Tat 
solution  qu*ii  vous  a  donnée.  Allez  enp^x; 
mais  ne  péchez  plus* 

Jllez.  Pfer  cette  parete  y  Ji  C.  p^¥\^yoil 
A  la  sAretë  de  cette  fcinine.  ikà,  diki  sm 
crainte  ;  vous  ne  êet^^'poim  hfiàéty  vous 
ne  mourrez  point.  Rassnre^-vous  ,  Porage  est 
dissipé.  Sortez  en  KSyertté  ,  e«  jouissez  de  la 
grâce  «pi  tou^  est?  accordée* 

Ah  f  M*  F. ,  ijui  pourr^itaire  ijueUe  fat  la 
)oie  de  oett^  pécheresisa'^  de  sv  voir  sikeu^ 
reusement  d^vitée  dfan>éi  gr^nà  péril?  Le 
aêntknent  le  plus  tif  '  ^  la  vie  n'estait  pas 
d'être  enlevé  à  I»  mo9t  qtt^on  altendoit  ?  €'ést 
ainsi  qu'en  recev«int  un  pécheur  en  griiee'^  lii^ 
liontë  paternelle  de^  Dvrà  remec  d'orittnaire' 
le  calme  dans  son  cœtur,  et  même  remplit 
quelquefois  son  ame  de  suaviré  et  éecons^ola* 
tien.  0h  !  que  ce  gpge  sensiMs  de  sa  récon- 
ciliation doit  être  doux  etconsodacit  ! 

Il  vous  est  promis^aussi:,  pécheurs  :  pour- 
quoi le  refiisez^vous  ?'  0»  vous»,  qui  vous  obs- 
tinez à  ne  pas  vouloir  vous  confesser;  et 
vous ,  qui  cac)iez  vos  péfhés  èri  confesaon  ^ 
que  vous  êtes  aveugles!  que  voua  êtes  cmie- 
mia^  de  vous-mêmes  1  Quoiljl  ne  vous  en 
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coAteroit  f|u'un  aveu  sincère  avec  fin  cœur 
contrit,  pour  éviter  cette  confusion  éternelli^ 
qui  vous  accablera,  cet  enfer  qui  est  ouvert 
sous  vo6  pieds  et  qui  Mentôt  vous  engloutira  ; 
il  fte  vous  en  coûteroit  qu'une  accusation 
sincère  pour  recouvrer  fe  grâce  de  votre 
Dieu ,  le  caàmé  <fe  la  cofïscîfetice ,  cette  p^* 
délicieuse  qui  est  le  plus  grand  d|è  tods  leè 
biens  doM  on  poissée  fouïr  (fan*  la  vie  pté- 
sente  ;  et  vous  ne  le  voulez  pas!  Encore  une 
fois,  quel  aveûgVemettt!  ^e  vôtt»  ètifs  ehne- 
mis  de  vous-mêmes  ! 

Cette  femme ,  après  avoir  été  sftrtsî  ton- 
gédiée ,  pou  voit  se  retirer  eh  toii-Ée  assurance. 
Elle  a  voit  comparu  devant  sé^  ftïge^,  et  elle 
avoit  énê  renvoyée  s'stns  condamnation.  OA 
ne  pouvoit  donc  plus  revenir  snr  cefte  afifaire^ 
B'ailteurs^  les  Scribes  et  les  Pharisiens  li'a- 
voient  gafrde  de  la  renouveler  ;  H^  auroieYit 
plutôt  souhaité  pouvoir  à  jamais  en  al>bli¥  liel 
mémoire.  On  ne  pouvoit  ]^as  ntïn  ptos  à<^- 
eoser  JésHis  de  ar^être  relâché^  de  ta  Lèi-,  et 
d'avoîir  Usé  dé  tffcp  d^ittduigénc'e  ;  il  fifà^oif 
fait  que  ce  qu*avoient  fuit  fes  Pharisiien»'  cui- 
mémes.  It  atoit  eu  soin  der  fiàtt  déclaré^ 
par  éettè  femme  que  ^têoMe  ne  Farrott 
tùtïàÉû\t\4^.  A  leur  eitfemtile',  îl*  A«  l'a  cott^j 
damnera^^as  non  plus;  Ainsi,  |Jïrtr  cfe  éëlèbr* 
jugement!,  où  éclatéitt  la  sagesse  de  Jësu^, 
la  cofinbildsance  qu'il  à  dèd  ctîéuVs-,  sa^  Sain- 
teté, ^douceur  et  sa  miséricorde,  il  ëvife* 
le piég€  qtron  lui  tend ,  il  consëi've  sa  dignité, 
il  déconcerte  ses  ennemis,  il  ménage  là  Loi, 
il  sauve  la  femme  coupable  •  et  s'attire  d^ 
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fÂus  ea  plus  Vadmiraûon  ,  le  respect  et 
amonr  du  peuple. 

La  femme  s'étant  retirée,  rassemblée  se 
sépara  ;  mais  cette  humble  pénitente ,  après 
un  si  grand  danger  et  une  si  grande  misëri* 
eorde  ,  n'oublia  pas  sans  doute  le  demieT 
avertissement  de  son  divin  Libérateur  :  Ne 
péchez  plus. 

Or ,  remarquons  avec  St.  Augustin  ,  que 
si  J.  G.  pardonne  à  la  pécheresse ,  il  ne  lui 

Î pardonne  qu'en  condamnant  son  péché  :  en 
ui  défendant  d'y  retomber,  il  lui  donna  à 
entendre  que  si  elle  y  retomboit,  au  lieu  de 
pouvoir   compter  sur  sa  miséricorde  ,  elle 
auroit  tout  à  craindre  de  sa  redoutable  jus* 
tice.  Et  voilà,  pécheurs^  ce  qu'il  vous  faut 
bien  mettre   dans  l'esprit.   J'aime   à   vous 
rappeler  les  grands  traits  de  la  miséricorde 
du  Sauveur  envers  les  pécheurs  ;  mais  gar- 
dez-vous de  vous  en  faire  un  motif  pour 
TOUS  autoriser  à  rofienser  de  nouveau ,  ou  à 
persévérer  dans  lepéché.  Car  s'il  est  bon, 
il  n*est  pas  moins  certain  qu'il  est  juste  ;  et 
sa  justice  doit  autant  nous  effrayer,  lorsque 
nous  voulons  retomber  ou  persévérer  dans 
le  péché ,  que  sa  miséricorde  est  propre  à 
nous  rassurer  ,   lorsque    nous   voulons  en 
sortir  et  y  renoncer.  Ne  désespérez  donc  pas 
de  cette  divine  fhiséricorde  ^  mais  n'espérez 
pas  non  plus  trop  en  elle.  Il  n'est  pas  moins 
dangereux ,  ajoute  St.  Augustin  ,  d'y  trop 
compter,  que  de  s'en  défier  ;  eii  y  comptant 
trop ,  nous  donnerions  dans  la  présomption  5 
en  nous  en  défiant ,  nous  tomberions  dans 
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le  désespoir  ;  et  Pun  et  Tautre  de  ces^dëfauts 
nous  perdroient.  Evitons  donc  ces  deux 
écueiU  en  marchant  toujours  entre  la  crainte 
et  Tespér^pce.  Ne  disons  pas,  comme  ceux 

Îui  se  reposent  trop  sur  la  bonté  divine  ; 
ieu  est  trop  bon  pour  vouloir  me  perdre^ 
il  me    donnera   toujours   le   temps  et  les 
grâces   qui  me  sont   nécessaires  pour  me 
aauyer;  parce  que,  tout  bon  qu^il  est,  si 
nous  abusons  de  sa  bonté  divine,  si  nous 
différons  de  jour  en  jour  de  nous  convertir, 
tout  à  coup  sa* colère  fondra  sur  nous  j  dît 
le  Sage ,  et  nous  immolera  à  sa  terrible  ven- 
geance. Ne  disons  pas   non  plus ,  comme* 
ceux  qui  craignent  trop  sa  justice  :   Msf 
iniquités  sont    trop   grandes  pour  que   je 
puisse  en  obtenir  le  pardon  ;  parce  que  tout 
juste  quil  est,  il  nous  déclare  qu'en  quelque 
temps  que  le  pécheur  revieime  à  lui  sincè:- 
rement,  il  oubliera  toutes  ses  iniquités.  Pour 
éviter  une  trop  grande  confiance  ,  ou  une 
crainte' excessive,  imaginons  que  ce  Dieu  de 
bonté  nous  dit  aujourd'hui  comme  à  la  fem- 
me adultère  :  Allez  en  paix;  mais  ne  péchez 
plus. 

Ne  doutons  point  qu^un  tel  avertissement 
du  Sauveur  n'ait  été  efficace ,  et  que  cette 
pécheresse,  convertie  par  J.  C.  même  ,  ne 
soit  devenue  une  vraie  pénitente ,  reconnois- 
sante  envers  Dieu ,  humble  devant  les  hom- 
mes ,  charitable  pour  le  prochain ,  sévère 
pour  elle-même,  fidèle  aux  devoirs  de  la 
Religion ,  appliquée  aux  bonnes  œuvres  , 
pénétrée  d'amour  pour  la  vertu ,  et  d'horreur 
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pour  le  vice.  Que  ce  modèle  de  conversioa 
est  intéressant  et  digne  de  noire  ëmolation  ! 

0  vous  donc ,  pécheurs ,  vous  qui*  avez  été 
assez  malheureux  pourTimiter  dan»  son  dé^ 
•ordre ,  soyez  du  moins  assez  sages  pour  la 
suivre  en  son  retour  à  Bîeu  !  Beconnoîssez 
comme  elle,  de  hoi^ne  for^  votre iniquké  au 
tribunal  de  J.  C.  Sûbissez^en^  avec  humilité 
comme  elle,  là  confusion  mortifiante.  Con^ 
cevez-en,  comme  eUe,  mrrcgret  vif  et  amer. 
Méritez,  coirmie  elle,  de  trouver  grâce  er 
miséricorde  devant  le  souverahr  Juge,  ûuit- 
tcz  absolument ,  comme  elle ,  les  engage- 
ment, les  occasions,  les  attachemens  du 
péché.  Mais ,  que  ce  soit,  comme  elle ,  sans' 
excuse ,  sans  réserve ,  sans  délai.  Hélas  l 
comment  se  confessent  la  plupart?  Si  Ton  a^ 
commis  le  crime  honteux,  la  honte  ferme 
la  bouche,  on  le  cache.  Si  Ton  a  fait  une 
injustice ,  ou  exercé  Fusure,  la  crainte  de  la 
restitution  empêche  d'en  parier.  Si  l'on  est 
dans  quelque  habitude,  on  change  de  confes- 
seur ,  pour  n'être  pas  renvoyé.  Si  l'on  est 
dana  quelque  occasion^  prochaine,  on  cher- 
che un  confesseur  dont  on  n*est  pas  connu, 
qui  ne  sait  rfen  de  la  vie  qu'on  mène,  pour 
n'être  point  obligé  de  la  quitter.  Mon  Dieu  !  ' 
quelles  confessions  !  que  de  sacrilèges  ! 

Ah  !  M.  F.,  souvenez- vous  qu'on  ne  se^ 
moque  pas  toujours-impunément  du Seigneurj 
et  quil  viendra  pour  vous,  bientôt  peut-étte, 
ce  jour  funeste,  où  voms  ne  pourrez  plu»  re- 
trouver la  voie  du  salut.  Profitez  dt)nc  de 
Ugrâee  et  du  temps  qui  vous  rcsteirt:  Ré-- 


dby  Google 


AÛtlLTERB.  V^^ 

parez  le  passé  ;  sanctifiez  Taverne  par  la 
pénitence  et  par  la  ferveur. 

Divin  Sauveur ,  ce  sera  votre  ouvrage.  le 
pécheur  est  déjà  ébranlé  ;  achevez  aa  conver- 
sion. Qu'il  confesse  enfin  aon  crime ,  quil  se 
jette  entre  les  bras  de  votre  miséricorde, 
fiu'il  soit  absous  ,  lavé ,  putitié  ,  sanctifié , 
comme    cette   pécheresse  ,  afin  que  nous' 
ayons  la  consolation  de  Tadmettre  à  votre, 
sainte  Table  !  Répandez  ,  6  bon  Pasteur  I 
répandez  sur  ce  cher   troupeau  que   \aum 
m^àvez   confié  ,  de  nouvelles  béliédiction» 
pendant  ce  saint  teitip^  du  Carême^  Havezi' 
toutes  les  taches,  purifiez  tons'  les'  cc»urs, 
prép5lrez-vôûs-y  une  demeure.  Que  cette 
Pàque  soit  vraiment  pour  tous,  le  passage* 
dii  péché  à  la  grâce,  de  la  riiort  à  la  vie, 
de  la  coinfuption  du  tombeau ,  à  la  résurrec- 
tfon  gldriéiisé.  Je  Vous  le  souhaite ,  M*  P^  ^ 
au  nom  du  l'ère ,  etc. 
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GLORIFICATION  DE  JÉSUSCHRIST 

DANS   SA   TRANSFIGURATION. 

JeAi5  îransfiguraius  est  anie  eos ,  et  resplenduH  fadt^ 
ejus  sicui  soL  Jésus  se  transfigura  en  leur  présence  ,  et 
K>n  visage  parut  resplendissant  comme  le  soleiL 
^.  JHaZ/A.  17. 

jyioRTELs ,  VOUS  aimez  le  merveilleux  :  îl 
TOUS  faut  des  objets  éclatans  pour  fixer  votre 
admiration.  L'abjection,  au  contraire,  vous  ré- 
pugne ;  et  les  humiliations  du  Messie ,  ser 
opprobres  ,  ses  souffrances ,  son  supplice  > 
étonnent  quelquefois  votre  raison  et  vous  re- 
butent peut-être.  Tenez  au  Thabor ,  et  ap- 
prenez-y à  le  connoîire.  C'est  là  qu'il  va 
lever   d'avance  le   voile  qui  couvre   en  sa 

{)ersonne  les  splendeurs  de  sa  divinité  sous 
es  ombres  de  notre  humanité.  C'est  là  que, 
du  sein  d'une  nuée  lumineuse ,  l'oracle  du 
Ciel  va  manifester  son  origine  divine  et  sa 
mission  ,  pour  instruire  en  maître ,  pour 
commander  en  législateur,  pour  agir  en 
Dieu. 

M.  F.,  ce  brillant  appareil  de  gloire  et  de 
grandeur  fortifiera  sans  doute  votre  foi  et 
vous  préservera  du  scandale  que  notre  orgueil 
prend  quelquefois  du  triste  et  humble  mys- 
tère de  sa  Croix  ^  que  je  dois  bientôt  vous 
annoncer.  Transportons-nous  donc  en  esprit 
sur  cette  célèbre  montagne  du  Thabor^  et 
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disons  aujourd'hui ,  comme  Moïse  à  la  vue. 
du  buisson  ardent  sur  le  mont  Horeb  :  Tirai 
et  je  verrai  ce  que  c'est  que  cette  grande 
vision.  Contemplons  J.  C.  dans  sa  trans- 
figuration 5  ne  perdons  aucune  des  leçons 
Su'il  nous  y  prësentp  ,  et  tâchons  surtout 
e  concevoir  l'avant-goût  de  la  félicité  qu'il 
nous  y  fait  entrevoir.  Accordez -moi  toute 
votre  attention. 


J.  C.  venoit*  d'annoncer  à  ses  Apôtras 
les  souffrances  et  les  supplices  de  sa  Pas- 
sion, w  II  faut,  leur  disoit  il,  que  Je  sois; 
insulté  ,  outragé  ,  flagellé ,  crucifié  ,  mis  à 
mort  à  Jérusalem.»  Ce  discours  àvoit  révolté 
les  sentimens  trop  humains  du  premier  des 
Apôtres,  four  le  prémunir  d'avance  contre 
le  scandale  de  sa  Croix,  et  pour  lui  faire 
comprendre  que  s'il  souffre ,  que  s'il  meurt , 
ce  ne  sera  pomt  par  foiUesse  ni  par  impuis- 
sance ,  maïs  par  des  desseins  supérieurs , 
J.  C.  veut  bien  lui  faire  une  de  ses  plus  insignes 
faveurs,  en  dévoilant  à  &ts  yeux  l'éclat  de 
sa  divinité.  Il  lui  associe  Jacques  et  Jean, 
parce  qu'il  doit  les  rendre  aussi  témoins  des 
humiliations  et  des  douleurs  de  son  agonie, 
au  jardin  des  Olives.  Quelle  faveur  pour  ces 
trois  Apôtres!  Et  pourquoi  J.  C.  laleur  accor- 
de-t-il?  C'est  parce  que  leur  Foi  étoît  plus 
vive  et  leur  amour  plus  tendre ,  dit  S,t*  Jean- 
Chrysostôme.  Si  donc  nous  voulons  avoir  part 
aux  bienfaits  particuliers  du  Sauveur,  tâchons 
de  les  mériter  en  nous  attacbant  toujours 
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plos  fortement  à  iui.  Plus  nous  Faîmerons  ^ 
plus  il  nous  donnera  des  marc^ues  de  9on 
amour,  comme  à  ces  trois  Disciples. 

M  Jésus  les  conduisit  à  l'ëcart  sur  une 
haute  montagne  appelée  Thabor.  »  C'étoif 
assez  sa  coutume ,  après^  avoir  travaillé  le 

{'our  à  rinstruction  des  peuples',  de  se  retirer 
e  soir  dans  quelque  neu  solitaire ,  ou  sur^ 
Quelque  montagne  pour  y  psts^dt  mier  partie' 
de  la  nuit  en  oraison*  Or,- tandis  qu'il  étoic 
ainsi  en  prière,  dans  la  plus  intime  commu* 
nication  avec  le  Ciel  et  la  plu^  ardertte 
ferveur,  tour  à  coup  son  humanité  sacrée  se*^ 
transforme  par  sa  totite-pnissance ,  et  par 
une  manifestation  sensible  de  sa  divinité* 
Son  auguste  front  devient  radîeur  comme 
le  soleil ,  et  il  en  rejaillit  sur  son  vêtement 
même  Ain  éclat  éblouissant  Comme'  là  blan* 
cheur  de  la  neige.  La  lumière  divine,  qui  sort* 
de  son  aueuste  visage,  répand' au  loin  des 
rayons  brillàns  dont  Téclat  égalemeiït  vif  et' 
plein  de  douceur,  charme  les  yeux  sans  les 
éblouir.  0  le  charmant  spectacle  1  A  heureux' 
tes  yeux  qui  vous  ont  vu,  Seigfïeur ,  dans 
votre  doire  !  Bîsparoiss'eî  ,  beautés  ter- 
restres! Qu'êtesr- vous  avec  tous  vos  appas 
et  vos  artifices  ?  Qu''ête8-v6ns,,Bmow^  cendre 
^pcnissîère,  eti  comparaison  de  Jésus,  la 
souverainer  beâtité  ? 

Belle  image*  de  la  gloire,  de  la  splendeur 
et  de  la  félicité"  du  ciel!  Ah!  M.  F.,  si  ce 
passager  écoulement  de  Tessetice  divine  fut 
quelque  chose  de  si  admirable ,  dfe  si  ravis- 
sant ^  qtf est-ce  donc  que  le  sé^iour  même' 
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de  sa  magnificence  et  le  trône  de  sa  gloire  ? 
Aveugles  que  nous  sommes  !  pourquoi  notre 
cœur  presque  toujours  penché  vers  la  terre , 
a-t-il  tant  de  peine  à  élever  ses  regards ,  ses 
Bésirs ,  ses  efforts  vers  le  bonheur  suprême 
que  le  souverain  Rémunérateur  nous  cache 
en  cette  vie,  et  nous  prépare  pour  l'autre; 

3ui  doit  être  Tobjet  de  nos  vo&ux,  le  terme 
e  nos  travaux  I  le  prix  de  nos  bonnes  œu-- 
vres ,  la  récompense  de  nos  vertus ,  et  la* 
couronne  immortelle  de  ceux  qui  auront 
vaincu  dans  cette  vaUée  de  larmes ,  de  ten- 
tations ,  de  combats ,  contre  les  ennemis  de 
notre  salut  ? 

Par  cette  glorieuse  transfiguration,  J.  C. 
nous  donne  encore  un  gage  de  celle  qu'il 
destine  à  nos  corps ,  lorsque  réunis  à  nos' 
aines ,  ils  en  partageront  la  félicité  dans  le 
ciel.  Oui ,  M.  F. ,  cette  chair  corruptible ,  ces 
corps  aujourd'hui  sujets  à  tant  de  besoins  et" 
de  misères,  ressusciteront  glorieux  et  impas- 
sibles ,  affranchis  pour  toujours  des  diverses 
calamités  de  cette  vie,  revêtus  dune  beauté 
éblouissante  et  d'un  éclat  qiû  efi'àcera  celui 
du  soleil  5  doués,  en  un  mot,  de  toutes  les  qua- 
lités des  esprits  ,  et  semblables  au  corps 
glorieux  de  J.  C.  0  vérité  consolante  I  Pou- 
vons-nous la  croire ,  et  n'en  pas  faire  l'objet 
continuel  de  nos  méditations?  Pouvons-nous 
y  penser,  et  ne  pas  nous  sentir  pénétrés  et* 
ravis  de  joie?' 

Voilà ,  M.  F. ,  W  sentîméns  que  J.  €* 
avoît  dessein  d*im  primer  d'ans  le  cœujf  de 
ses  trois  Apôtres»  Destinée  qa'ils  sont  à  boire. 
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le  calice  de  sa  Passion,  il  veut  les  animer 

{lar  la  certitude  des  récompenses  :  il  leur 
aisse  entrevoir  Tavant-goût  des  félicilés 
qu'il  réserve  à  leurs  humiliations  ,  à  leujrs 
travaux  et  à  leurs  souffrances.  Pierre , 
Jacques  et  Jean  paroissent  d'abord  entrer 
dans  sqs  vues  :  ils  se  rendent  attentifs  au 
spectacle  surprenant  de  sa  transfiguration, 
et  ne  perdent  aucune  circonstance  de  ce 
miracle  :  Ils  aperçoivent  Moïse  et  Elle  (fui 
s  entretiennent  avec  J,  C. 

Moïse  fut ,  comme  vous  le  savez,  le  erand 
législateur  d^Israel,  Thomme  dé  la  droite 
du  Très  Haut  et  Tinstrument  de  ses  prodiges. 
Elie  fut  un  de  ses  plus  grands  Prophètes, 
illustré  par  d'éclatans  miracles ,  enlevé  au 
Ciel  sur  un  char  de  feu.  Or,  la  Loi  repré- 
sentée par  Moïse,  et  la  prophétie  par  Elie, 
viennent  attester  que  J.  C.  est  le  Messie 
qui  a  été  figuré  et  prédit.  Moïse  vient  sou- 
mettre la  Loi  de  servitude  dont  il  étoit  le 
ministre,  à  la  Loi  de  grâce  que  J.  C.  ap- 
porte aux  hommes.  Et  EUe  ,  le  père  des 
Prophètes  ,  vient  reconnoître  ,  confesser 
et  adorer  celui  qui  est  Tobjet,  la  fin,  le 
principe  et  le  terme  de  toutes  leurs  pré- 
dictions. 

En  effet ,  de  quoi  s'entretiennent-ils  avec 
J.  C.  ?  L'Evangile  nous  1  apprend,  (C'est  du 
mystère  de  la  Rédemption  du  monde  qull 
vient  opérer  5  c'est  de  sa  mort  et  du  supplice 

Si^il  va  souffrir  pour  eux^  c'est  de  son  san- 
ant  sacrifice  sur  le  Calvàiire.  Mais  est-ce 
donc  là  un  sujet  qui  puisse  plaire  au  Seigneur 
^ésus,  et  duquel  il  aime  à  s'enireienir  avec 
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ses  amis,  au  milieu  in^.me  de  sa  gloire  ?  Oui, 
mon  Sauveur,  et  je  le  conçois  :  c'est  que 
V0U3  parler  de  votre  mort,  c'est  vous  parler 
de  votre  amour.  Et  pourquoi  donc,  ingrats 
que  nous  sommes ,  ne  nous  en  entretenons- 
nous  pas  sans  cesse  ,  nous  qui  avons  été 
Tobjet  de  ce  grand  amour,  et  qui  en  re- 
cueillons tous  les  fruits  ?  Pourquoi ,  par  exem- 
ple, lorsque  nous  assistons  à  ce  sacrifice 
qui  nous  remet  encore  cette  mort  sous  les 
yeux,  n'en  sommes-nous  pas  tout  occupés, 
tout  pénétrés ,  tout  enflammés  ?  0  mort  ! 
ô  souffrances ,  ô  excès  de  Tamour  de  Jésus , 
ne  vous  payerons  -  nous  jamais  que  d'un 
excès  d'ingratitude  ? 

Moïse  et  Elie  no  parlent  à  J.  C.  que  de 
la  mort  qu'il  doit  souffrir  à  Jérusalem.  Eton- 
nante réflexion  !  Dans  cette  circonstance 
merveilleuse  qui  doit ,  ce  semble ,  les  ravir 
d'admiration  et  les  occuper  de  sa  gloire  pré- 
sente, ils  ne  lui  disent  rien  de  cet  état,  ni 
de  son  règne  immortel  sur  la  maison  de 
Jacob.  Ils  ne  lui  parlent  que  des  opprobres, 
des  souffrances ,  des  amertumes  de  la  mort 
qui  l'attend^  et,  comme  s'il  étoit  déjà  dans 
son  agonie  ou  sur  la  montagne  du  Calvaire, 
ils  ne  lui  présentent  sur  le  Thabor  même,  que 
le  calice  de  sa  Passion.  Admirable  sujet  d'ins- 
truction pour  nous ,  M.  F. ,  qui  nous  apprend 
à  nous  souvenir  que  dans  les  jours  même  les 
plus  brillans ,  les  plus  beaux  de  notre  vie ,  au 
milieu  des  succès  et  des  prospérités  ,  notre 
règne  ,  comme  celui  de  notre  Chef ,  n*est 
pas  de  ce  monde  j  que  la  Croix  est  aussi  le 
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partage  de  seê  Disciple»  ;  et  la  perspectWé 
de  la  mort ,  raiguiHoti  qm  doit  animer  la  Pm 
du  Chrëtien  ,  aoutenit  sa  venu  et  ie  faire 
tendre' constamment  à  sa  dernière  fin. 

Les  Apôtres  ne  pë^iéfrcMeirt  pas  encore  ce 
mystère.  Occupés  des  consdationfs  actuelles 
qu*ils  éprouvoient ,  quelque  horttées  qu^elles 
fussent  en  eMes*mèmes ,  ils  s'y  attachent , 
et  ne  pensent  ni  aux  travaux  qt^  J.  G.  leur 
destine  ,  ni  à  la  gloire  înelTaMe  qu'oïl  leur 
r^erve.  Tout  ëbloiw»  èe  la  gïoîre  de  leur 
ditin  Maître  ,  enchantés  <^  voir  à  ses  corë^ 
les  deux  hommes  les  pliis  distingué»  de   la 
loi  y  lui  rendre  honm^aige  ,  le  feconnoîtrê 
pour  le  Messie  d^Israe^,  ¥mre  e«t  rempli 
àfnné  si  graitde  alégresse ,   qu^il  s'écrie  avec 
transport ,  au  nom  des  de^3i  autres  :  ^  Sei- 
gneur ,  nous  sommea  bien  ici  !   que  nous 
serions  heureux  ai  tous  noua  permettiez  d^y 
demeurer  avec  vous  !   Conseistez  que  nous 
élevions  dans  cet  encfroit  ffrôîs  ts^emaéles  ; 
,  Vnn  sera  pour  vous  ,  le  second  po'tir  NFoïse , 
et  le  troisième  pour  EUe»  n  Iffâis  Pierre , 
aussi  bien  cpie  ses  compagnons ,  agité  de 
différens  mouvemens  de  surprise ,  de  <^râinte , 
d'admiration ,  de  joie;  tout  k  te  fois,  effhiyé, 
ébloui ,  enchanté  de  lar  grandeur  et  de  I^ 
nouveauté  du  spedtacle  ,  n^étoit  pas  à  lui , 
remarque  FEvangéliste  ^  et  #^  île  coûnprenoit 
9}  pas  ce  qu'il  disoit.  » 

Non  ,  non,  M.  F. ,  la  terre  n'est  pas  le 
lieu  de  la  jouissance.  Si  Dieu  quelquefois 
nous  y  fait  sentir  la  douceur  de  sa  présence, 
c'est  une  faveiir  passagère  qui  ne  nous  est 
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accorda  que  ponr  nous  animer  à  travailler 
et  à  soeflîTr  avec  lui.  Que  si  noua  ne  detons 
pas  noQ9^ttâcher  à  cette  douceur  si  Mgitioie, 
que  sera-ce  donc  dés  fausses  douceurs  de 
ce  monde ,  de  ses  joies  et  de  ses  plaisirs 
frivoles  ?  Hëtas  I  oa  est  d'abord  ébloui  par 
Téclat  dont  il  brille  ;  on  croit  tremper  le^ 
TTaï  bônkergr  dan^  tes  sentimens  qu'il 
•cmbteî  ptomeiire,  et  l'on  ^t  comn>e  Pierre  : 
Xous  sammes  hien  iei.  Mais  à  peine  eom- 
meneei-t-oit  à  en  jouir  ,  que  si  la  fortune  o» 
bk  mrn-t  »«  vienmiem  pas  nous  les  râvir  ,  le 
dégoût  ou  Fennui  viennent  c«  altérer  la 
do«ettr.  ta  vpaie  Mlîcitë  ne  se  trouve  donc 
qu^  ^IKS  te  ciel  5  et  c'est  pour  cela  que 
BieWy  qui  €^t  un  bon'pèfe^y  et  qui  veut  rendre 
tous,  ses  ett^s-  beureux  ,  nous  y  appelle 
tous  ,  et  nous  donne  h  tous  les^  ^àces  qui 
nous;  sont  néoeasaives^  poar  y  parvenir. 

€onMtet«voQS'âonc  ,  vous  qui,  n^ayant 
id^bas  en  partager  que  te  paavretë ,  la  peine , 
les  sdiiiî^ances ,  enviez  souvent  le  sort  de 
ceas  qai  passent  feiura  joura  datM  Tabon- 
dance  et  les  plaisirs.  Quoique  ^fonûA  paroissien 
maintenant  plus  malheureux  qu'eux  ,  il  ne 
dépend  que  de  vous  d'être  un  jour  infini- 
ment pïcis^  heûre^ux  qa'ênxi^  U  ne  vous  faut 
pour  cela  que  travailler  à  mériter  le  bonheur 
du  ciel.  Là^,  il'  n^y  aura  plus  ni  peine ,  ni 
travail^  ni  pauvreté  ,  m  souffrance  ,  ni 
chagrin  ,  ni  inquiétudes.  Là  y  vous  serez 
e»pmpt  de  tous  les  maux ,  et  vous  jouirez 
de  tous  les  biens.  Là ,  vous  verrez  Dieu , 
vous  raimeres  ,   vous^le  posséderez  j  et  en 
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le  voyant  y  en  Taimant ,  en  le  possëdant 
vous  serez  plus  heureux  que  si  vous  jouis- 
siez de  tous  les  biens  et  de  tous  les  plaisirs 
que  le  inonde  pourroit  vous  offrir.  Vous  vous 
plaignez  d'être  malheureux  ici-bas  ;  travaillez 
donc  du  moins  à  vous  rendre  heureux  dans 
rélernité. 

Il  est  vrai  qu^il  en  coûte  pour  arriver  au 
ciel.  J.  G.  lui-même  nous  dit  que  le  chemin 
qui  y  conduit  est  étroit  et  difficile.  Mais 
n^en  coûte-t-il  rien  pour  se  procurer  les  fri- 
voles avantages  dont  on  peut  jouir  sur  la 
terre  ?  N'en  coûte-t-il  rien  ,  par  exemple , 
aux  hommes  de  travail  pour  obtenir  le  mo- 
dique salaire  qui  en  est  le  prix  4  et  ne  faut-il 
pas  qu'ils  le  gagnent  (dus  les  joursà  la  sueur 
de  leur  front  ?  On  le  dit  tous  les  jours  ^  et 
TexpërieBce  8u$t  pour  en  convaincre  :  on 
ne  peut  se  procurer  aucun  avantage ,  sans: 
Tacheter  par  quelque  peine  5  et  votas  vou- 
driez que  le  bonheur  du  ciel  3  q^i  réunit 
tous  les  avantages  ,  ne  yous .  coûtât .  rien  l 
Gela  est-il  raisonnable ,  M.  F.  ?  Revenons  à 
notre  mystère. 


Pierre  avoit  à  peine  fait  sa  demande , 
qu^un  nouveau  spec^cle  s^ofirit  aux  yeux  des 
disciples.  Une  nuée  brillante  ps^rut  suspendue 
sur  leurs  tètes ,  et  attira  quelque  téj^ips  leurs 
regards  et  leu;*  admiration.  Cette  nuée  lumi- 
neuse s'abaissa  lentement  vers  la  terre  ,  et 
enveloppant  Jésus  avçc  eux  sous  un  pavillon 
rayonnant ,  ils  en  furent  inyestis.  A  cette. 
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vae ,  la  frayeur  des  Apôtres  augmente  ,  et 
ce  qui  y  met  le  comble  ,  c^^st  une  voix  écla- 
tante et  majestueuse  qui,  sortant  de  la  nuëe, 
aefaiteiiten'dre  distinctctoent  à  leurs  oreilles  : 
Celui-ci  €st  mon  Fils  hien-aimé  ^  en  qui  foi 
mis  toute  mon  affection  :  écoutez-le.  G'est-A- 
dire ,  tous  les  autres  saints  personnages , 
tous  les  hommes  de  prodige  qui  ont  paru 
jusqu'à  présent  dans  la  Religion  ,  Moïse 
même  et  Elie  ,  étoient  seulement  mes  ser- 
viteurs ,  mes  envoyés ,  mes  ministres  ;  mais 
je  vois  en  J.  G. ,  mon  Fils  bien-aimé  ,  mon 
propre  Fils ,  Bien  comme  moi  ,  et  aussi 
grand  que  moi  :  écoutez-le  donc  comme  votre 
Maître  ,  votre  docteur  ,  votre  oracle.  Non  , 
ce  n^est  plus  à  Moïse  et  à  mes  Prophètes  que 
je  vous  adresse  aujourd'hui  pour  vous  instruire 
désormais  ;  mais  à  celui  dont  Moïse  et  les 
Prophètes  ont  écrit  dans  leurs  Livres  divins. 
C'est  par  son  organe  que  je  veux  maintenant 
parler  aux  mortels  ,  et  leur  apprendre  les 
mystères  de  mon  royaume  ,  les  saintes  or- 
donnances de  ma  Religion ,  les  voies  du  salut 
et  de  la  perfection. 

C'est  à  nous ,  M.  F. ,  que  s'adresse  cet 
ordre  d'écouter  J.  G.  Mais  où  l'écouterons- 
nous  i  Dans  son  saint  Evangile  ,  qui  est  sa 
parole  toujours  enseignante.  Faisons-en  notre 
étude  et  notre  méditation  journalière.  Que 
sa  doctrine  et  sa  morale  soient  la  règle  de 
notre  Foi ,  de  notre  culte  ,  de  nos  mœurs , 
de  nos  sentimens  ,  de  nos  discours ,  de  nos 
actions  ,  de  nos  vertus.  Oui  ,  M.  F. ,  il  faut 
écouter  J.  G. ,  c'est-à-dire  ,  pratiquer  la  pé- 
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nitence^  là  mortîficadon ,  le  renonicçineiit 
dont  il  Qouê  a  à^nné  tani  de  leçons  et 
d'exemples  ;  il  faut ,  après  lui ,  dire  aaathèaie 
aax  fausses  joies  ,  aux  plaisirs  corrupteurs 
du  siècle.  Il  faut  écouter  J.  C.  ^  Técouter 
seul ,  rëcouter  en  tout  temps  ,  l'ëeouter 
partout  où  il  neus  parle  ;  et  de  queloue  nature 

?pe  ornent  les  vérités  qu'il  nom  aoresee  ,  3 
aut  leur  prêter  une j)reiUe  altentiye ,  et  un 
cqeur  docile  :  Ipsum  audite. 

Mais  que  aevteiment  les  Apètres  à  ce 
nouveau  spectacle  ?  Gontiauent  -  ils  à  de* 
mander  à  J.  G*  de  lixer  sur  le  Thal^or  uaeie- 
meure  pern%anente  ?  Peu  accoutumés  à  e»- 
tendf'e  la  voix  du  Seigneur  ,  ib  tombent  le 
^  isage  contre  terre ,  saisis  d'une  irayeur  plus 
grande  encoure  que  l'excès  de  eonselabon 
dont  ils  sont  pénétrés.  Hélas  !  M.  F.,  si  sa 
v<»x  est  si^  redoutable  à  s^s  amis  qu'elle  vient 
instruire,  que  sera-t^elledonc  à  ses  enn^s» 
lorsqu'il  viendra  les  condamner  ?  Ah  !  pé- 
cheurs ,  pensez  -  y  done ,  soumettez  -  vous 
enfin  à  J.  C»  pendant  quil  est  encore  votre 
Sauveur^  revenez  à  lui  sineèireiiifmt ,  écoutet 
9a  v<H{ic ,  ol>éisse%  à  ses  comoKandoinens  : 
lfi9mn  audits. 

La»  voix  ayant  té^9é  de  se  fairie  entendre , 
le  speotade  finit  y  la  nnée  se  dtfisijpa,  Mt)ïs« 
et  Elte  disparurent ,  et  Jésus  reprit  sa  forme 
ordinaire.  Gepemiant  >  Ws  Apôtres  reetoi^ 
f oufours  prosternés  contre  terre  et  n'oswent 
lever  les  yeux  ;  mais  J.  C.  s'approchast 
d  eux  avec  bonté  ,  les  to*uclia  et  leur  dit  : 
Les^Z'VOus  et  ne  craignez  point.  Rassurés 
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par  la  parole  du  Sauveur ,  ils  se  lèvent ,  et 
ayant  regardé  ce  qui  se  passoit ,  ils  ne  voient 
fins  avec  eu<  ^w  Jëeus  seiil  et  rçndu  à  son 
iftat  ordinaire. 

C'est  ainsi  que  ce  bon  Sauveur  mënage 
encore  \^  fpiblesse  de  9e3  Biseiples,  Il  n  avoil 
voulu  4|Kie  les  inttrtiire  ,  et  leur  adoucir  U 
prédiction  amàr«  de  sa  mort  ignoqiiinieuse  , 
en  tempérer  Timpre^sion  et  les  y  préparer. 
ït  Qomme  ils  d^soendoieat  de  la  montagne  , 
Jésus  leur  défendit  de  parl^  de  ce  qu'ils 
«voient  vu  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ressuscité.  Or  ^ 
pourquoi  leur  fak-iji  celte  défende  ?  D'abord  > 
pour  leur  donner  une  leçon  d'huniiUité  ,  et 
enfin  parce  que  les  Juifs  ne  méritoient  pas 
de  connoitre  un  mysytère  que  la  plupart 
d'entre  eux  auroient  blasphémé.  Pour  no«is  » 
Jû,.  F. ,  9iiiu»n«  à  nous  retracer  ces  grands 
événemens  de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  » 
et  à  les  publier  pour  sa  gloire  9  au9si  bien 
que  pour  la  notre.  Mais  que  ee  ne  soit  point 
en  noua  lui  ^le  infructueux ,  une  admiration 
vaine  et  stérile.  Ah  !  quel  sujet  de  reproche 
et  de  condamnation  ,  si  ^  après  tant  de  pro^ 
diges  y  étant  si  bien  instruits  des  mystères 
du  royaume  de  Dieu ,  de  ses  desseins ,  de 
ses  merveiUes  ,  <le  ses  oracles ,  nous  avons 
l'imprudence  de^  nous  égarer  avec  le  flam^ 
beau  de  la  lumière  ,  et  de  nous  p^drè  dans 
la  voie  même  du  salut  !  Si ,  au  contraure^> 
nous  sommes  fidèles  à  sa  grâce ,  à  ses  eom^ 
niandemeas ,  à  nos  devoirs ,  il  sera  lui-même 
iidèle  à  ses  promesses  ;  et  la  gloire  ,  ta 
félicité  du  Thabor^,  seconl  pour  noua  ime 
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consolante  image  de  celle  du  ciel  où  nom 
aspirons. 

Je  finis  ,  M.  F.  ,  par  une  question  que  je 
tire  de  ce  mystère  :  Appliquez  -  vous  à  la 
saisir  et  à  me  répondre.  Si  le  ciel  s^ouvroit 
maintenant  à  vos  yeux ,  pour  laisser  échapper 
un  rayon  de  la  gloire  qu'on  y  possède  ;  si 
cet  autel ,  environné  tout  à  coup  d'une  nuée 
lumineuse ,  devenoit  pour  un  inâtant  Timage 
du  Thabor ,  de  sorte  que  J.  G.  daignât  se 
manifester  devant  nous  ,  avec  cet  éclat ,  au 
mil  ett  de  cette  gloire  qui  transporte  le  cœur 
desi  Apôtres  ,   les  plus  insensibles  de  ceux 
qui   m'écoutent    tiendroient  -  ils  contre  ce 
spectacle  ?  Mais  s'il  daignoit  porter  alors  sa 
miséricorde  jusqu'à  vous  persuader  que  ce 
rayon  n'est  qu'une  bien  foible  image  de  la 
gloire  du  ciel ,  et  que  ce  bonheur  ,   qui!  est 
impossible  ici-bas  de  comprendre  et  d'ex- 
primer, est  votre  récompense  et  votre  terme  ; 
ah  !  M.  F.  ,  auriez-vous  tant  d'indifférence 
pour  le  ciel ,   tant  de  lâcheté  pour  vous  as- 
surer jin  bonheur  si  ineffable  ?  Vous  verroit- 
on  préférer  le  moindre  établissement  de  la 
terre  à  des  biens  solides  ,    et  négliger  si 
lâchement  les  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  les  obtenir  ?  Et  quels  sont  ces  moyen*^ 
C'est  le  Dieu  du  Thabor  et  du  Calvaire  qui 
va  vous  l'apprendre  :  Pouy^ez-^ous  boire  l^ 
'G^ce^  que  je  boirai  moi-même  ,  vous  dit-il  ; 
c'€^-£dire  ,  vous  sentez-vous  assez  de  sou- 
mission et  de  courage  pour  supporter  les 
épreuves  et  les  aflUctions  de  cette  vie  ?  Vous 
connoissez  -  vous  assez  de  renoncement  à 

vous-même 
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VOUS  -  même  ,  pouî*  combattre  ForgueiJ ,  la 
sensualité ,  rhnpénitence  et  la  mollesse  ?  Ah  ! 
er  votre  cœur  ne  vous  répond  pas  que  telles 
6ont  vos  dispositions,  vous  n^étes  pas  propres 
au  royaume  de  Dieu. 

Que  je  Voudrois  pouvoir  pénétrer  tous  ceiix 
qui  m'écoutent  ,  des  sentimens  dont  se 
seiUoit  animé  Tapôtre  St  Pierre  ,  et  qull 
vouloit  inspirer  aux  premiers  Chrétiens^  dans 
une  de  ses  Epîtres! 

«  M.  F.  5  leur  disoit-îl,  nous  sommes  des- 
tinés à  combattre  et  à  souffrir  ici-bas  ;  mais 
loii)  de  nous  plaindre  de  notre  sort ,  sônve-^ 
nons-nous  que  nos  souffrances  et  nos  com* 
bats  n'ont  point  de  proportion  avec  la  gloire 
ui.en  sera  la  récompense ,  avec  le  bonheur 
u  ciel.  Méritons-le  donc  ,  ce  bonheur  infini 
et  éternel ,  en  marchant  sur  les  traces  de 
notre  Sauveur  ,  en  l'imitant  comme  notre 
modèle ,  en  l'écoutant  comme  noire  oracle  , 
en  lui  obéissant  comme  notre  Alaitre  et  notre 
Dieu. 

Divin  Jésus  y  mon  Sauveur  et  mon  modèle, 
accordez-moi  cette  grâce  5  et  faites-moi  vivre 
dans  Tattente  continuelle  de  ce  jour  où  vous 
réformerez  mon  corps,  tout  vil  et  tout  abject 
qu'il  est ,  pour  le  rendre  semblable  à  votre 
corps  glorieux  ,  et  pour  me  faire  part  de  la 
félicité  dont  vous  me  montrez  un  essai  dans 
votre  transfiguration.  Ainsi  soit-îL 
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INSTITUTION 

DU  SAINt-SACREMENT. 

POUR  LK  JEUDI-SAINT. 

"Accepîl  Jésus  panent  et  henedixît  ac  fre^t ,  àeditqut 
dlscipuUs  suis ,  et  ait  :  Acdpiie  et  comediie  ;  hoc  est  cor- 
pus meum,  Jésus  prit  du  pain  ,  il  le  bénit  »  le  rompit  et 
le  donna  à  ses  Apôtres ,  en  leur  disant  :  Prenez  et  man- 
gez;   ceci  est  mon  Corps.  (S.  iU!a//A.  26. 

JDsT-iL  dan*  toute  la  ReUgîon  ,  M.  F. ,  un 
moment  plus  précieux  ,  une  circonstance 
plus  touchante  que  celle  où  noua  noun  trou- 
vons ?  Elle  nous  rappelle  le  chef-d'œuvre , 
Texcèsde  Patnoiir  de  J.  C.  pour  les  hommes, 
l'institution  de  la  divine  Eucharistie.  Ah!  que 
rt^ai-je  les  ardeurs  des  Archanges  et  des  Ché- 
rubins y  pour  enflammer  vos  âmes,  pour  les 
consumer  d'amour  et  de  reconnoîssance  ! 
Ges  divines  intelligences  roîent ,  conternplent 
sans  nuage  ,  adorent  sans  cesse  J.  G.  d^nsle 
H*ès-saint  Sacrement  :  que  ne  s'exprîment- 
elles  !  Hëlas  !  nous  sommes  condamnés  à  ne 
Voir  ici-bas  qu^en  énigme  ley  faveurs  que  le 
Ciel  nous^  accorde,  ainsi  que  celles  qu'il  nous 
destine.  Comment  pourrois  -  je  donc  vous 
parler  dignement  de  la  plus  grande  de  toutes? 
je  n'ai  qu'une  bouche  et  qu'un  coeur  pour 
m'exprimer.  Divin  Jésus,  parlez  Tous-même; 
ouvres  tous  les  coeurs  j  ranimez  la  Foi  de 
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tous  ceux  qui  m^éconteiit  ^  et  ils  goûteront 
le  mystère  de  vôlrè^  àiiibuï'/ 


Anfiivié  à  ce  iftométit  6^  il  ailloit  faire  \é 
Sacrifice  de  sa  vïe  pour  lé  salut  des  hommes , 
Jésus ,    devant  passer  de  ce  mondé  à  son 
fSre  ,  voulut  laisser  aux  hommes  le  gage  Id 
J>lus  tendre  dé  sôVi  àmbur.  Mangeant  avec 
ses  Apôtres  r^grièan  pascal ,    qui  ëtoît  sa 
figuré  depiîis'  fé'  commencement  de  la  Loi  , 
et  lè'nf  ayant  iàV<5  les  t>lfedà,   il  prit  dii  pain 
^nlre  ses  mains  saintes  et  vénérables  ,  et 
le ^^a ht  les  mains  aU  cîél ,  pour  rendre  grâces 
à  son  Père ,  il  lé  bénit  ,  et  le  leur  distribua , 
èfi  disant':  «  Mangez- eri  tous  ;  c'est  vérita- 
bleriient  moti  corps  qili'  sera  livrtf  poiii*  vous. 
Ayatit  aussi  béni  le  calîté  ,  il  le  leuir  pré- 
senta ,  en  dîsAnt.  :  Buvei'-eti  tous  ;  c'est  vé- 
ritablement mon  sang,  ce'riVème  sàhz  qui  va 
l)iehtât  être  répandu  pphr  la  rénïission  des 
péchés.  Faites  ceci  en  méii^oii'è  dé  moi'.  >> 

0  mystère  de  Foi  !  ô  profondeur,  ô  abime 
de  miséricorde  et  de  puissance  !  J,  G-  parle, 
lé  pi'odige  s'opère  :  le  pain  est  changé  au 
tovps  de  J.  G;  ,  le  vin  est  changé  en  son 
sang;  etpaf  la  vertu  de  ces  paroles  divines  , 
Cous  lés  jours  ce  miracle  sa  renouvelle  sur 
nos  autels.  Ah  !  M,  F.  ,  de  quels  scniimens 
auriez-^vous  été  pi^nétrés  ,  si  vohs  eussiez  vu 
J.  C.  dans  cette  Cène  mystérienee,  instituer 
ce  Sacrement  de  sou  amour  ^  Pcrcex  avec 
lés  yeui^  de  la' Foi  !e  xoile  qui  It^  caclte  ici  à 
Voi  yeui.  Repônez-vous  au  momi^nt  où  i! 
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ppéra  ce  prodige  ,  et  rcipi^ésentez  -  vous  ce 
Dieu  Sauveur  ,  au  milieu  de  vous  ,  faisant 
ce  même  miracle.  Que  tout  ici  est  digne  dt 
votre  attention  ! 

^  Là  veille  de  «a  mort  ,  la  nuit  même  qui! 
devoit  être  trahi  et  sacrifié  par  ses  ennemis, 
tel  est  le  montent  qu^il  choisit  pour  établir 
le  mystère  de  son  amour  pour  les  hommes. 
Les  hommes  veulent  se  défaire  de  lui;  mais 
il  trouve  le  moyen  de  rester  toujours  au  mi- 
ïieu  d'eui  ,  pour  les  combler  de  ses  bien- 
faits :  il  institue  un  Sacrement  qui  le  rendra 
présent  en  corps  et  en  ame  dans  tous  les  lieux 
du  Aïonde.  O  amour  !  ô  prodige  !  tout  Jéru- 
salem est  en  feu  ;  toute  la  populace  en  fu^ 
reur  ;  tqus conspirent  3a. perte,  et  ne  pen- 
sent qu'à  répanare  son  sang  ;  et  c'est  alors 
m^iiie  que  Jésus  leur  prépare  le  plus  grand, 
le  plus  inelTahle  de  tous  les  bienfaits  1  les 
hommes  trament  contre  lui  le  plus  noir  des 
complots  ;  et  Jésus  n'a  pour  son  peuple  que 
des  pensées  de  douceur  et  de  paix.  Qn  ne 
pense  qu'à  lui  élever  une  crçix  infâme  pour 
le  faire  mourir;  et  Jésu^  ne  pense  qu'à  élever 
un  autel  pour  s'immoler  lui-mênie  chaque 
jour  pour  notre  salut  !  On  se  prépare  à  verser 
son  sane  5  et  Jésus  veut  de  ce  sang  nous 
faire  un  breuvage  d'imniortalîté  pour  la  con- 
solation et  le  bonheur  de  nos  âmes  !  0  mon 
Sauveur  et  mon  Dieu  !  rien  n'est  donc  plus 
vrai  que  ce  qu'a  dit  votre  Disciple  bien- 
aimé ,  qu'ayant  commencé  de  nous  eimtt , 
n)ous  nous  av^z  aimés  jusqu'à  lajin ,  jusqu'à 
J'exçès  3  Jusqu'à  vous  épuiser  vous-même, 
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\u^qu'à  vous  sacrifier  en  toutes  les  manières' 
cjae  votre  sagesse  et  v<5tre  charité  vous  ont 
suggérées  ! 

Et  pour  opérer  ce  prodige ,  M.  F. ,  il  choî- 
s\t  du  pain  :  le  pain,  notre  nourriture  or* 
dinsàire  ;    le  pain,   cet    aliment  du  pauvre 
comvne  du  riche  ,   de   celui  qui  est  fort  , 
coiTime  de  celui  qui  est  languissant.  Il  lé 
coràsacre   de   nouveau  à  nourrir  Tindigent, 
à    fortifier  le  foible ,  à  perpétuer  la  vie  de 
celui  qui  Ta  reçue  de  sa  grâce.  If  prend  le 
pa\n  dans  ses  mains  saintes  et  vénérables^ 
il   lève  les  yeux  au  ciel  pour  rendre  grâces 
à.   son  Père  :  et  de  quoi  ?  de  ce  que  le  mo- 
ment si  désiré  est  enfin  arrivé,  où  il  pourra 
nous  prouver  l^ampur  excessif  qu'il  a  pour 
nous,  n  rompt  lui-même  ce  pain  sacré  , 
pourf  exécuter  enfin  ce  qu^il  avoit  dit  tant 
de  fois  à  ses  Apôtres  :  Taî  un  baptême  de 
sang  à  subir  ;  eh  !  qu'il  me  tarde  qu'il  soit 
consommé  !  Oui ,  mon  sang  est  impatient 
de'  se  répandre  pour  vous  ,  mon  corps  brûle 
du   désir  d'être   déchiré    pour'  guérir    Vps 
blessures,  et  la  tristesse  amère  que  me 
cause  d'avance  Vidée  de  mes  souffrances,  et 
de  ma  mort ,  est  pour  moi  le  comble  des 
consolations ,  parce  que  vous  y  trouverez  le 
remède  à  tous  vos  maux.  Recevez  donc  mon 
corps  avec  autant  d'ardeur  que  j'en  éprouve 
à  vous  le  sacrifier  ;  mangêz-le  avec  le  même 
amour  que  je  témoigne  à  vous  le  présenter* 
Vous  n'êtes  pas  tous  dignes  de  cette  faveur , 
je  le  sais.  Cependant  c'est  pour  vous  tous 
que  je  prépare  cette  divine  nourriture:  et 
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ceiix-mêmes  qui  sont  les  plus  indignes  de  la 
manger,  y  irouveront  leur  8alut,  s'ils  foni 
tous  leurs  efforts  pour  la  recevoir  dignement. 
Oui ,  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  :  ffoc  est 
corpus  mearn. 

0  pieu  !  que  vous  êtes  puissant  et  misé' 
ricordieux  !  quoi  !  vous  renfermez  votre  im- 
mensité dans  un  morceau  de  pain  f  quoi  ! 
vous  daignez  devenir  notre  nourriture  !  vous 
4viez  donné  autrefois  à  votre  peuple  un  ali- 
ment céleste  ;  vous  Taviez   nourri  dans  le 
désert  du  p^in  des  Anges  jamais  aujourd'hui 
vous  faites  beaucoup  plus  pour  nous  ;  c'est 
votre  corps  ,  c'est  votre  sang,  c'est  voire 
personne   divine  ,  que  vous'  nous    donnez 
pour  nourriture.  0  prodige  d^amour,  que 
vous  $çul  pouvez  opérçr,  et  que  l'homme 
ne  pourra  jamais  comprendre  !   Mais  vous 
Vavez  dit,  yoùs  qui  êtes  la  vérité  même; 
je  ie  crois,  oui,  ceci  est;  votre  corps  :  ffo^ 
4St  corpus  meum* 


IÇe  nous  lassons  pas ,  M.  F- ,  de  çoTitam- 
pler  ce  mystère  de  Tarn  on  r  de  notre  Bie^^ 
Oh!  que  tout  ici  est  précieux  et  digne  d^* 
notre  attention!  Que  j'aime  à  me  représenter 
J.  G.,  tenant  entre  ses  main?  le  calice  qui 
va  recueillir  son  sang  adorable  !   Qu'il  me 
parott  bieii ,  dans  cette  occasion,  rempl-f 
les  fonctions  d*iinge  de  la  paix  e|  iç  Mi' 
nistre  dn  Testa,meni  Nouveau  1  Saint  Jean^ 
dan^  s^on  Àgocaly,pse  ^  nous  parle  d^^n^'^ï 
à  qui  VE^ernel  reMiet  le  vase  de  sa  fwreff 
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pour  le  verser  sur  toutes  les  iiations  :  ici , 
TAncien  des  jours  remet  entre  les  mains  d^ 
son  Fils  bien-aimé  le  vAse  de  ^itmisérieordé'^ 
pour  Ip  verser  sur  les  pécheurs ,  et  pour  le* 
puriKer  de  toutes  leurs  souillures.  Et  ce  bou 
Sauveur  iious  le  présente  à  tous ,  pour  que 
nous  y  trouviâns  le  salut  et  la  rémission  da 
nos  péchas....  Buvez-en  tous  :  Bibiie  0^  eo 

0  vous  qui  avex  effacé  vos  péchés  pwc^ 

les  laniies  il^une  sincère  pénitence ,  pren^a 

avec  confiance  ce  calîce ,  et  apprenez  ce  qu'il 

renferme  :  «  C'est  id  le  sang  de  la  nouvelle 

alliance ,  qqi  efface  toutes  sortes  de  péchés  ^ 

qui  répare  les  outrages  de  tous  les  siècles  3 

qui  réconcilie  les  pécheurs  de  tous  les  âges  ; 

qui,  plus  puissant  que  celui  d^Abel,  obtient 

grâce  et  miséricorde  ,  et  cimente  1  alliance 

du  Seigneur  avec  toutes  les  nations  de  la 

terre  ;  Hic  est  sangufs.  Sncore  quelques 

instans ,  et  ce  sang  mystiquement  répandu  ^ 

va  Fêtre  d'une  manière  sanglante  et  visible. 

li'ardeur  que  j'ai  pour  le  répandre ,  ma  fai| 

employer  ce  moyen  pour  le  versier  dans  vos 

coBurfit,  C'est  pour  vous  qu'il  va  être  répandu. 

1*3  jaki^fie^  de  mes  eonemis  est  bien  une 

des  causes  de  ma  mort;  mais  elle  n'en  est 

pas  la  piincipale.  les  accusatiens  qu'ils  vont 

inveqleic.  pour  me  perdre  ,  la  perfidie  du 

WscipU  qui  va  me  trahir ,  la  lècbeté  du 

Jtige  qui  va  me  condamner,  et  la  cruauté.. 

des  bo^ïiroaiix  qui  vont  me  faire  mourir,  sont 

autant  d'instrumens   dont  mon  ingénieuse 

charité  se  sert  pour  vous  prouver  mon  amour« 
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C'est  pour  la  rémission  de  vos  pëcliës  que 
ce  sang  va  être  répandu;  et  c^est  parce  que 
vos  péchés  se  renouvellent  tous  les  jours, 
que  tous  les  jours  il  sera  offert  sur  Tautel  : 
in  remissionem  peccatorvm.  n     ^ 

Quelle  charité  de  la  part  de  notre  Sau- 
veur, M.  C.  F.!  et  que  n^eiige-t-elle  pas 
^e  noire  part  ?  Notre  cœur ,  notre  cœur 
pourra-t-il  suffire  à  toute  la  reconnoissance 
qu'exige  un  tel  bienfait  ?  Ah  !  nos  pères , 
animés  d^un  ardent  amour,  poussés  par 
l'ardeur  d^une  Foi  vive,  traversoient  lesmeï-s, 
alloient  dans  la  Terre-Sainte^  où  J.  C.  avoit 
opéré  ces  prodiges  3  et  quand  on  leur  mon-* 
troit  et  le  Cénacle  où  il  avoit  institué  le  très- 
éaint  Sacrement,  et  le  jardin  des  Olives  qu'il 
avoit  arrosé  d'une  sueur  de  sang,  etHe  Cal- 
vaire où  il  avoit  expiré  pour  nous  sauver,  ces 
hommes  pieux  se  sentoient  vivement  touchés: 
ils  versoient  sur  cette  terre  heureuse,  des 
larmes  de  tendresse  et  de  religion.  Ces  saints 
lieux  leur  rapprochoient  le  temps,  les  actions, 
les  mystères  de  J.  C.  5  rallumoient  leur 
ardeur ,  consoloient  leur  Foi.  Les  pécheurs 
y  trouvoient  une  douce  confiance  ;  les  foibles, 
une  nouvelle  force 3  les  justes,  de  nouveaux 
désirs. 

Réveillons  notre  Foi,  M.  F.  ;  sans  aller  si 
loin,  n'avons-nous  pas  ici  le  même  bonheur? 
cet  autel  n'est-il  pas  un  autre  calvaire  où 
J.  â.  s'immole  pour  nous?  Jetez  les  yeux 
sur  cette  Hostie.  Ah  !  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  lieux  consacrés  par  la  présentée 
de  THomme-Dieu,  que  nous  possédons  ^  c'est 
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J.  C.  lui-même.  Approchez- vous  donc  de 
lui  :  venez  r^rtlumer  à  ses  pieds  tout  ce  que 
votre  coeur  a  jamais  senti  de  tendre,  de 
consolant,  de  vif  pour  ce  bon  Sauveur. 
Toyez'le  au  milieu  de  vous,  comme  autre^ 
fois  au  milieu  de  ses  ipôtres,  renouvelant 
lé  mystère  du  Sacrement  de  son  amour  , 
changeant  de  nouveau  le  pa^n  en  son  corps 
et  le  vin  en  son  sang ,  et  vous  présentant 
Tun  et  l'autre  pour  la  nourriture  de  votre 
ame ,  pour  la  rémission  de  vos  péchés.  Pour 
lui  témoigner  notre  reconnoissance ,  passons 
à  ses  pieds  une  partie  de  cette  nuit  si  mé- 
morable ;  suivons-le  de  la  sainte  Gène  au 
jardirt  des  Olives  ;  contemplons  ce  divin 
Sauveur,  chargé  volontairement  de  nos  pé- 
chés, les  pleurant  si  amèrement,  les  expiant 
par  une  sueur  de  sang  ;  traîné  ensuite  de 
tribunal  en  tribunal,  souffleté,  couvert  de 
crachats,  flagellé ,  couronné  d^épines,  attaché 
à  la  croix,  et  enfin  expirant  pour  Tamour 
de  nous.  Seroit-il  possible  que  uous  fussions 
fnsensibles  à  tant  de  traits  d'amour,  et  que 
no3  cœurs  résistassent  encore  à  la  tendresse 
^e  son  cœur,  qui,  après  s'être  épuisé  pour 
Tamour  de  nous ,  ne  nous  demande  ,  pour 
toute  reconnoissance ,  que  notre  cœur,  le  » 
sacrifice  ^e  nos  passions  ,  une  conversion 
sincère  ? 

U  n'en  sera  pas  ainsi ,  6  bon  Sauveur  ! 
vous  serez  écouté.  Vous  avez  enfin  triomphé 
de  nos  cœurs  ;  ils  sont  tout  à  vous,  ils  seront 
à  vous  pour  toujours.  Non^  ma  langue  ne 
peut  exprimer  les  sentimens  que  mon  cœuf 
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éprouve  en  ce  moment,  0  Fils  ëtemel  ivk 
Dieu  vivant ,  la  splendeur, rijpaçe  parfaite  de 
sa  sub^lancQ  !  en^uel^ét;^);  vôiis  voisr^ç.  réduit 
dans  cette  liostie  1  TJoutê  vo.trç^  gloire  pareil 
éclipsée ,  toute  votre  grai\deur  abajs^^e ,  toute 
votre  Majesté  comn^e  apéan.tîe.  Bïa^s  dan» 
cet  ^tat  mên^é  d^^humiliation  ét^'w^^intisse- 
ment  où  voiis  a  rédui.t  vo'tre  a,mour  pour 
OToi^  loin  de  i>en  perdre  ^e,  (jette  çjra^deur 
80uv€jraine, ,  vous  n[én  ê.tçs  qii^  plus  d^gne 
de  mes  adorations  et  dé  moi^  ajihour.  Je  ybus^ 
adore  dpnç  avec  tante,  fe,  pr^o^Qfvdeur  de.  mon 
respect.  Je  voudrois  vous  r^ndrç  lo^te  la 
gloire  dont  vous,  vonsk  déiponiftéz  pQujr  ramoui^ 
de  moi,  ie  djésirerdis,  ypuj^  offrît  tous  les  sen-, 
timens  qujB  les  Ang^s.  m^me  vous  offrent 
d?ins  le  ciel.  O,  moi^  Siiuveur  !  que  tons  le^ 
Çsprits  bienhearejuiç  s'assenablent  iautpur  de 
vos  autels  pour  vous  honorer  •  que  toute  la 
Cour  céleste ,  que  tons  lés/Elus  s'empressent 
de  vous  offrir  lenrs.  Uo^nmag^s  ;  ^le  la  terrd 
entière  leiar  ré^ponde ,  eirqu'elle  joigne  ses 
respects  à  leurs  àcçlarafiiiQn^JfiLàleurs  trans- 
ports. Pour  moi,  jç  i7)'éwerai>  et  ]e  répé- 
terai à  chaque  iwtanfVGlwre,  honneur, 
puissance,  actions^  de  gr?ice3.  au  Dieu  caché 
ici  pour  Tamour  de  v^w^l  tiOUiiM  adoré  soit 
à  jamais  U  très-saini  Saerem^^^  l'Autel  t 
Jtûxisi  soit-ïl.^     '  7' 
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BT 

DU  NOUVEAU  SACERDOCE- 

Hoc  facUe  in  meam  commcmorafimem  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi»  «S.  Luc^  22, 

\/uE  Signifient ,  M.  F. ,  cea  paroles  mcîcno^ 
râbles ,  que  le  Sauveur  du  monde  adresse  à 
«es  Apôtres,  après  la  sainte  Cène^  la  veille 
de  sa  F^s^on?  £lles  annoncent  un  des  plus 
grands  évënemens  de  ù  K^ligion^  un  de^ 

5 lus  miiaculeux  effets  de  la  toute-  puissance^ 
ivine ,  une  des  plus  ëtonna^ntes  merveilles* 
deVvUniver^,  un  des  plus  glorieux  caractère^ 
de  V5glis#  de  J.  C.  :  Hnstitution  du  divia 
Sacrifice  et  du  nouveau  Saoerdocade  la  I^q\ 
de  grâce. 

Faites,  ceci  en  mémoire  de.  moi  :  c'estrà'^' 
dire ,  souvenez-vous  à  ja.mais  qu'en  ma  qua^H 
liléde  Grand*-Prêtre  éternel,  je  viçns  d'offrir 
à  l'Etre  suprême  le  sacrifice  de  mon  corps  eq 
de  mon  sang^,  par  une  r^eprés^ntation  antici-^ 
pée  de  rq^a  iport.  prochaine  ;  que  j'abolis  le% 
sacrifices  anciens ,  qui  n'étoient  pas  assez  di?^ 
gnes.  4e  \^  Divinité  ;  que  ce  riouveau  saçri-i 
fice  lest ren^glî^cera  tous  éminemment;  qu'il 
ïenouyeJiera.et  perpétuera. Timmolation  que^^ 
je  vais  bientôt  f<EBre  de  moi-même  pour  le 
salut; d»:moiMl^»  A  cet  effet,  je  vou?  çoip-, 
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munique  mon  souverain  Sacerdoce  et  ma 
puissance.  Je  vous  établis  Prêtres  de  la  nou- 
velle alliance.  Tous  cc^muniquerez  le  même 
.  caractère^  le  même  pouvoir  à  vos  successeurs^ 
et  je  continuerai  à  m'immoler  entre  vos 
mams  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  : 
Hoc  facile ,  ttc. 

Voilà  sans  doute  ,  M.  F.  ,  un  -des  plus 

magnifiques  dons  que  le  Ciel  ait  jamais-  fait 

à  la  terre.  C'est  donc  à  nous  d'en  sentir  le 

©rix  avec  autant  d^admiration  que  de  recoa- 

^noissance.  \ 


I'homme-dieu  régnant  dans  les  cîeux, 
et  cependant  oflfert  en  holocauste  sur  la 
terre,  tout  à  la  fois  vivant  et  immolé,  en 
même  temps  Prêtre  et  victime  du  sacrifice  y 
et  d'un  sacrifice  toujours  renouvelé  :  quel 
mystère  ineffable  !  et  Thomme  pourroit-il 
traiter  dignement  un  si  grand  sujet  j  Non , 
M.  F.  Ecoutez  donc  ce  qu'en  dit  un  Apôtre 
inspiré  d'en-haut,  le  vase  d'élection,  saint 
ïaul  {  I.  Cor.,  ch.  11  )  :  J'ai  appris  du 
Seigneur  ,  qUe  le  Seigneur  Jésus  :  voilà 
I^Auteur  de  cette  célèbre  institution  5  c'est 
nfomme-Dien ,  qui  avoit  la  grâce  et  la  toute- 
puissance  entre  ses  mains.  Dans  la  nuit  ou 
il  fut  li^ré  :  en  voilà^le  temps  et  la  circons- 
tance remarquable  ^  ce  fut  la  nuit  même 
qui  •précéda  sa  Passion;  la  veille  du  plus 
grand  crime  de  Tunivers.  //  prit  du  pain; 
et  rendant  grâces ,  il  le  rompit  ;  il  te  dis^ 
trilm^t  et  le  damia  ^  comme  sou  premier 
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corps ,  à  ses  Disciples  :  en  voîlà  le  rit  con- 
«acré  par  J.  C.  même,  et  usité  dans  l'Eglise 
de  toute  ancienneté*  Et  il  dit  :  Prenez  et 
mangez  :  en  vçilà  Fusage.  Ceci  est  mon  corps  : 
voilà  le  miracle  de  la  transsubstantiatiofi  Ce 
n'est  plus  un  pain  ordinaire^  puisque  c^est 
le  corps  de  J.  C. ,  «a  véritable  et  propre 
cliair  ;  ce  même  corps  livré  et  crucifié  pour 
If  salut  du  monde  :  Hoc  est  corpus  meum 
^^uàd  pro  s^ohis  tradetur. 

Il  prit  pareillement  le  Calice ,  disant  :  Ceci 
est  mon  Sang  :  voilà  bien  la  distinction  du 
sang  de  J.  C.  d'avec  son  corps ,  par  une 
consécration  séparée;  et  par  conséquent  une 
représentation  significative  de  la  séparation 
qui  en  a  été  faite  sur  la  croix  ;  et  par  une 
secDude  conséquence ,  l'expression  d'un  vrai 
sacrifice,  et  du  même  sacrifice  que  celui  de 
h  Croix. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  :  en  voilà 
l'institution  durable  et  permanente.  C'est 
pour  l'Eglise  un  ordre  précis  d'exercer  la 
puissance  d'opérer  ce  divin  mystère,  et  d'y 
participer.  Car  toutes  les  fois  ^ue  {^ous  man^ 
gérez  de  ce  pain  mystérieux  et  que  vous  boi- 
rez de  cette  coupe  sacrée  ^  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur  :  voilà  pour  la  suite  des 
siècles ,  le  mémorial  de  sa  Passion ,  par  un 
renouvellement  continuel  du  sacrifice  du 
Calvaire  ;  et  dans  ce  sacrifice  toujours  re- 
nouvelé ,  une  application  réelle  des.  mérite» 
du  Rédempteur  ,  du  prix  de  son  sang  et 
des  fruits  de  sa  mort.  Justju^à  son  dernier 
ayén^ment  ;  Dûnec  reniât  ;  eo  voilà  la  contî-^ 
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nuation  et  la  perpétuité  ;  c^esf  comme  le 
trésor  de  la  vcaie  Eeligipn  ^  et  Tua  de  ses 
caractères  les  plus  esseriiiels»  I^ox^que  VEvt* 
charisttc  cessera  sur  la  terre  ,  le  monde 
finira. 

Or ,  ajoute  VA p&tre ,  qu,e  r homme  s*4prou^e. 
lai-même  ,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain 
céleste  ;  voilà  encore  r^vertis^roent  des  pré- 
parations, des  épr.euves  ,  de&  dispositions 
requises  pour  la  sainte  Gonuxuinion  ,  qui  sont 
le  témoignage,  de  la  conscience  et  Pétat  de 
grâce  ,  la  pureté  du  cceqr  ,  la  Foi  et,  la  fer- 
veur. Car  ,  celui  qui  mang^Q^le  niorps  du  Sei- 
gneur et  qui  boit  son  $an^  indignement  ;  en 
voilà  de  plus  l'abus  et  la  profanation  énpncée> 
pour  tenir  Thomme  daus  la  précaution  et  la 
crainte^  Celui-là^  ajoute  S.  Paul.,  mange  et 
hoit  son  propre  jugement.  Ce  sont  donc  des 
mystères  saints  et  terribles.  En  ne  discernant 
point  le  corps  du  Seigneur  ;  vo^l^  enfin  la 
marque  du  défaut  de  Foijet  d'attention  à  la 
réalité  et  à  rexcellenee  d,e  cc^  grand  Sacre- - 
ment ,  qui  deviefit  un  sujet  de  riprohation 
pour  Tame  indévote  et  légère  qui  n'en  res- 
pecte point  assetz  la  sainteté  ,  en  le  rece- 
lant témérairement  :  et  à  plus  forte  raison , 
pour  Vame  criminelle  qui  le  profane ,  comme 
aussi  pour  l'hérétique  qui  le  hlaspbèm^  etle 
cqmbat. 

Tout  cela ,  M.  F. ,  doit  ik>u«  fmre.  com^. 
prendre  combien  ce  nouveau  sacrifiée  de  la 
Ici  de  gràçe  sprpasse  les  a^icieps  ea  sain- 
teté, en  mérite  ,  en  vertu  ,  en  perfection 
et  en  gloire*  Les  sacrificed  anciens  étoîeni 
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ofTerts  à  Dieu  par  de  sîmplea  morteb.  Dans 

celui-ci ,  le  véritable  Prêtre ,  le  sacrificaieur  , 

est  le  Fils  du  Très-Haut ,  et  nous  y  sommes 

ses  Ministres»  Les  sacrifices  anciens  ëtoient 

de  simples  créatures  offertes  ,  immolées  au 

Seigneu;r  ;  dans  celm-ci ,  la  victime  est  ua 

Homme-^Bieu  9   qui  substitue  à  la  chair  de« 

taureaux  et  au  sang  des  béliers  y    sa  propre, 

ehair  et  son  propre  sang  ,  par  un  nouveau 

genre  d^holoeauste  divin.  Le^  sacriJices  an-^ 

ciens  n'avoient  qu'une  vertu  imparfaite  ^  une 

efficacité  bornée  et  empruntée.  Celui-ci ,  qui 

seul  l^s  remplace  tous  et  les  supplée  ,  est 

d'un  priximme^ise  par  les  méfites  intinis  da 

divin  A^dempteur.    Les    sacrifices  anciens 

n'étoient  encore  que  àfia  prégafatife  ,  de* 

figures  de  celui  du  Calvaire  y  et  du  grand 

mystère  de  la  Rédemption  du  monde ,  opérée 

par   l'effusion  du  sang  d'un  Dieu  Sauveur» 

Celui-ci  le  représente  ,  le  renouvelle,  le 

perpétue  d'une  manière  ineffable  ,  qui  sur- 

passe  toute  la  pompe  dxj  l'ancienne  toi. 

O  le  ravissant  spe^etacle  pour  le  ciel  et,  la 
terre  ,  que  la  célébjçatipnt  de  ce,  divin  Sacri- 
fice dam  riÇglise  catholique  !  Je  n'entends 
plus  ici  le  mugissement  des  taureaux  égor- 
gés ;  je  n'y  vois  point  la  main,  d'un  sacrifica- 
teur ,  arm^  d'un  couteau  ensanglanté;  mai» 
la  Foi  m'y  n^ontre  sur  l'Autel ,  l'Agneau  der 
Dieu  impftolé.  et  trîamphant  >  qui  réconcilie 
encore  le  numde  avec  lui.  C'est  im  nouveaur 
Calvajre  ,  oi  ce  divin  Rédempieur  ,  faisant 
de  lui-mè^ie  un  précieux  hol^fw^^®  ^  ^*^^ 
des  ven^eaace^  er  des  miséricordes  ^  lui 
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présente  encore  pour  nous  son  humanité 
•acrée  ,  ses  satisfactions  ,  ses  souffrances, 
6a  Croix sy  sa  Passion  ,  sa  Mort,  son  Sang, 
ses  mérites  ,  et  où  son  Père  céleste  le  con- 
templant du  trône  de  sa  gloire  ,  en  cet  état 
,  d'hostie  volontaire  ,  semble  lui  dire  encore: 
Oui  ,  vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  ^  l'objet 
de  mes  complaisances  :  les  autres  victimes 
de  tous  les  siècles  y  de  toutes  les  nations,  de 
tous  leB  genres ,  ne  valent  pas  à  mes  yeux, 
toutes  ensemble ,  une  seule  goutte  de  voire 
sang.  C'est  par  vous  seul  que  mon  peuple 
peut  me  rendre  dignement  s^s  hommages 
et  ses^  actions  de  grâces.  C'est  par  tous  qu'il 
peut  .satisfaire  abondamment  à  ma  justice  , 
et  désarmer  ma  colère  ;  c'est  par  vous  quil 
peut  obtenir  efficacement  mes  miséricordes, 
mes  grâces  ,  mes  bienfaits.  Ah  !  M.  F. , 
si  nous  étions  vivement  pénétrés  de  ces 
objets  subhmes  pendant  la  sainte  Messe, 
avec  quel  recueillement  respectueux  ,  avec 
quelle  admiration  profonde  ,  avec  quelle 
piété  fervente  ,  avec  quels  sentimens  de 
confiance  et  d'amour  ,  serions-nous  attentifs 
à  nous  unir  nous-mêmes  à  la  Victime  sacrée, 
et  à  nous  immoler  en  esprit  avec  elle  I 

Je  dis  plus  :  Quel  zèle,  quel  empresse- 
ment n'aurions-  nous  pas  pour  participer  à 
cet  auguste  sacrifice  ,  si  nous  en  sentions 
bien  le  prix  et  la  vertu  !  Hélas  !  si' au  lieu 
dé  nous  prodiguer  une  si  grande  faveur, 
J.  G.  avoii  voulu  le  rendre  beaucoup  plus 
rare ,  comme  il  le  pouvoit  5  s^il  avoit  établi 
que  le  sacrifice  de  la  Messe  ne  èeroit  renou* 
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▼de  qn'oîie  fois  en  chaque  siède  et  dans  un 
seul  endroit  du  monde  :  0  heureux,  dirions- 
nous  ,  heureux  ceux  dont  le  Ciel  disposeront 
la  naissance  ,  et  réserveroit  les  jours  pour 
cette  époque  !  heureuse  la  terre  ,  la  nation 
où  se  fera  cette  étonnante  merveille  !  heu- 
reux les  pénitens ,  les  pécheurs ,  qui  pourront 
aller  s'y  purifier  dans  le  sang  du  Rédemp- 
teur ,  et  le  voir  s^immoler  de  nouveau  pour 
eux  !  On  y  accourroit  en  foule  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Comprenons  donc ,  M.  F. , 
quelle  est  à  notre  égard  la  grandeur  de  co 
bienfait ,  en.  voyant  que  nous  pouvons  en 
jouir  chaque  jour ,  et  toute  notre  vie.  Renou- 
velez votre  attention» 


Le  prophète  Malachie  Tavoît  prédit  deux 
mille  ans  auparavant ,  que  ce  Sacrifice  nou- 
veau et  pur  y  seroit  offert  en  tous  les  lieux 
et  jusqu^à  la  fin  des  siècles.  Autrefois  on 
o&oit  au  Seigneur  des  victimes  agréables  à 
ses  yeux  ,  il  est  vrai  5  mais  ces  sacrifices 
grossiers  n^étoient  point  assez  purs,  ni  assez 
dignes  du  vrai  Dieu  ;  mais  ils  ne  s'offroient 
qu'à  Jérusalem,  et  non  point  par  toute  la 
terre.  C'est  donc  uniquement  et  précisément 
dans  la  Loi  de  grâce  ,  que  l'oracle  s'accom- 
plit. Oui ,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  sacrifice 
agréable  au  Seigneur  ,  par  lou|e  la  terre  ;  et 
par  ce  sacrifice  universel  ,  perpétuel ,  pur 
et  saint ,  notre  divin  Rédempteur  s^immole 
encore  sans  cesse  pour  nous  dans  les  diffé^ 
rentes  contrées  de  l'univers. 
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Or  ,  M,  F.  !  quel  bonheur  et  quel    avan- 
tage ppur  nous!  quel  majcn  efficace  et  tou- 
jours présent  pour  toucher  le  cœur  de   Dieu  , 
pour  attirer  sa  bénédiction  ,   pour  fléchir  et 
déjtaroier  sa  justice  !   quelle  source    abon* 
dante  de  grâces  ,  et  quel  trésor  inestimable 
au  milieu  de  nous  !  Autrefois  ,   si  les  Juifs 
vouloient  avoir  la  consolation  d^adorer  le  Sei- 
gneur dans  son  Temple. ,  il  falloit  qu'ils  se 
transportassent  à  Jérus^alem  ;  souvent  même 
d^un  pays  fort  éloigné.  ?our  vous  ,  M,  F.  , 
vous  n'avez  qu'à  sorûr  de  vos  maisons ,  vous 
n'avez  que  deux  pas  à  faire  pour  trouver 
votre  Dieu  dans  nos  églises.  Bas  qu'une  fois 
les  enfans  de  la  sainte  3i(>n  s'étoient  éloignés 
de  ses  murs  y  il  n'j  avoit  plus  pour  eux  ni 
temple ,  ni  sacrifices.  Pour  vous  ,   quelque 
part  que  vous  soyez  ,  vous  y  trouvez  votre 
Dieu  ;  vous  pouvez  sacrifier  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre  :In  omni  Iceo  sacrifie cklur. 
Le   pain  des  forts  ne  vous  est  pas  réservé 
comme  à  Elie ,  seulefnent  pour  l'extrême  né- 
cessité. J.  C.  a  voulu  que  ses  Ministres  fussent 
toujours  pjcéts  k  vous  l'offifir  ,   e^  l'Eglise 
semble  presque  en  èti^e prodigue  à  votre  égard. 
On  voit  dans  rEcriture  ,   que  les  Israélites' 
n'ont  recueilli  la  manne  du  désert  que  l'es- 
pace d'etiviron  quarante  ans.  Et  peut-être 
y  en  a-t-il  cinquante  ou  soixante,  que  votre 
ame  est  en  posseBs^on  de  se  nourrir  du  pain 
des  Anges  et  de  la  victime  sacrée.  Que  dis- 
îe  ?  La  mort  même  ne  pourra  vous  en  ravir 
le  bienfait,   et  les  mérites  vous  en  seront 
encore  appliqués  dans  le  sommeil  même  du 
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tombeau.  Car  telle  est  la  foi  de  rinstitution 
de  la  divine  Eucharistie ,  qu'elle  est  profitable 
aux  morts  aussi  bien  qu'aux  vîvans  ;  que  le 
Sauveur  du  monde  a  voulu  non  -  seulement 
être  avec  nous  ,  se  donner  à  nous,  s'unir  à 
nous  5  mais  encore  s'immoler  de  nouveau  pour 
nous  après  notre  mort  ,  pour  nous  délivrer 
du  Purgatoire  ;  et  cela  tous  les  jours  ,  et 
cela  pour  l'Eglise  universelle,  et  cela  jusqu'à 
\a  consommation  des  siècles,  jusqu'à  son 
derrnçr  avènement  :  Donec  veniat.  0  amour, 
amour  incompréhensible  ! 

Du  reste  ,  M.  F.,  je  vou^  ai  suffisamment 
instruits  ailleurs  sur  l'assistance  au  saint  sa- 
crifice de  la  Messe  ,  sur  la  pratique  de  ta 
sainte  CÎommunion,  surles  dispositions  qu'elle 
demande,  sur  les  effets  qu'elle  produit.  Je 
me  contenterai  donc  d'ajouter  ici  une  réfleidon 
intéressante  sur  son  institution. 

Cette  institution  d'un  nouveau  genre  de 

sacrifice  exigeoi^  linstitution  d'un  nouveau 

Sacerdoce  ,  qui  fût  en  effet  dans  les  Apôtres 

fit  leurs  siicctfsscursj    une  émanation  ,  une 

participation  de  la  di^uit^  même  et  de  la 

puissance  du  Gr^intl-îrétre  éternel ,  J.  G* 

Que  toute  la  pompe  et  la  gloire  du  ministère 

.  d'Aaron  di^paroisse  donc  ici  !  Eut-îl  jamais > 

comme  nous  ,  te  pouvoir  4e  faire  de&cendre 

uu  Diçii  du  ciel  en  terre  ,  et  de  donner  aux 

hommes  Vabsolulion  des  çé'çhés  ?  Non  :  ce 

devoit  ôtre  dana  la  loi  de  grac^,  le  privilège 

du  nouveau  Sacerdoce  et  sa  gra^dfur-,  Vor- 

nement  de  PJEgliae  de  J.  C.  et  son  soutien  , 

l'objet  de  la  \ {.^nératiou  de  ses  enfatis  et  le 

sujet  de  leur  confiance. 
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Ajoutons  )  et  le  motif  de  notre  reconnols^ 
'  dance  ,  aussi  bien  que  de  notre  admiration  ; 
puisque  c'est  ce  divin  ministère  de  la  nouvelle 
alliance  qui  nous  communique  tous  les  biens 
de  la  Religion  et  les  faveurs  du  ciel;  qui 
nous  fait  renaître  à  la  grâce  et  nous  fait  en- 
fans  de  Dieu  dans  le  Saptême  ;  qui  fortifie 
dans  la  Confirmation  nos  vertus  naissantes  \ 
qui  bénit  et  consacre  vos  alliances  par  le  sa- 
crement de  Mariage  ;  qui  nous  purifie  sans 
cesse  de  nos  souillures  par  celui  de  la  Péni- 
tence et  nous  réconcilie  avec  le  Seigneur; 
3ui,  à  la  sainte  Table»  nous  nourrit  du  pain 
es  Anges  et  de  la  manne  du  ciel;  qui  monte 
chaque   jour   pour  nous   à  Tautel  ],  nous  y 

t présente  avec  la  victime  sacrée  au  trône  de 
a  Divinité  ,  et  en  fait  descendre  sur  nous  la 
miséricorde  et  la  paix  ,  les  bénédictions,  les 
grâces ,  les  bienfaits.  Réjouissons-nous  donc 
en  Dieu  ,  et  rendons -lui, mille  actions  de. 
grâces  de  ce  qull  nous  a  fait,  naître  dans  les 
jours  de  la  Religion  chrétienne  ;  de  ce  qu'il, 
nous  a  rendus  témoins  de  ses  merveilles  et 
participans  de  ses  trésors  ;  de  ce  que  par 
elle ,  il  nous  bénit ,  il  nous  consacre ,  il  nous 
eanclifie  sur  la  terre  ,  et  nous  conduit  au  ciel. 
Oh  !  que  le  Disciple  bien-aimé ,  en  con- 
sidérant cet  amour  immense  de  J.  C.  pour 
nous ,  avoit  bien  raison  délire  :  Jésus  ayant 
aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde  y  il 
les  aima  jusqu'à  la  fin  ,  Jusqu'à  Texcès  et 
autant  que  Tamour  d'un  Dieu  fait  homme 
peut  s'étendre.  L'Eucharistie  n'est-elle  pas  en 
effet  l'amour  poussé  jusqu'à  la  fin  ?  Peut- 
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il  y  avoir  un  amour  plus  lîbëral  y  plus  in^ 
time  >-  plus  communicatif,  plus  divin  ?  0 
amour d^un  Dieu  !  &  amour  de  mon  Sauveur! 
amour  tout-puissant  !  £h  !  que  puis-je  faire 
que  de  m^anéantir  devant  vous  y  vous  adorer 
et  publier  qu'un  tel  amour  est  au-dessus  de 
rinteiligence  des  hommes,  des  Anges  mêmes? 
0  amour  d'un  Dieu  pour  des  hommes  in- 
grats ,  amour  trop  constant ,  trop  gënëreux  ! 
0  mon  Sauveur  !  prêt  de  vous  immoler  sur  la 
Croix  ,  il 'a  fallu  ,  pour  satisfaire  votre  ten- 
dresse ,  que  vous  trouviez  encore  le  moyen 
de  perpétuer  votre  sacrifice  jusqu'à  la  fin 
des  siècles ,  et  de  retourner  à  votre  Père  j 
sans  nous  priver  de  votre  présence.  0  pro- 
dige !  6  merveille  !  Mais  ,  mon  Dieu  !  lequel 
est  le  plus  étonnant^  ou  de  votre  amour  pour 
moi ,  ou  de  mon  indifférence  pour  vous  ?  Ah  I 
Seigneur  ,  fondez  donc  la  glace  de  mon  cœur. 
Répandez -y  quelques  élmcelles  de  ce  feu 
divm  que  vous  ête^  venu  apporter  sur  la 
terre  ,  afin  que  je  réponde  à  votre  amour , 
par  Tamour  le  plus  tendre  y  par  l'amour  le 
plus  ardent  et  le  plus  généreux. 
Ainsi  soit-ih 
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VuJnerahis  est  propter  imqvuiatés  nosfras.  Il  a  été 
eooTert  de  plaies  À  cause  de  nos  iniquités.  Isaïe  «  53. 

(Qu'attendez -VOUS  aujourd'hui  de  moi  , 
M.  F.  ?  Hélas  !  je  viens  ici  ,  non  plus  pour 
louer  les  actions  éclatantes  du  Mèssié  ,  non 
plus  pour  raconter  ses  miracles,  pour  éhanter 
ses  triomphes  ,  mais  pour  vous  rappeler  le 
triste  souvenir  de  ses  supplices  et  Texcès  de 
ses  douleurs.  Je  viens  vous  dire  en  gémissant  : 
J,  C.  ,  notre  Messie  ,  lé  Sauveur  et  lé  Ré- 
dempteur du  monde  ,  meurt  aujourd'hui  et 
elpire  sur  une  croïic ,  comme  le  plus  scé- 
lérat de  tous  les  hommes,  Be  quelque  côté  que 
je  tourne  mes  regards ,  je  ne  vois  que  des 
instrumens  de  cruauté  ,  pour  punir,  sur  ce 
corps  adoirable  ,  les  dér^glemensdes  nôtres. 
Je  vois  un  jardin  arrosé  de  son  sang ,  une 
colonne  qui  en  est  toute  couverte  j  les  rue^ 
de  Jérusalem  qui  en  soflt  KaTgné^és  ,  les 
mains  de  ses  bourreaux  qui  en  sont  teintes. 
D*un  côté ,  j'aperçois  un  Dieu  vendu  ,  un 
Dieu  trahi ,  un  Bieu- moqué  ,  souffleté  ,  fla- 
gellé ,  enfin  un  Bien  mourant  sur  une  croix. 
B'un  autre  côté,  je  considère  le  Père. éternel 
qui  condamne  son  Fils  à  la  mort ,  qui  dé- 
charge sur  lui  les  plus  terribles  coups  de  sa 
colère  ;  les  Anges  qui  en  pleurent  amère- 
ment i  le  soleil  qui  a  perdu  sa  lumière  5   le 
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ciel  qui  s'est  couvert  de  ténèbres  ;  la  terre 
qui  tremble  ;  les^  sépulcres  qui  s'ouvrent  ;  le 
voile  du  tempte  quise  déchire  ;  toutPunivers 
qui  est  tempU  d'effroi.  Triste  et  lugubre 
speciaclé,  bien  capable  de  nous  toucher  et  de 
rtous  faire  vefset  des  torrens  de  larmes  ! 

Pleurons  donc  ,  M.  F.  ,  mais  pleurons 
avec  sagesse.  Pesons ,  méditons  les  grandeurs 
aklorables  de  celui  qui  souffre  ,  et  qui  souffre 
pour  notre  salut.  Mais  la  matière  est  si  abon- 
dante y  et  si  remplie  de  faits  intéressans , 
que  je  la  partagerai  en  deux  instructions. 
Aujourd'hui ,  je  vous  parlerai  de  Tagonie  du 
Sauveur  au  jardin  des  Olives,  et  des  sanglans 
outrages  qu'il  reçut  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
Une  autre  fois  ,  nous  verrons  sa  mort  igno- 
mirrieuse  et  cruelle  sur  le  Calvaire. 

Cependant  je  vous  en  avertis,  Chrétiens, 
ne  nous  contentons  pas  d'une  compassion 
stérile  des  souffrances  de  notre  Sauveur  , 
joignons-y  une  doulemr  sincère  ,  et  une  véri- 
table détestation  de  nos  péchés  qui  en  ont 
été  là  cause.  Croix  de  Jésus  ,  inspirez-nous 
ces  sentimens  :  nous  nou^  jetons  à  vos  pieds 
avec  amour  et  douleur.  O  Crux ,  ai^e  l 


L'ftEtmE  étant  venue  où  fe  Sauveur  devoit 
passer  de  ce  monde  à  son  Père  ,  àprèaf  avoir 
donné  à  ses  Disciples  leis  dernières  marques 
fit  sa  tendresse ,  par  l'institution  de  la  divine 
Eucharistie ,  après  les  sivoir  fortifiés  contre 
le  scandale  de  sa  passion,  par  la  vertu  de  cette 
nourriture  céleste  et  par  tc^ût  ce  que  leé 
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instructions  d'un  bon  Maitre  ont  de  plos  ték^ 
chant ,   nignorant  pas  tout  ce  qui  doit  Im 
arriver  ,  il  sort  du  Cénacle ,  accompagne  de 
ses  Disciples  ;    il  vient  «dans  le  jardin  des 
Oliviers  traiter  pour  la  dernière  fois  avec  son 
f  ère  ,  du  grand  mystère  de  la  rédemption 
des  hommes.  Ce  fut  dans  un  jardin  de   dé- 
lices que  se  commit  le  premier  péché ,  aourco 
de  tous  les  autres  :  il  convenoit  que  ce   fût 
dans  un  jardin  de  douleur  que  la  réparation 
s'en  fit.  Là  ,  le  divin  Sauveur  se  représente 
Toutrage  que  le  péché  a  fait  à  Dieu  ,  la  ter- 
rible  vengeance  qu'il  veut  en  tirer  ,     les 
hommes  condamnés  à  des  supplices  éternels, 
incapables  par  eux-mêmes  de  satisfaire  à  la 
justice  divine  ,  ni  de  se  soustraire  à  ses  fou- 
droyans  arrêts.  Que  Im  suggère  son  amour  ? 
De  réparer  lui-même  Toutrage  fait  à  son 
Père   par  les   hommes  ,    de    délivrer   les 
hommes  des  châtimens  qu'ils  méritent ,  en 
se  substituant  à  leur  place.  Retiré  à  Técart  , 
éloigné  de  ses  disciples  :  Je  le  sais  ,.  mon 
Père  ,  dit-il ,  tous  les  hommes  ensemble  ne 
sont    pas   capables   de   satisfaire    à    votre 
justice.  Toutes  les  victimes  qu'ils  pourroient 
vous  offrir  sont  indignes  de  vous.  Mais,   me 
voici  :  frappez  sur  voire  Fils  ;  la  victime  est 
digne  de   vous  ;    frappez  ,    Dieu  saint  et 
juste  ,  et  votre  Iffaiesté  outragée  sera  par- 
faitement satisfaite^  et  le  péché  sera  puni  au- 
tant quil  le  mérite. 

Le  Père  accepte  l'offre  de  son  Fils  ;  il  le 
charge  de  toutes  les  iniquités  des  hommes^ 
et  dès-lors  ^  il  ne  le  regarde  plus  comme 

Tobjet 
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1 -objet  aimable  de  ses  complaisances ,  mais 
comme  une  victime  de  malédiction,  couverte 
de  tous  les  crimes  du  monde.  Au  même  ins- 
tant, J.  G.  se  sent  comme  investi  de  tous 
nos  péchés.  Quel  poids  affreux  !  quel  calice, 
amer  pour  le  Saint  des  saints!  le  boira-t-il? 
Hélas  !  dès  qu'il  en  approche  ses  lèvres ,  une 
douleur  vive  s*empare  de  son  ame  :  il  tombe 
dans  une  tristesse  profonde  ;  Tennui  Taccable , 
l^  Payeur  le  saisit.  Ah  !  mon  Père ,  s*écrie- 
ttil  j  faites  aue  ce  Calice  s  éloigne  de  moi.^^ 
Son  ;  il  faudra  le  boire  jusqu'à  la  lie. 
.  Jésus  se  soumet, ^a  aouleur  augmente;  iL 
Tient  auprès  de  ses  Apôtres  pour  qu'ils  la, 
partagent  avec  lui.  Mon  ame  ,  leur  ditril , 
est  triste  jusqu'à  la  mort  /  i^eillez  donc ,  et 
priez  asf^c  moi.  Mais,  plongés  dans  unJàche 
sommeil,  ils  ne  l'entendent  pas.  Il  se  retire , 
«t  recommence  sa  prière  :  même  désolation. 
U  revient  à  ses  Apôtres  :  même  abandon. 
Il  retourne  à  son  Père  :  même  inflexibîKté. 
C'est  alors  qu'il  se  livre  à  toute,  l'amer^ 
tume  de  sa  douleur.  S'unissant  à  la  sévérité 
de  son  Père ,  pour  punir  les  péchés  dont  il 
s'est  chargé,  il  se  représente  à  lui-même  tous 
les  supplices ,  tous  les  opprobres  qu'il  va  souf- 
frir. Oh  !  que  d'horreurs  «e  présentent  alors  à 
ses  yeux!  il  voit  toutes  les  puissances  de  l'enfer 
dà^halnées  contre  lui  ;  tous  les  foudres  de  la 
justice  divine*  prêts  à  éclater  sur  ^a  tète  au- 
guste ,  et  tous  les  pécheurs  armés  contre  sa 
personne  sacrée.  Il  entend  toutes  les  injures , 
tous  les  blasphèmes  qu'on  va  vomir  contre 
lui  ;  il  compte  les  soufflets  et  les  coups  qu'on 
TOMi;  II.  K 
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va  décharger  sur  ton  corps  atdoraUe  ^  il  voit 
les  cliattiea,  tes  foaets^  les  épines,  les  clous 
et  la  croix  qu'on  bt  prépare.  Il  voit  (  hélas-! 
c'est  ici  la  plaie  la  pl«#  senmUe  à  son  eceur  )^. 
il  voit  que  sa  mert  sera  inutile  pour  le  phis* 
grand  nombre  ;  que  son  Sang  sera  fooié  aux 
pieds.,  ses  saints  Mystères  outragés,  seB  (tivins 
Shcremens  primés,  son  Eglise  décfaiiée  par 
les  schismes  et  lea hérésies ,  affigée  et  dë^KH 
norée  par  les  scandales  de  ses  enfansi  EnAi  y 
il  Yoit  presque  tous  les  hommes  m^furiser  son 
amour,  rejeter  les  bien  faits  deteur  rédemption 
et  courir  à  leur  perte,  malgré  ses  tra?attxet 
ses  souffrances. 

C'est  donc  en  vain  que  fe  mimmole , 
é'écrie-t-il  ;  il  s^a  donc  encore  outragé ,  ce 
Sieu  que  j'honore  par  tant  d'hmniliations  ! 
U  renaîtra  donc  encore,  ce  iéfmsiuhU  péché 
que  j'expie  par  tant  de  larmes  !  ils  purent 
encore ,  ces  hommes  que  je  vais  racheter  par 
tout  mon  Sang  !  Ah  !  si  mon  Sang,  répandu 
pour  eux  ne  les  purifie  pas,  ne  les  ccmvertit 
pas,  il  rediMiblera  contre  eux  la  colère  de 
mon  fère,  et  rendra  pëis  dévorans^les  feu9 
de  Tenfer. 

Il  sie  perd ,  il  se  plonge  dans  cette  idée 
désolante  ^  il  demeure  immobile,  jetant  de 
profonds  soupirs«  Tantôt  les  larnoes  eoi^ent, 
tantôt  la  violence  de  sa  douleur  les  arrêtée 
On  n'entend  plus  qtt«  quelques  paroles  en-» 
treconpées  d'unie  voix  feàblé  et  nuHirante  : 
Mon  Pivû^  mon  Pipe;'^l  soyez^  toaché 
de  rétat  où  est  votre  1^  :  élq^nes^de^  mok 
e^  GaUcç, 
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Que  diled-vouft,  divin  Saov^ar  ?  si  roos  ne 
buvee  point  le  Calice  d«  la  colère  d.e  votre 
Père,  il  nous  fi^ra  le  boire  nouA-mèmes;  et 
pourroD^noits  en  supporter  la  rigueur?  Il 
nous  faudra  donc  përir  éternellement? 

Non  y  ML  F.  y  non;  il  nous  aîme  trop,  co 
b^  Sauveur^  nous  kii  sommes  trop  chers, 
pour  qull  non»  laimt  entre  les  bras  de  la 
patiee  de  son  Père  :  ^on  £imour  triomphe 
en&n  des  répugnances  de  là  nature  dont  il 
s'est  revêtu.  Un  Dieu  outragé  9  des  hommes 
qui  périssent  ! ..  Acette  vue  il  ayale  le  Calice  et 
toute  son  amertume.  Mon  Père ,  vengez^ 
vous  :  ah  !  punisscE  ^  punisses^  en  moi  le 
pécWj  dédMocQtz  sur  voflre  Fils  tout  le  poids 
de  votre  colère  :  O  mon  Père  !  fue  çalrs 
l^êlonté  se  Jhfse  y  et  non  la  mienne* 

Bêlas  !  ses  souffrances  redoublent  avec  son 
obéissance,  ses  ye«rx  s'abattent,  son  visage 
se  couvre  de  la  pâleur  de  la  mort  :  il  tombe 
ens^onie.  Oklquelk  crueUe  àg<miel  sonSang, 
pr^së  par  la  douleur  veirs  le  cœur,  maïs  re«* 
pouœé  aiv€c  effiort  par  l'ardeur  de  son  amour, 
cherche  un  pamge ,  et  sort  par  tous  les  mtm^ 
bres  4k  son  corps«  Hxm  auguste  visage  en  est 
tout  arrosé ,  tout-  son  corps  en  est  imbibé , 
k  terre  même  en  est  abreuvée.  II  reste 
couché  sur  la  terre  tout  bidgné  de  eeite  sueuf 
4e  samg. 

téchenrs,  ne  ferez^rofng  ici  aucuti  retour 
sur  vous  ?  Ah  !  je  vous  en  conjure,  considérez 
votre  Sauveur  dans  cette  étrange  agonie, 
suatit  le^  w^j  expirant  presque  à  la  vue  dn 
péché  ^  àtt  péché  doi^  roua  yous  iiaites  un 
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jeu.  VoUà ,  voilà  Thorreur  que  vous  devriez 
en  concevoir.  Voilà  la  douleur  que  vous  de- 
vriez en  porter  au  tribunal  de  la  pënitence. 
Jésus,  ici,  est  le  modèle  des  pénitens.  Oh! 
si  vous  connoTssiéz  comme  lui  toute  la  ma- 
lice ,  toute  la  noirceur  du  péché ,  comme 
lui  aussi  vous  le  pleureriez  avec  des  larmes 
de  sang  ;  comme  lui  vous  ne  vous  lasseriez' 
point  d'implorer  dans  la  prière  la  miséri- 
corde divine  :  Prolixihs  orahat;  comme  lui 
vous  fuiriez  le  monde  pour  pleurer  dans  la 
solitude  :  Avulsus  est  ab  eis. 

Sont-ce  là  nos  sentimens  ?  Est-ce  ainsi 
que  nous  envisageons  le  péché?  En  conce- 
vons-nous cette  hoîreur  ?  En  sommes-nous 
affligés  et  désolés?  Notre  ame  en  est-elle 
triste  jusqu'à  la  mort  ?  Le  péché ,  par  st% 
remords,  nous  réduit-ilà  une  espèce  d'agonie? 
Car  voilà,  M.  F.,  s'écrie  S.  Chrysostôme, 
voilà  le  grand  désordre  que  nous  afons  à 
nous  reprocher  :  un  Dieu  se  trouble  à  la 
vue  du  péché ,  et  nous  y  vivons  tranquil- 
lement !  un  Dieu  s'en  afflige ,  et  nous  nous 
en  consolons  !  un  Dieu  en  est  humilié,  et 
nous  marchons  tète  levée  !  un  Dieu  en  sue 
le  sang,  et  nous  ne  versons  pas  une  larme! 
Quand  reviendrons-nous  d'un  tel  égarement? 
Quand  ferons-nous  cesser  ce  désordre? 

Cette  cruelle  agonie  avoit  duré  trois  heures; 
Jésus  se  lève  alors,  et  qu'aperçoit-il?  Judasàla 
léte  d'une  troupe  de  brigands  qui  viennent  se 
saisir  de  sa  personne....  Judas,  son  disciple, 
son  apôtre,  le  térfioin  de  ses  miracles,  aimé 
de  9on  Maitre ,  honoré  de  ses  plus  vûfm^ 
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faveurs ,  Judas  Ta  vendu ,  il  cherche  ^  le  livrer 
entre  les  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis; 
et  pour  comble  de  malice  >  il  se  sert  pour 
le  trahir  du  signe  de  ramitié  la  plus^sipcëre  : 
.  Osciilatus  est  eum. 

Cette  sacrilëge  perfidie  de  Judas  excite 
votre  indignation ,  M.  F....  Eh  !  ne  la  renou- 
velez vous  pas ,  lorsque  vous  osez  vous  pré- 
senter à  sa  table  sainte  avec  un  cœur  souillé , 
impénitent,  vivant  dans  l'occasion  ou  l'ha- 
bitude du  crime  ,  nourrissant  dans  votre 
cœur  la  haine  qontre  votre  frère ,  ou  rete- 
nant injustement  le  bien  d'autrui  ?  N'est-ce 
pa^  là  retracer,  surpasser  même  l'attentat 
de  Judas?  Oui,  sans  doute  ;  car  en  recevant 
le  Dieu  Sauveur  dans  ces  affreuses  disposi- 
tions ,  ce  n'est  pas  à  des  hommes  que  vous 
le  livrez,  comme  Judas,  mais  aux  démons , 
pour  le  fouler  sous  leurs  pieds  :  Calcandum 
hominihus  iraditur. 

Perfide  Judas  1  comment  oses-tu  appro- 
cher tes  lèvres  impies  de  la  bouche  sacré^ 
de  ton  Dieu  I  ne  dois  tu  pas  craindre  que 
ce  Dieu  tout-puissant ,  si  redoutable  aux  dé- 
mons même  ,  ne  te  confonde,  ne  t'anéan- 
tisse ?...•  J,  C.  le  pourroit  :  mais  ,  non ,  il 
l'embrasse ,^ il  l'appelle  même  son  ami,  pour 
lui  marquer  qii'il  est  encore  temps  d'obtenir 
le  pardon  de  son  crime.  Prodigieuse  bonté 
d'un  Maître  outragé  enyers  un  serviteur  si 
ingrat  I  Incompréhensible  charité  d'un  Dieu 
à  l'égard  du  plus  méchant  des  hommes  !  0 
mon  Bieu  !  que  vous  avez  de  peine  à  nous 
perdre,  et  qu'il  vous  est  amer  de  nous  voir 
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përir  !  Bt  que  ne  faites-voifs  pat  pour  Tenv- 
pêcher?  Que  de  reproches  secrets!  que  de 
Temontrances  douces  et  amoureuses  f  que 
dlnfftances ,  que  de  poursuites ,  avast  que 
de  nous  abandonner  !  Mais  quelle  est  notre 
dureté  et  notre  obstmation ,  de  résister  à 
un  ^i  grand  amour,  à  un  zèie  si  ardent 
pour  notre  salut  ! 

J.  G.,  avant  de  montrer  la  foihlesse  qu^il 
tient  de  Thomme ,  découvre  d  aboTd  la  force 
qu'il  tient  de  Dieu  :  il  en  fait  ressentir  les 
effets ,  et  en  donne  des  preuves  par  >eette 
seule  parole,  c'est  moi  ;  ego  snm  (  car  il  ne 
lui  en  fallut  pas  davantage)  il  renvierse^psor 
terre  cette  multitude  de  gens  armés  pour  se 
saisir  de  sa  personne.  Pierte ,  dans  rimpé» 
tnosité  de  son  ïèle ,  frappe  de  son  ëpée  le 
serviteur  du  Grand-Prétre  et  lui  coupe  To- 
reiHe  droite  :  à  lestant  J4sus  ie  guérit.  Ce» 
miracles  si  éclàtans  auroient  dû  ouvrir  ie« 
yeux  à  ses  ennemis.  Loin  de  là ,  ces  aveu- 
gles ,  n'écoutant  que  le  mouvement  de  leur 
fureur,  se  jettent  sur  cet  imiooent  Agneau, 
et  le  lient  comme  un  v6le«r.  Les  uns  lui  met- 
tent des  cordes  au  cou,  les  autres  le  foulent 
auK  pieds;  ceux-là  le  chargent  de  coups  de 
bâtons,  en  lui  disant  mille  in}ar*es. 

Etrange  fragilité  !  les  ^pMres  voyant  leur 
Haitre  entre  les  mains  des  soldats,  perdent 
courage ,  oubfient  leurs  lionnes  résolutions. 
le  souvenir  de  tant  de  miracles  qu'îk  lui 
avoîent  vu  faire  ,  de  tant  de  prédîcationé 
qu^ls  avoient  entendues,  de  tant  de  grâces 
quHs  avoient  reçues ,  et  mèine  de  la  eom* 
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niQtiîc^  de  son  corps  qnil  venoît  âe  h\\r 
donner  k  k  sainte  Chfit  :  tout  cela  s^efiace.cn 
un  moment,  et  ne  sert  qu*à  rendre  leu^ 
fîiité  fi^ts  honteuse.  Est-ce  donc  là  où  abou* 
tissent  toutes  ces  protestations  si  souvent 
réitérées  de  donner  leur  vie  pour  lui  ? 
Thomas ,  qiie  sont  dervèmies  tos  pr^miesses  : 
allons  et  mourons  ai^ec  lui?  Pierre ,  où  est 
ce  grand  courage  ^uc  vous  faisiez  parottre 
lorsque  vous  étiez  loin  du  péril  ?  Ah  !  3f .  F. , 
après  cela ,  qui  oseroit  se  fier  à  ses  résolu- 
tions 5  à  ses  lumières ,  à  ses  forces  ?  Au  moin- 
dre -efibrt  de  la  tentation ,  les  colonnes  de 
^Eglise  sont  ébranlées  :  que  ferons- nous 
donc,  nous  fragiles  roseaux  ?  Hélas  !  nous 
-promettons  tout  à  Dieu,  lorsque  nou5  n'a- 
vons rien  à  craindre  ;  mais  quand  il  est  ques- 
tion ^  lui  témoigner  notre  fidélité ,  nous 
ne  nous  souvenons  plus  de  nos  promesses. 
Qne  la  fdiblesse  des  Apôtres  qtii  s'étoient 
plus  confiés  en  e«x- mêmes  qu'à  la  Croix  dti 
Sauveur,  nous  serve  d'instruction.  Loin  d'ti- 
bandonner  dans  les  périls  J.  C  persécuté, 
attadions-nous  à  sa  Groîx ,  comme  à  notre 
uniqtre  force ,  notre  refuge  et  notre  appui. 
Suivons  ce  divin  Sauvenr  dans  la  vîlte  de 
Jérusalem ,  qui  doit  être  le  théâtre  de  ses 
ignonmn^  et  de  ses  souffrances. 


II.  ti^  avoît  que  six  jours  que  J.  C.  étoît 
entrée  Jérusalem  en  triomphe,  aux  aeclama- 
rions  de  tout  le  peuple ,  comme  le  Béni  de 
Dieu  .  te   Fds  de  ©avid  •   le  Sauveur  du 
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monde  ,  le  Messie  dlsrael.  Durant  celte 
nuit ,  on  Vy  fit  entrer  lié  et  garotté  comme 
un  imposteur  et  un  scélérat. 

D'abord  on  le  conduisit  dans  la  msûson  de 
Caïphe,  où  éloient  assemblés  les  Prêtre», 
les  Scribes  et  les  Docteurs  de  la  loi ,  qm 
tous  conspiroient  à  le  faire  mourir.  Aprèâ 
quelques  questions  sur  sa  doctrine  et  ses  Dis- 
ciples ,  auxquelles  il  répondit  avec  une  sa- 
gesse et  unejnodération  qui  auroient  dû  en 
inspirer  à  ses  ennemis  ,  un  des  gardes  lid  dé- 
chargea un  rude  soufflet  sur  le  visage 0 

Cieux  !  s'écrie  St.  Chrysostôme  ,  couvrefz- 
vous  de  ténèbres  et  d'horreurs  ;  que  la  terre 
tremble  et  frémisse  !  Le  visage  d'un  Diea, 
qui  le  peut  croire  ?  est  ignominieusement 
souffleté  ;  et  personne  ne  se  met  en  devoir  de 
réprimer  cette  insolence  1  J.  C.  ,  d'un  seul 
souffle  de  sa  bouche  ,  pouvoit  écraser  la 
main  sacrilège  qui  le  frappe  ;  mais  il  souffre 
avec  douceur ,  pour  nous  instruire  de  ce  que 
nous  devons  faire  en  pareilles  circonstances. 
Mais  hélas  !  que  cette  leçon  est  peu  suivie! 
Chrétiens ,  ne  comprendrez-vous  donc  jamais 
que  si  J.  C.  a  souffert  tant  d'affronts ,  ce  n'a 
pas  été  par  nécessité ,  ni  par  impuissance  de 
se  venger  ;  mais  seulement  pour  nous  ap- 
prendre comment  nous  devons  souffrir  les 
injures  ? 

Après  ce  sanglant  outrage  que  reçut  le 
Sauveur  ,  Caïphe  lui  demanda  s'il  étoit  le 
Christ  y  le  Fils  de  Dieu ,  se  promettant  que 
sa  réponse  lui  donneroit  occasion  de  le  faire 
condamner  comme  un  blasphémateur.  Oui , 
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je  le  suis  ,  répondit  J.  C. ,  et  bientôt  vous 
me  i>errez  assis  à  la  droite  du  Dieu  tout" 
•puissant.  Celte  réponse  ,  loin  de  faire  im- 
pression sur  l'esprit  de  ce  juge  passionné  , 
ne  le  rend  que  plus  audacieux  :  il  affecte  un 
faux  zèle  de  venger  Thonneur  de  Dieu  quil 
prétend  offensé  et  outragé  par  cette  réponse. 
Il  se  lève  tout  furieux ,  et  s'écrie  :  qu'ils  n'ont 
plus  besoin  de  preuves  ni  de  témoins  y  puis* 
qu'on  vient  d'entend^re  de  la  boucha  même 
du  coupable  ,  un  blasphème  qui  le  rend 
digne  du  dernier  supplice.  Il  prononce  contre 
lui  l'arrêt  de  mort  j  tous  les  Prêtres  assem* 
blés  y  souscrivent ,  et  s'écrient  avec  fureur 
Il  mérite  la  mort  :  Reus  est  mortis. 

Qui  ne  ressentîroit  une  juste  indigna tioi 
contre  le  procédé  de  ces  juges  iniques  etVio- 
lens  ?  Mais ,  M.  F. ,  ne  pensons  pas  tant  à 
eux  qu'à  nous-mêmes ,  qui  sommes  bien  plus 
coupables  enQore.  Car  l'Apôtre  nous  assure  , 
que  si  les  Juifs  assoient  connu  /.  C.  pour  Roi 
de  gloire^  ils  ne  tauroient  jamais  condamné 
à  mort  ,  ni  crucifié.  Mais  nous ,  Chrétiens  ^ 
qui  le  reconnoissons  pour  Juge  des  vivans 
et  des  morts  ,  nous  osons  bien  fouler  aux 
pieds  son  Sang,  et  le  crucifier  de  nouveau  en 
nous-mêmes  par  nos  péchés  qui  sont  la  vraie 
jcause  de  sa  mort  !  Ne  serons-nous  donc  pas 
punis  plus  sévèrement  que  les  Juifs  déicides  ? 
Ah  !  voilà  ce  qui  doit  nous  porter  ,    non  à 
déchirer  nos  vètemens  ,   comme   Caïphe  , 
mais  à  briser  nos  cœurs  ,  comme  nous  l'or- 
donne le  Prophète.  Vpilà  ce  qui  doit  nous 
inspirer  une  vive  doideur  de  nos  péchés , 
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nous  let  faire  détester ,  nous  y  faire  renoncer 
pour  toujours.  Car  ,  hélas  ï  toutes  les  foU 
que  nous  avons  péehë  ,  nous  avons  ]ugé  le 
Pils  de  Dieu  digne  de  mort  ,  nous  Vavons 
condamne  autant  de  fois  ;  autant  de  fols  nous 
hii  avons  fait  souffrir  dans  nous  -  mêmes  le 
supplice  de  la  Croix. 

La  sentence  prononcée  ^  on  abandonna  le 
prétendu  criminel  à  l'insolence  des  soldats 

qui  en  firent  leur  jouet  toute  la  nuit L^ 

nuit  y  M.  F.  ,   ta  nuit  qui  est  pour  tous  les 
hommes  un  temps  de  repos  ,   est  pour  le 
Sauveur ,  dans  la  maison  de  Gaïphe  ^   un 
temps  de  souffrances ,  d^affronts  ,  d'insultev^ 
et  de  tourmens  !    Cette  troupe  brutale  lui 
crache  an  visage  ,  l'accable  de  soufflets  et  de 
coups  )  accompagnant  chaque  coup  de  cette 
sanglante  raillerie  :  Devine  qui  t'a  frappé  ? 
ït  ne  pouvant  supporter  cet  air  de  grandeur 
et  de  majesté  qui  reluit  sur  son  auguste  vi- 
sage ,  ils  s'avisent  de  le  voiler ,  comme  s'ils 
Eouvoîent  soustraire  à  ses  regards  la  vue  et 
\  connoissance  de  leurs  crimes.  Quelle  igno- 
minie pour  le  Souverain   du  Ciel  et  de  la 
terre  ! 

Mais  ce  qui  l'humîKe  davantage  ,  c'est  le 
reniement  du  chef  de  ses  Apôtres.  Hélas  î 
ce  même  Kerre ,  qui  venoil  de  lui  protester 

3u11  étoit  prêt  à  mourir  plutôt  que  de  le 
ésavouer  ,  le  même  soir  qu'il  Pavoit  vu  à 
ses  pieds  pour  les  laver  avec  une  humble 
charité ,  la  même  nuit  qu'il  l'avoit  reçu  en 
personne  dans  son  adorable  Sacrement  ; 
oui,  M.  F,,  Pierre  \t  désavoue  làcheroent , 
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proteste  quil  ne  le  cotinoît  pas ,  et  ie  renie 
jusqu'à  trois  fois  ,  par  là  craime  à'mtt  vile 
«ervtme.  Terrible  exemple  de  la  feiblesse 
et  de  l'meottstance  de  ia  vertu  des  hommes , 
si  elte  n'est  souteime  f»  «me  gtice  partka- 
lière  de  Dieu  ! 

Or ,  M.  F. ,  quelle  £at  la  cause  d'une  ehute 
ei  déplorable  ?  La  présomption  et  l'occasion 
prochaine.  Plenre  comptoit  trop    sur   ses 
forces;  Pierre  s'engagea  témérairement daiis 
la  compagnie  de  ces  hommes  pervers  :  voilà 
ce  quillsi  fait  tomber!  Instruction  bien  im- 
portiante  pour  nous  :  si  nous  comptons  sur 
notre  vertu  y  si  nous  nous  exposohs  volon- 
tairement au  danger,  à  l'occasion  du  péché , 
aux  mauvaises  compagnies ,  infailiiblemeftC 
nous  tombeipotis  comme  Pierre.  Mais  nous  re- 
lèverons-nous comme  lui  ?  Au  premier  regard, 
au  premier  souvenir  des  pàrolesde  son  Maître , 
'û  reconnolt  son  crime ,  il  se  met  à  pleurer , 
et  à  plemrer.  amèrement  5  c'est-à-dire  que  sa 
pénitence  fut  prompte  ,  sa  douleur  sincère  , 
sa  conversion  parfaite.  Pécheurs ,  qui  cherchez 
dans  la  chute  du  prince  des  Ap6tres  une  excuse 
à  votre  fragilité ,  ne  trouvercE-votis  pas  dons 
sa  pénitence  la  condamnation  de  voire  per- 
sévérance dans  le  péché  ? 

A  peine  le  jour  commença  à  paroitre  ; 
qu'on  ccmduîsit  Iftonune-Dieu  au  palais  de 
îilaie  pour  être  jugé.  Pilate  le  renvoya  à 
Hérode.  Ce  roi  inâpîe  et  voluptueux  désiroit 
depuis  loiig-^emps  de  voir  cet  homme  si  ce- 
ièlare ,  espérant  ipi'il  opéreroit  en  sa  préeiwiee 
quelq^  nairaeku  Ftwiré  de  «on  espéranee^ 

JL  6 

Digitized  by  VjOOQIC 


228  PÂSSlOtf 

îl  le  méprise  ,  il  le  fait  revêtir  d^unc  roi» 
blanche ,  comme  un  fou ,  et  le  renvoie  à  P4- 
late.  Ce  juge ,  convaincu  de  l'innocence  de 
Jésus  /voyant  que  les  Juifs  redoubloientleun 
cris  pour  demander  sa  mort  ,  recourt  à  i}n 
expédient  assez  propre  au  dessein  qu'il  a  de 
le  délivrer  ,  mais  infiniment  ignominieux  à 
rUomme  -  Dieu.  C'éloit  un  privilège  de  ce 

Î>euple,  de  mettre  en  liberté  un  criminel  à  la 
été  de  Pâques.  Pilate  leur  laisse  donc  le  choix 
de  Jésus ,  ou  de  Barabbas  qui  étoit  un  voleur 
et  un  homicide*...  Quel  indigne  parallèle I 
si  l'on  ne  peut  seulement  l'entendre  sans  in- 
. dignation ,  que  pensera-ton  de  Tinfàme pré- 
férence que  les  Juifs  font  de  ce  scélérat ,  et 
de  ce  cri  général  :  Nous  voulons  Barabbas  ; 
qu'on  mette  à  mort  ce  Jésus  ;  qu'on  délme 
Barahbas  ! 

Quel  choix ,  juste  Ciel!  quelle  demande! 
Voilà  le  jugement  que  les  Juifs  ont  porté  da 
plus  sage  ,  du  plus  saint  de  tous  les  hommes.! 
Mais  ,  qui  croiroit  que  des  Chrétiens  renou- 
velassent tous  les  jours  cette  odieuse  préfé- 
rence ?  C'est  pçurtant ,  M.  F.  ^  ce  qui  nous 
arrive  toutes  les  fois  que  nous  préférons  le 
plaisir  de  contenter  une  passion  ^  à  la  néces- 
sité de  la  vaincre  ;  la  satisfaction  des  sens  9 
à  ce  qu'exige  de  nous  la  Loi  de  Dieu  ;  le 
bonheur  de  cette  vie  ,  à  la  félicité  de  l'autre; 
la  créature  au  Créditeur.  Est-il  rien  de  f^us  in- 
digne ?  est-il  rien  dé  plus  commun  ?  Hélirs  ! 
combien  de  fois  n'avons -nous  pas  préféré  le 
crime  à  l'innocence  ,  le  vice  à  la  vertu ,  et 
par  conséquent  le  démon  à  Jésus-Christ  I 
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dilate  8urpri»  du  choix  que  les  Juifs  fai- 
soient  de  fiarabbas  ,  et  voyant  que  cet  expé- 
dient ne  lui  réussissoît  pas  ponr  sauver 
Jësus  ,  en  imagina  un  autre  ,  toujours  aux 
dépens  de  i'innocent  :  il  le  condamna  à  la 
flagellation  ,  espérant  apaiser ,  par  Teffusion 
de  son  sang  y  la  fureur  de  ses  ennemis. 

Oh  !  le  déchirant  spectacle ,  M.  F.  !  Ap- 
prochez et  voyez.  Les  bourreaux  acharnés 
dépouillent  le  Sauveur  avec  violence ,  et  l'at- 
tachent inhumainement  à  la  colonne  fatale. 
A  peine  est-il  dans  cette  humiliante  posture, 
que  ces  furies  déchargent  sur  sa  chair  virgi- 
nale une  grêle  de  coups  de  fouets.  Bientôt 
chaque  coup  fait  une  plaie  ;  chaque  plaie  un 
ruisseau  de  sang  ;  les  bourreaux  en  sont  tout 
couverts ,  la  terre  en  est  toute  baignée  ,  et 
ces  barbares  ne  cessent  de  le  flageller  ,  que 
par  la  crainte  qu'il  n^expire  dans  ce  tourment. 

Ame  chrétienne  ,  pour  vous  exciter  à  la 
patience ,  et  à  souflFrir  pour  vos  péchés  ,  con- 
templez  votre  Sauveur  dans  cet  effroyable 
tourment.  Mais  surtout  voyez  avec  quelle 
constance  il  souffre  cette  cruelle  flagellation 
sans  se  plaindre  ,  sans  jeter  un  cri  ,  sans 
■laisser  échapper  même  un  soupir  !  H  se  con- 
tente de  lever  les  yeux  au  ciel  pour  s'offiîr 
en  e^ipiation  de  nos  crimes  ,  ou  sur  ses  bour- 
reaux, pour  leur  inspirer  quelques  sentimens 
de  compassion.  Ah  !  M.  F.  ,  si  nous  ne 
sommes  pas  touchés  de  cet  exemple  ,  et  s  il 
n'est  pas  capable  d'arrêter  le  cours  de  nos 
péchés,  il  faut  que  nous  soyons  plus  barbares 
que  les  bourreaux  mêm^es^  et  plus  in&en* 
sibles  que  le  marbre. 
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Cependant  on  ne  détache  J.  G.  de  la  san- 
glante colonne ,  que  pour  lui  préparer  un 
nouveau  soppiice.  U  ëtoit  le  Hessie,  le  Aoi 
promis  à  Israël.  Or,  pour  insulter  à  ce  glo- 
rieux titre,  et  en  £aire  l^obfet  de  la  lisée  <lu 
peuple,  on  le  convre  i'mi  Tieux  manteau  d» 
pourpre ,  on  lui  met  sur  la  tète ,  on  enfonce 
avec  force  une  cotuxMine  de  Imigoes  épines 
entrelacées  ;  on  ki  met  un  roseau  à  la  main 
pour  sceptre  ;  pour  trilmt ,  on  lui  doime  des 
soufflets ,  on  lui  crache  au  visage  ;  on  s^ago- 
nouille  par  moquerie  devant  lui ,  en  criant  : 
Salut  am  Roi  des  Juifs  ! 

Ah  !  M.  F. ,  s^écrie  S.  Bernard ,  ne  rou{çi- 
rons-nous  jamais  d'être  des  membres  déli- 
cats sous  un  Chef  couronné  d'épines  !  Jésus 
est  notre  chef,  et  nous  sommes  ses  membres. 
Est-il  juste  4{ue  nous  vivions  dans  la  délie»- 
tesse,  tandis  qu^il  est  dans  les  souffrances^ 
que  nous  ornions  notre  tète  et  nos  totps  , 
lorsque  le  Sauveur  est  ignouùnieusement 
vêtu  et  couronné  d'épines?  Confondons-nous 
ici;  et,  pour  satisfaire  à  la  justice  divine, 
pour  répondre  en  même  temps  à  l^amour 
d'un  Dieu  pour  nous ,  armons-nous  de  sé- 
vérité contre  nous  -  mêmes  ;  réparons  par 
les  austérités  de  la  pénitence  ,  les  dérégie- 
mens  d'un,  vie  molle  et  sensuelle.  Si  noii« 
n'effaçons  pas  nos  péchés  par  l^efibsion  de 
notre  sang ,  lavons-les  du  moins  dans  les 
larmes  de  ia  pénitence. 

Pilate  voyant  J.  C  si  horriblement  dé- 
figuré, crut  qu'il  suffiroât  de  le  montrer  à 
ses  ennemis^  pour  exxûtcr  leur  compassion  ; 
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«t  lui  permettre  de  le  renvoyer.  Voîlà 
rHomme  ^  leur  dit-il  :  votre  haine  contre  lui 
n'est-etie  pas  enfin  satisfaite  ?  Ecee  Hômè. 
Pécheurs  ,  le  Fils  de  Dieu  vous  adresse 
les  mêmes  paroles.  Me  voîci  ;  regardez* 
moi  :  voilà  votre  ouvrage.  VoSà  l'état  où 
m^ont  réduit ^os  péchés,  et  les  maux  qu'ib 
m^ont  causés.  Je  suis  cet  Homme  que  vous 
avez^  inhumainement  maltraité;  je  suis  ce 
Dieu  que  vous  avez  si  grièvement  outragé.... 
Ecoutez  cette  voix ,  pécheurs  ;  Jésus  vous 
dît ,  par  autant  de  bouches  qu^il  a  de  plaies 
sur  son  corps  :  0  mon  peuple  bien-aimé  ! 
^ue  vous  ai-je  fait ,  et  quel  sujet  vous  ai-je 
donné  de  me  traiter  si  indignement?  Je 
suis  descendu  du  ciel  pour  votre  amour; 
f ai  employé  tous  les  momens  de  ma  vie 
pour  votre  salut,  et  pour  toute  reconnois* 
santé  vous  m'avez  couvert  de  sang  et  de 
plaies  !  Ah  !  M.  F. ,  seroit-il  possible  que 
nous  fussions  aussi  insensibles  que  les  Juifs 
à  ce  triste  spectacle  ! 

Hélas  !  la  vue  du  Sauveur  en  cet  at 
freux  état  ,  bien  loin  d'apaiser  la  furetur 
de  ce  peuple,  ne  sert,  au  contraire,  qu'à 
l'irriter  davantage.  Otez-le  de  nos  yeux, 
crient-ils  à  Pilate,  Otez-le  et  crucifiez-le. 
Pilate  essaie  encore  d'apaiser  leur  rage  san- 
guinaire ;  mais  on  le  menace  de  le  dé- 
noncer à  César;  il  craint  de  perdre  sa  place, 
et  rintérêt  chez  lui  l'emporte  enfin  sur  la 
compassion  et  la  justice  :  il  condamne  Jésus 
à  la  mort  de  la  croix  ,  et  l'abandonne  à  se« 
ennemis  pour  qu'ils  le  conduisent  à  cet 
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ignominieux  et  cruel  aupplice.  Ce  juge  lâche 
et  inique  s'imagine  néanmoins  ne  point 
tremper  dans  ce  crime  en  se  lavant  les 
mains ,  et  en  se  protestant  innocent  du  sang 
de  cet  homme  juste.  Hélas  1  combien  nV 
t-il  pas  d'imitattjurs  dans  le  monde  l  combien 
qui  se  font,  comaie  lui,  une  fausse  cons- 
cience ! 

A  cette  protestation  de  Pilate,  que  répond 
le  peuple  ?  Ecoutez,  M.  F. ,  et  frémissez. 
£h  bien  !  Que  son  sang  soit  sur  nous  et  sur 
nos  enfans  !  Horrible  imprécation  !  dont  ce 
peuple  déicide  n'a  cessé  de  porter  jusqu'à 
ce  jour  les  funestes  effets.  De  là  son  endur- 
cissement et  l'abandon  de  Dieu  ;  de  là  une 
malédiction  et  une  réprobation  manifestes. 

Pour  nous,  M.  F. ,  et  c'est  par  où  nous 
finirons,  demandons,  ah  !  demandons  à  Dieu, 
par  un  souhait  tout  contraire,  que  ce  sang 
.divin  tombe  sur  nous  pour  nous  purifier  et- 
nous  sauver.  Demandons  -  lui  que,  comme 
ce  sang  précieux  est  versé  pour  nos  crimes, 
il  les  efface  entièrement  ;  que  toutes  les 
grâces  dont  ce  sang  adorable  est  le  principe' 
et  la  source ,  découlent  sur.nous  5  et  que  is'il 
a  été  ppur  les  Juifs  le  pomble  de  tous  les 
malheurs,  il  soit  sur  nous  pour  donner  le 
prix  à  nos  bonnes  œuvres  et  nous  ouvrir 
la  porte  du  ♦ciel  :  Sanguis  ejus  super  nos. 

Ainsi  soit-il. 
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333 
MORT  DE  JÉSUS- CHRIST. 

Cwn  inimici  essemus  y  reconcîUaH  sumus  Deo  per 
mortem  FiUi  ejus.  Lorsque  nous  étions  ennemis  de 
Dieu  ,  nous  lui  avons  été  réconciliés  par  la  mort  de  son 
Fils.  Rom.  5. 

1  EL  est ,  M.  T. ,  le  profond  mystère  de 
justice  et  de  clémence  qui  a  fait  la  base 
de  la  Religion ,  depuis  le  péché  du  premier 
homme  :  la  rédemption  du  genre  humain, 
la  réconciliation  du  monde  avec  son  Gréa* 
leur ,  par  la  mort  d'un  Dieu  Sauveur.  Il  va 
s'opérer  enfin  ,  ce  mystère  ineffable  de  notre 
Rédemption ,  et  ce  sera  sur  le  Calvaire , 
théâtre  sanglant  des  vengeances  du  Ciel 
et  de  ses  miséricordes  ^  de  l'injustice  des 
passions  humaines  et  de  leur  plus  grand 
crime,  des  combats  de  la  sainteté  immolée 
et  de  sa  victoire  sur  le  monde ,  le  péché  et 
l'enfer.  Cieux ,  soyez  dans  Vétonncment  ; 
frémissez,  puissances  des  ténèbres^  mortels, 
soyez  saisis  d'horreur,  et  en  même  temps 
d'admiration  :  voici  tout  à  la  fois  le  plus 
grand ,  le  plus  terrible  y  le  plus  salutaire  évé- 
nement qu'ait  enfanté  l'univers  depuis  sa 
création. 

Croix  du  Sauveur  du  monde,  dévoilez- 
nous  ce  mystère  :  nous  nous  jetons  à  vo% 
pieds  ;  nous  adorons  l'Homme-Dieu  que 
vous  portez  entre  vos  bras  ^  pour  notre  salut» 
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Apnàs  avoir  gémi  avec  le  Sauveur  4am  le 

I'arditi  des  Olives;  après  avoir  partagé  ses 
lumiliations  et  ^es  souffrances  dans  Jéru- 
salem j  et  mélë  DOS  larmes  avec  son  «anf; 
dans  1«  Prétoire ,  «uîvons-le  «ur  le  Calvaire. 
Ne  craignons  point  d'étaler  ici  toute  ITiumi- 
liation  et  Topprobre  de  sa  mort.  Loin  d'ti 
Tougir ,  MOUS  y  trouverons  la  source  dé  sa 
gloire  et  de  4a  uâtre.  Eh  !  ne  fùlloitAljm 
que  le  Christ  souffrit  ^  qu' il  mourût  pour  entnr 
dans  son  royoMme^  et  pour  «ou^y  introiWre 
avec  lui?  C'«st  donc  pour  nous  en  mériter 
la  conquête  que  ^  dans  <!et  accès  de  farcur 
où  le  feux  ièle ,  l'envie ,  ia  vengeance ,  et 
le  diémon  mkiÊ&%  exahoient  parmi  les  Juifs 
Tespiit^le  «al>ale  «t  de  sédition ,  le  Sèignenf 
Jésus  laissant  agir  les  parssions  humaines ,  eih 
visageant  4a  volonté  da  Giel,  et  voulant  ac- 
complir le  gt^nd  œuvre  de  la  Rédemption  i 
aabandoaine  volontiers  aru  pouvoir  et  à  toute 
la  méchanceté  des  hommes ,  et  consent  i 
périr  surtme  croix.  Soyons  attentifs^  M.  F.* 
ici  éclate  la  malice  da  monde  ^  et  l'amour 
du  Sauveur. 

Le  supplice  de  la  <;toîx  ^toît  le  genre  de 
mort  le  plus  infême ,  destiné  parmi  les  Ro^ 
maihs  pour  les  seuls  esclaves,  et  maudit  panm 
les  Juifs.  G'étoît  le  plus  honteux  ,  et  tout  à 
la  fois  le  pfets  doulotrreux  de  tous  les  ^Y 
plices ,  parce  que  le  criminel  qu'on  y  atta- 
choit  pou  voit  y  vivre  deux  <mï  trois  jours, 
et  que  la  doirieur  y  éloit  universelle  dans 
tous  les  membres. 
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Dès  ^que  Tarrêt  en  fut  prononce  <!iontre 
J.  C.  y  on  se  saisit  de  sa  personne  adorable , 
oh  le  chargea  du  bois  de  la  croix  sur  la- 
quelle U  devoit  expii^er.  Oh  I  qui  ponrroit 
exprimer  la  douleur  <{ue  lui  causa  un  si  pe*- 
«ant  ferdeau  ?  Tout  ëpuisé  et  affoibli  quH 
^toit  <p%T  ia  multitude  de  ses  plaies ,  le# 
bourrefutx  impitoyables  le  pressent^  le  pou»- 
sent  avec  violence  pour  le  faire  avancer.  Les 
forces  lui  manquent ,  ii  dhancèle  et  tombe 
Â  ciiaqjnfee  pas.  On  le  relève  tout  treinpé  ée* 
suear  et  de  sang;;  et  lorsqu'il  pense  respirer 
im  «omnent,  on  le  charge  de  coopis.  dépen- 
dant y  comme  il  ne  poavoit  plus  marcher  ^ 
on  fuit  obligé  4e  le  décharger  d^nne  parfia 
de  ce  lourd  fardeau  :  on  contraignit  im 
élranger  y  ^Sîmon  de  Cjrène  ^ui  nevenoit  des 
champs  ,  4e  lui  ^sader  à  porter  cette  pesante 
eroix.  J^gnons^nous^  M.iF.,  àc^heureu% 
Cyréaéen.  Jésus  marche  devant  nous  avec 
sa  croÎK  :  la  lui  laisserons  -  nous  porter  tout 
seùli  Ah  !  c'est  pour  d'amour  de  nous  ^  c'est 
poarfwas  sauver  de  la  damnation  éterneUe, 
cpi'il  piorte  cet4^e  icroix  si  rade  ;  et  nous  ne 
vaukms  pas  AQ«iffrir  pour  lui  la  moindre  in* 
CûmnK>c&té  :  le  ^eûjné  nous  révolte ,  l'assis-* 
tanoe  mik  saints  officea  nous  gène  ,  la  fré- 
faewtatioB  des  sacremens  noua  est  à  clun-ge  > 
toute  œuvre  de  pénkeiice  nous  répugne  1 
Comment  donc  pourra*t-il  nous  reconnoltre 
pour  ses  Disdptes?  Quiconque  veut  être  mon 
disciple  y  nous  crie*t-il  y  encore  plus  par  son 
exeiople  que  par  »ts  paroles  ^  qu'il  porte  sa 
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croix  et  me  suive  :  Tollat  crucem  suar^i 
sequatur  me. 

'De  pieuses  femmes  qui  Vavoient  suivi  dans 
ses  prédications  ,  •  marchoient  à  sa  suite, 
fondant  en  larmes.  Jésus  les  regarde  avec 
bonté  et  leur  dit  :  Filles  de  Jérusalem  ,  ne 
pleurez  pas  sur  moi^  pleurez  plutôt  sur  vous; 
car  si  le  bois  çert  est  traité  si  rigoureusement^ 
que  sera-ce  du  bois  sec  ?  Quoi  donc  ,  M.  F., 
y  a-tM'l  un  objet  plus  capable  d'exciter  notre 
douleur ,  que  la  croix  et  les  souffrances  d'uîi 
Bien  ?  Oui ,  sans  doute.  Eh  !  quel  est-il  ? 
C'est  le  malheur  affreux  dont  la  justice  dé 
Dieu  nous  menace.  Car  enfin  ,  si  par  notre 
impénitence  nous  rendons  inutiles  pour  nous 
les  souffrances  et  la  Croix  du  Sauveur,  il 
nous  faudra  périr  pour  l'éternité;  après  avoir 
méprisé  les  miséricordes  d'un  fii^u  mourant 
pour  nous  ,  il  nous  faudra  tomber  entre  les 
mains  d'un  Dieu  vivant  ;  et  que  c'est  une 
chose  horrible ,  d'être  les  victimes  du  Dieu 
vengeur  !  Pensons  donc  à  la  peine  étemelle 
qui  est  réservée  à  nos  péchés ,  si  nous  n'avons 
pas  soin  de  les  expier  par  une  bonne  con- 
fession 5  par  nos  larmes  sincères  jointes  au 
sang  du  Sauveur,  Ah  !  si  celui  qui  étoit  l'in- 
nocence et  la  sainteté  même  a  été  si  sévè- 
rement châtié.,  pour  avoir  eu  seulement 
l^apparence  du  péché,  que  sera-ce  du  pécheur 
lui-même  ?  si  le  Fils  de  Dieu  a  été  traité  de 
la  sorte  pour  les  fautes  d'autrui ,  quel  châ- 
timent ne  subira  pas  l'esclave  pour  ses 
propres  délits  ?   Quelle  espérance  pourroit 
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rester  an  malheureux  qui  refuse  Punique 
moyen  qu'on  lui  offre  pour  éviter  le  plus 
grand  des  maux  ,    la  damnation  étemelle  ? 

Jésus  arrive  enfin  sur  le  Calvaire.  On  étale 
à  ses -yeux  les  instrumens  de  son  supplice» 
On  perce  la  croix  pour  les  clous  ,  on  apprête 
les  marteaux  ,  on  creuse  la  terre  pour  y 
planter  ce  bois  de  douleur.  On  dépouille 
1-Homme  -  Dieu  de  ses  habits.  Hélas  !  ils 
ëtoient  collés  à  sa  chair  avec  le  sang  qui 
ëtoit  sorti  de  .<es  plaies  ;  Quel  déchirement»! 
quelle  douleur  !  On  ordonne  à  cet  innocent 
Isaac  de  se  coucher  sur  le  bois  de  son  sacri* 
fice  :  il  obéit  ,  il  s'étend  sur  ce  lit  de  souf- 
frances ,  n'ayant  pour  appuyer  sa  tête  que  les 
épines  dont  il  est  couronné.  On  lui  demande 
ses  pieds  et  ses  mains  ,  il  "les  présente  avec 
la  douceur  d'un  agneau  qui  se  tait  sous 
k  main  de  celui  qui  Tégorge.  On  enfonce  à 
coups  redoublés  les  clous  dans  ces  mains 
sacrc^es  qui  ne  se  sont  jamais  ouvertes  que 
pour  faire  du  bien ,  dans  ces  pieds  adorables 
qui  se  sont  las^sés  à  chi^rcher  les  brebis  er* 
rantes  de  la  mEiison  d'Israël  ;  on  les'  perce  , 
et  de  ces  canaux  jailUssent  des  ruisseaux  dé 
sang.  Ses  os  se  disloquent ,  sa  poitrine  s'enfle 
^vec  un  tourment  inexprimable.  Pour  joindre 
l'ignominie  à  la  douleur  ,  on  lui  donne  pour 
com|>agnons  de  son  supplice  deux  voleurs  : 
on  le  place  au  milieq  ,  afin  qU'en  le  voyant 
crucifié  entre, deux  crimifi^^lsy  )09  ne  prisse 
le  croire  innocent.  On  élève  laproix  ,.  on  la 
suspend  i  on  la  laisa^^  ^oml)i:r  de  hatit*xlans 
la  fosse  i  et  par  ceue  sqco^ii^&ç  ^  tautes  ae« 
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plaies  96  renouvellent.  A  grands  emvpê  dr 
massue  on  enfonce  des  pieux  pour  arrker  et 
soutenir  Ift  oroix  :  ebaaue  coup  oecaekmne 
tme  secousse  infiniment  douloureuse.  Lt  poidi 
de  son  corps  n'étant  soutenu  que  par  lei 
dons  ,   déchire  et  élargit  les  Mesures  des 

C'eds  et  ée9  mains.. C'est  ainsi  (|u1I  passe 
I  trob  dernières  heures  de  sa  vie  sur  une 
eroix  ,  suspendu  par  des  doua  ,  app>aj4  m 
des  plaies. 

«La  voilà  done  cette  innocente  victime,  sar 
Fautel,  où  elle  attendis  coan  de  la  mon, 
poursuivie  du  Ciel  qui  demanm  quelle  soit 
immole ,  persécutée  de  la  terre  altérée  de 
aott  sang  ;  et  tandis  qu'élevée  ainsi  entre  le 
ciel  et  la  terre ,  Jésus  s'oocupe  de  les  réeon- 
dèier  par  l'effusion  de  son  sang ,  lesPondfes, 
les  Docteurs  de  la  loi  ,  et  le  peuple  s'ap- , 
plaadissent  du  pitovable  ëtat  oit  ilè  Tont 
réduit  ;  ils  lui  in^tent  par  des  ralleries 
amèrea  ^  ils  le  chargent  de  malédictions.  Que 
ÉBiit  cependant  Jésus  ?  Je  le  vois  âever  ses 
yeux  éteints  et  sa  voix  mourante  vers  son 
Père.  Que  loi  dira*t41  ?  ftwe  lui  sfuriez-vous 
dlt^  viivdieatifs^  qui  conservez  dafw  le  coew  le 
ressentiment  des  plus  légères  vengemices?.*.. 
Mo»  Jière  !  parâennezleur  :  Ignûset  ilHs. 
Ah!,  pardonner  aux  bourreaur  qui  m'ont 
tratlé  avec  tant  de  ctnâuté  j  pardonnez  aoî 
Juifs  qui  ont  digmandé  ma  mort  ai^ee  tant  de 
fureur;  pardonnez  ôuxOenlità  qui  m'ont  ou- 
tragé ,  flagellé ,  crucifié'  :  hélâs  !  ils  ne  sarent 
ce  qU'ils  font  :  Nesclutrt  emm  éfmdfàciufiU 
Pard^mez  ^  monPère^  pardonnez  à  tousses 
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péchemn  %và  sont  cause  de  mes  dbi^enra  et  de 
ma.  noit  :  Pater ,  dimitte  itlh. 

tibrédeoftcpiiave^s^de  la  haine  contre  votre 
frère ,  ai  voua  refusez  d'entrer  dans  les  sen- 
tîineiia<  de  cet  Monime-Difea  mourant^  je  n'ai 
pour,  vous  confondre  ,    qu'à  vous  rappeler 
ici  lea  paroles  des  enlans  de  Jacob  à  leur 
frère    Joeeph    fu'ila    avoient  indignement 
trakë  :  «  Notre  père ,   e»  mourant ,  nous  a 
recommande  de  vous^  prier  en  son  nom  d'où* 
bfier  les  offenses  ^ue  vous  avez  reçues  de  la 
part  de  vos  frèresé  »  (Mii  ,  Chrétiens  ,  votre 
Sère  ,  votre  Sauveur  sur  son  Vit  de  mort  ne 
¥<ma  demande  qu'une  chose  pour  les  offenses 
eane  nombre  que  vous  avez  niites  à  sa  divine^ 
ina}esté  :  c'est  qu'à  son  exemple ,  vous  par- 
donniez à- votre  frère.  Cette  personne  vous 
a  grièvement  offefwé,  ditès^vous  :  je  le  veux; 
maia  c'est  voire  Père ,  à  la  mort ,  qui  vous 
demande  grâce  pour  elle ,  et  qui  vous  la  de- 
mande par  autant  de  bouche*  qu'il  a  de  plaies 
sur  son  corps.  Ah  f  si ,  après  cela  ,    vous 
.    conservez  encore  de  l'aigreur ,  du  ressenti- 
ment centre  celinque  vous  traitez  d'ennemi, 
vous  ne  méritez  plus  le  nom  de  Chrétien , 
d'enfant  de  Dieu  ;  vous  ne  devez  jamais  pré- 
tendre à  l'héritage  que  ce  Dieu  de  miséri- 
corde vous  a  acquis  an  prix  de  «on  sang. 

Quel  autre  spectacle  vient  ici  frapper  mei 
yeux  ?  Placé  entre  deux  larrons  crucifiée 
avee  lui ,  Jésus  exerce  par- avance  la  fonction 
redoutable  de  Juge  suprêtoe  des  vivans  et  des 
morte,. rangeant  les  bens  à  sa  droite  ,  et  les 
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méchans  à*  ta  gauche  ,  pour  une  étemué  ! 
L^un  placé  à  sa  gauche  vomit  des  impréca- 
tions et  des  blasphèmes ,  et  meurt  OAm  le 
désespoir  et  l'impénitence  ,  quoique  couvert 
di|.sang  du  Sauveur;  image  ternble  de  ces 
pécheurs  qui  vieillissent  dans  le  crime  ,  et 
ditférent  )eur  conversion  à  la  mort.  L'autre, 
placé  à  la  droite  du  Sauveur,  a  commencé 
d'abord  à  le  blasphémer  :  tout  à  coup  la  grâce 
le  touche  ,  il  reconnoit  la.  justice  des  châ- 
timens  qu'il  endure  ;  il  confesse  et  adore 
la  divinité  de  J,  C. ,  implo.re  avec  confiance 
«a  miséricorde  :  Souçenez-s^ous  de  mi>i ,  lui. 
dit-il,  lorsque  vous  serez  entré  dans  votre 
royaume^  Oui ,  lui  répond  le  Sauveur ,  o*- 
jourd'hui  vous  serez  avec  moi  en  paradis, 

0  grâce  !  ô  vertu  toute-puissante  du  saRg 
de  J.  C.  !  D'un  voleur ,  il  fait  tout  i  coup. 
un  saint  ;  d'un  blasphémateur  ,  un  prédes- 
tiné; d'un  homme  appelé  à  la  dernière  heure, 
un  des  premiers  qui  entrent  avec  lui  dans 
«on  royaume  !  Après  cela  ,,  M.  F, ,.  qui 
pourroit  désespérer  de  son  salut  ,  pourvu 
qu'il  revienne  à  Dieu  d'un  cœur  sincère  î 
O  mon  Dieu  !  étendez-la  sur  moi ,  étendez- 
la  sur  tous  ceux  qui  m'écoutent,  cette inef^ 
fable  bonté.  Lorsqu'étendus  nous^même^ 
sur  notre  Ut  de  mort  ,  noUs  vous  dirons 
coùime  ce  fortuné  coupable  ,  les  yçux  fiî^^ 
sur  votre  croix  :  Souvenez-vqus  de  nous  dans 
votre  royaume  ,  faites  retentir  alors,  au  fond 
de  nos  cœurs  ces  ravissantes  paroles  :  Di« 
aujourd'hui  vous  sere?L  avec  moi  en  V^^^ 


dby  Google 


Bi;  J£SH8rCHRIST«  SU^t 

Et  cette  dernière  grâce  qui  les.renfemie 
toutes ,,  nous  vous  la  demandons  parties 
mérites  de  vos  souffirancea  et  deTotremcxt. 
A  ce  spectacle  si  consolant ,  -  et  si  terrible 
tout  à  la  fois,  qui  nous  retrace  d'une  manière 
si  vive   ce  qu'il   doit   faire  au  dernier  des 

{'ours»  en  succède  un  autre  bien  sensible , 
>ien  déchirant  pour  son  cœur  :  c'est:» sa 
tendre  Mère ,  ^  et  ^on  Disciple  biën-aimë. 
Il  tes  aperçoit  tous  deux  au  '  pied  •  de  sa 
croix,  plongés  dans  Taffliction  la  plua  pro« 
fonde  y  partageant  ses  douleurs  et  ses  igno- 
minies. Il  fixe  d*abord  ses  regards  mourans 
sur  sa  Mère  y  et  lui  dit,  en  lui  montrant 
S-  Jean .  :  Femme ,  voilà  votre  Fils.  Puis 
s'adressant  au  Disciple  bien  ^  aimé  et  lui 
montrant  Marie  :  '^oUâ  votre.  Mèra, ,  /  lui 
dit-ÎI. 

Ohl  Bf.  F-,  quel  cbaneement!  quelle  sé- 
paration! quels  tristes'  adieux  pour  la  plus 
sensible  des  mères  !  quel  glaive  de  douleur 

f^erce  alors  son  ame  aâligée  !  Dans  cette  dou* 
oureuse  situation  ,  elle  adore  néanmoins 
avec  soumission  la  main  qui  la  frappe  par 
Tendroit  le  plus  sensible,  elle  oflâre  à  la  jus- 
tice du  Père,  son  Fils  mourant,  et  elle  s'offre 
avec  lui  dans  la  résignation  la  plus  par« 
faite....  Mères  affligées ,  épouses  désolées , 
considérez  Marie  au  pied  de  la  cxcài^y  et 
osez  vous,  plaindre. 

En  se  séparant  de  sa  Mère  chérie,  Jësus 

4'ailleurs  ne  pouvoit  lui  donner  un  gage 

plus  précieux  de  son  affection,  qu*en  lui 

donnant  Jean  pour  fils  j  et  il  ne  pouvoîl 
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témoigner  à  son  disciple  plus  de  tendresse , 
qu*èn  lui  donnant  Marie  pour  mère.  Par  ce 
présent,  il  donne  à  V\m  le  plus  riche  trésor 
qui  fût  sur  la  terre  ,  et  à  Tautre  ^  un  fib 
plein  de  respect,  qui  pût  être  son  secours 
et  sa  coflsolation. 

Aprèè  tant  de  tonrmens,  après  tant  de 
sang  rwàndn ,  J.  G.  ressent  les  ardeurs 
d'une  soif  brûlante ,  et  il  s'écrie  à  haute  voix: 
J'ai  soif  :  Sitio.  Mais  (|uelle  soif,  M.  F*  ?  Ahl 
c'est  bien  moins  la  soif  de  son  corps ,  que  la 
soif  de  notre  salut ,  que  la  soif  ae  souffirir 
encore  pour  notre  amour.  Oui,  chrétiens, 
nous  crie-t-il  du  haut  de  sa  croix,  quelque 
vives  que  soient  les  douleurs  que  j'endure, 
quelque  insatiable  que  spit  la  soif  que  mes 
ennemis  ont  de  mon  sang,  pour  votre  amour 
et  pour  le. leur,  je  voudrois,  s'il  étoit  pos-- 
sible ,  souffrir  encore  mille  fois  davantage. 
Quel  amour ,  M.  F.  !  Eh  ?  n'y  répondrons- 
nous  pas  enfin  ?  Ah  !  ne  vivons  donc  plus  que 
pour  un  IKéu  qui  nous  a  tant  aimés.  £tan^ 
chons  donc  la  soif  qu'il  a  de  notre  salut, 
en  suiVatit  désormais  sa  loi  sainte ,  en  nous 
attachant  à  ses  exemptes  et  à  ses  vertus. 

Tous  ses  sens  ôiit  chacun  leur  tourment 
particulier/Dans  sa  soif  ardente,  on  lui  pré- 
sente du 'fiel  et  du  vinaigre.  Au  milieu  de  ses 
douleurs,  on  se  raillé  de  lui,  on  lui  insulte  , 
on  le  blasphème.  Il  ne  peut  se  remuer  sans 
aigrir  ses  plaies,  sans  aggraver  ses  souf- 
frances, ses  douleurs.  Mais  la  plus  sensible 
pour  lui,  c'est  l'abandon  où  le  laisse  soti 
Hre^^Tous  s^$  autres  tourmens^  il  les  sup^ 
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^^ôite  en  silenee  j  celui-là  ,  il  s^en  plaint 
amoureusement.  Il  veut  nous  apprendre 
comment  nous  devons  nous  adresser  à  Dieu 
dans  les  déhissemens  qm  nous  viennent  du 
Ciel.  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  s'écrie-Uil  ^ 
est-ee  ainsi  que  %^ous  m^ai^z  délaissé  f 

C'est  ici,  M.  F.,  le  moment  le  plus  ter- 
rible de  la  Passion  de  J.  G*  ;  c'est  ici  \û  der- 
nière goutte  de  son  Galice.  le  voilà  donc 
enfin  épuise, ce  Galice  affreux,  queremplis- 
sent  tous  les  cnmes  du  monde ,  et  tous  les 
tonrmens  à  la  fois.  Ses  ennemis  ont  assouvi 
leur  rage ,  les  prophéties  sont  toutes  accom- 

E lies,  Jésus  a  épuisé  son  amour  pour  nous, 
i  justice  de  son  Père  est  satisfaite ,  l^outrage 
que  le  péché  lui  a  fait  est  réparé  ;  tout  est 
consommé  :  Consummatum  est.  Il  recom- 
mande son  esprit  à  son  Père ,  pousse  un 
grand  cri ,  accompagné  de  larmes  ,  baisse 
la  tête  ,  et  expire  :  Et  inclinaio  capite ^  trà- 
didit  spiritttm. 

Jésus  est  mort.  La  pâleur  couvre  soit 
visage  ,  ses  yeux  sont  éteints ,  sa  bouche 
est  fermée  ,  tout  son  corps  est  sans  mouve- 
ment  et  glacé.  Jésus  est  mort.  Le  soleil  qui 
se  couvre  de  deuil ,  la  terre  qui  tremble  , 
les  rochers  qui  se  brisent ,  les  sépulcres  qui 
s'ouvrent ,  les  morts  qui  ressuscitent ,  tout 
l'annonce  à  l'univers  consterné.  Jésus  est 
mort.  Considérez  ,  M.  F. ,  et  voyez  :  Ecce 
homo  ,  le  voici.  Et  ce  'spectacle  doit  d'autant 
plus  nous  déchirer  le  cœur,  que  c'est  nous 
qui  l'avons  fait  mourir  par  nos  péchés. 
Oui ,  M.  F.  ,   c'est  notre  orgueil  qui  l'a 
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couronne  d^ëpînes  5  c'est  notre  vanité  ,»îiobe 
envie  de  plaire  qui  a  défiguré  son  auguste 
visage  ;  notre  malignité  ,  nos  excès  ont 
abreuvé  sa  bouche,  de  fiel  et  d'amerlqme  ; 
nos  injustices ,  et  nos  impuretés  ont  déchiré 
son  corps  sacré ,  percé  ses  pieds  et  ses  maips 
adorables  ;  nos  criminelles  affections  pour 
des  idoles  de  chair  ont  entr'ouvért  son  ^vin 
cœur  :  jittritus  est  propter  scelèra  nostM. 
Levons-nous  donc ,  et  tombons  de  douleur 
à  ses  pieds  :  Procidamùs  ,  ploremas  càràm 
Domino.  Tout  mort  quil  est,  nous  trouverons 
toujours  en  lui  le  Dieu  de  miséricorde  et  de 
clémence ,  le  Dieu  qui  pardonne  et  qui  sauve 
tous  ceujs  qui  espèrent  en  lui.  Ah  !  seroit-il 

Îossible  que  nos  cœurs  restassent  insensibles 
un  tel  spectacle?   C'est  pour  fléchir  les 
cœurs  endurcis  que  ce  bon  Sauveur,    tout 
mort  qu'il  est ,  nous  adresse  la  dermère  voix 
de  son  sang ,  et  semble  dire  à  chacun  de  nous 
ce  quil  dit  autrefois  par  son  Prophète  :  Que 
pouvois-îe  faire  de  plus  pour  ton  salut  que  ce 
que  j'ai  fait  ?  Je  t'ai  ouvert  les  plaies  de  mes 
pieds  et  de  mes  mains  ;  et  voilà  qu'on  va  m'oa- 
vrir  encore  le  côté  pour  te  donner  entrée  dans 
mon  cœur  et  dans  le&entr^Ues  de  ma  misé- 
ricorde. On  a  épuisé  sur  mon  coi^ps  tout  ce 
que  la  cruauté  des  hommes  a  pu  inventer  ; 
]'ai  pris  sur  moi-même  les  châtimens  que  tu 
avois  mérités  :  dis-  moi  ^  y  a  -  t-  il  encore 

Juelqiie  chose  que  je  puisse  ajouter  à  mes 
ouleurs  ,  pour  te  donner  des  preuves  plus 
sensibles  de  mon  amour  ?  Ah  !  mon  cher 
Fjère  9  ue  soje:^  plus  insensible  aujc  ten* 
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dresses  d'une  telle  charité  ;  entrez  dans  ce 
cœur  ouvert  y  en  lui  rendant  amout  pour 
amour» 

Mais  vous  y  mon  Sauveur  «t  mon  Dieu  ^ 
pouvez^vous  bien  aimer  encore  les  pécheurs 
après  tant  dlngratitudes  et  de  si  cruels  sup* 
plices  quils  vous  on^  fait  souffrir  ?  Oui^ 
Chrétiens  ;  et*  ses  bras  étendus   marquent 

3u1l  est  encore  tout  prêt  de  nous  recevoir  et 
e  nous  embrasser  ,  si  nous  détectons  noi 
péchés  de  tout  notre  cœur. 

Inspirez-moi. donc  ce  sentiment 9  plaies  , 
larmes  ,  sang  ,  souffrances  et  mort  de  mon 
Dieu  ;  et  que  du  plus  profond  de  mon  cœur 
je  vous  demande  miséricorde  pour  tant  de 
révoltes  que  j'ai  commises  contre  votre  divine 
majesté.  Que  je  m'attache  à  ces  plaies  sa-, 
crées  ,  et  que  le  sang  précieux^  qui  en  dé- 
coule, m'j  attache  inséparablen^ent.  Que  je. 
comptç. ces, blessures  qui  sont  le^  prix  de  ina 
Rédemption  ;  et  que  j^admire  toute  ma  vie 
Famour  d'un  bieu  crucifié  pour  mon  salut  ; 
afin  que  je  fasse  le  sacrifice  de  ma  vie  à  celui 
qui  a  répandu  avec  tant  de  charité  jusqu^à 
la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  mè  pro^ 
c^rer  une  éternité  bienheureuse,. 

Ainsi  8pit-ili(, 
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RÉSURRECTION  DE  JÉ$US-GHRI9T. 

Jesum  quœrHis  T^azareman  cme^xum  :  mrrexii  ^ 
non  est  hic.  Votu  cherchez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été 
Cfuçi^  :  il  est  ressuscité»  il  n'est  plus  ici.  S.  marc^  i6. 

il  oj<r ,  Sf f  F. ,  non  ,  et  nous  Vy  cherche- 
rions çn  vain.  J«  C  n^est  plus  dans  la  pous^ 
sière  du  tombeau. que  m>ii9  arrosions  de  nos 
lacmes  y  il  n'y  a  encore  que  quelques  heures. 
d&u)aur4^huj ,  à  l'auroi^e  ii^^issai^te ,  il  en  est 
«orti  plus  l^riUant  que  je  ^leil  5  il  en  est 
-sorti  vjctoxiçux ,  tiioi^jpl^nt ,  et  tenant  en- 
clMn^  Isk  po^  ,  ]^  péché  y  le  inonde , 
Vmi^.  le#  déinon^,  tousles^enoeçûsdesa 
dLc^.  MJi  ^  ^st sorti  plein  de  vie ,  ^  laissant 
aaiis  |e  ^^épv^  spii  suaire  et  toutes  Içs  en- 
velof^^  4e  son  corps^  inanimé  :  Surrexit. 

Ô  (PUT  de  gloire  et  de  triomphe  !  jour  de 
louanges  et  d^alégresse  !  jour  que  le  Seigneur 
a  fait  de  préférence  à  tous  les  autres  jours  y 
et  le  chef-  d'œuvre  de  sa  puissance  ^  ainsi 
que  de  sa  sagesse  et  de  son  amour  pour 
nous  I  Jour  infiniment  salutaire  pour  les 
hommes  qui  en  connoissent  le  prix  !  En  effet, 
J.  G.  ressuscite  autant  pour  nous  que  pour 
lui-même  ,  autant  pour  notre  salut  que  pour^ 
sa  propre  gloire  ;  je  vais  vous  le  démontrer: 
i.^  J.  G.  ressuscité  est  le  gage  certain  de  notre 
résurrection  à  la  gloire  :  2.^  J.  G.  ressuscité 
est  le  modèle  accompli  de  notre  résurrection 
spirituelle  à  la  grâce.         "" 
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0  mon  Sauveur  I  que  vQtçe  rëiurrectioii 
doit  nous  inspirer  de  consolation  et  de  joie  1 
Car  vous  n^êtes  ressuscité  que  pour  nous  faire 
ressusciter  nous-mêmes  k  U  tS/^è^  et  à  la 
gloire.  £ntrez  dans  ces  u^tm^f^  »  M.  F.  ^ 
et  honoi^ez-moi  de  votre  aMigtiw« 


Si  J.  C.  n'est  pas  ressusçit4  >  potrê  Foi 
est  vaine  :  nous  sommes  encore  4^ns  nos 
péchés^  et  les  plus  misérabiejs  des  hommes^ 
Ainsi  parloit  S.  Paul  au  pei^ple.  de  Corintlie. 
Mais  ,  rassurons -nous  ,  a)QiMU>it  ce  grand 
Apôtre  ;  J.  G.  est  ressuscité  >  ^Mac^O^  de 
sa  résurrection  est  étabUe^i^  l^lLpreyy^  te^ 

Elus  inciptestables  et  ks  {4h^,  autbentiqHey? 
l6  là  il  résulte  deux  vérUés  J»ien  consolantes 
pour  nous  ,  savoir  :  que  nptre  Rdigion  est 
vraie  et  divine  ;  que  la  résurrection  de  J.  C* 
est  la  base  de  notre  Foi,  le  fondement  de  noa 
espérances  y  le  gage  assuré .  que  nos  corp» 
ressusciteront  pleins  de  gloire. 

En  effet ,  J.  C«  meurt  y  comme  il  liavoit 
prédit  On  descend  son  corps,  de  la  croix  ^ 
on  rem)»aivne  y  on  le  met  dans  le  sépulcre, 
dont  on  ferme  rentrée  d^une  grosse  pierre  j 
les  Juifs  9)ettent  leur^ceitu  sur  cette  pierre , 
et  plaqc^  des  gardes  pour  défendre  le  tem* 
beau  co§|ir^  la  violence  et  la  surpipise^  Voilà 
donc  le  .tpjn^bçau  fermé ,  scellé ,  gai^dé  par 
des  soldats  prétcià  coml>attre  pour  Ucenêer^ 
vation  du  dépôt  qui  leur  est  confié.  Boovo&tr 
on  prendre  pluA  de  préc mitions  ?  Et  ^el 
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en  sera  'le  succès  ?  de  rendre  plus  certaine 
et  phis  authentique  la  résurrection  de  J^  G.... 
Ce  Dieu  Sauveur  sort  glorieux  du  tombeau 
par  la  force  de  sa  toute-puissance ,  il  res- 
suscite le  troisième  jour ,  comme  il'ravoit 
prédit.  Il  se  montre  à  ses  Disciples  ,  à  plu- 
sieurs reprises  et  en  diverses  circonstances  ; 
il  se  montre  spécialement  à  un  Disciple  in- 
fidèle *,  qui  avoit  juré  quii  ne  croiroit  pas  sa 
résurrection  ,  s'il  ne  voyoii  louvertnre  des 
elous  ,  et  ne  mettoitia  main  dans  ses  plaies. 
Il  boit,  il  mange  ,  converse  avec  ses  Dis- 
ôples  y  et  les  instruit  des  mystères  de  son 
Royaume  pendant  Tespace  de  quarante  jours. 
Efkfin  ,  il  les  rassemble  au  nombre  de  cinq 
cents  ,  .et<s'élève>-au  ciel  en  leur  flésence. 
ILest  îlonc  Vraiment  ressuscita  ;  et^es  Dis- 
ciples en  sont  t  tellement  convaincus  ,  qu^ls 
vont  par.  toute  la  terre  annoncer  sa  résur- 
rection i,  et  qnils  répandent  leur  sang  pour 
en  attester. la  vérité.  Le  monde  entier ,  con- 
juré d'abord  contre  eux::,  .est. forcé  enfin  de 
«e  rendre  à  un  témoignage  si  manifeste  :  il 
croit  à  -ce  imiracle. 

Oui  >.moa  Sauveur  ;,  vous  êtes -vraiment ' 
ressuscité  ;  et  votre  résurrection  prouve  în^ 
TÎnciblemem  la  vérité  de  toutes  vos  paroles. 
Puisque  vous  êtes  ressuscité  ,  vous  êtes  vé- 
ritablement tout  ce  que  vous  avezrdit  de 
Tous^méme ,  Dieu  et  homme  ;*  teu^tce  que 
vous  av62  enseigné  est  «véritable  ^  la'Aefigîon 
quevouA  aveu  établie  est  divine. 
.  Ce  n^t  pasie  seul  avanugf  que  nous 
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retirons  de  la  résurrection  de  J.  C.  ;.  elle 
prouve  encore  notre  rësurreetion  future  à  la 
gloire. 

Chrétiens  ,  J.  C.,  votre, espérance  et  la 
mienne  ,  est  ressuscité  :  Surrexit  Chrisiu^  ^ 
spes  mea.  Nous  ressusciterons  donc  aussi, 
la  conséquence  est  légitime.  J.  G.  notre  chef 
est  ressuscité  5  nous  qui  spmmes  ses  mem- 
bres ,  nous  i^essusciterons  donc  aussi.  Oui , 
M.  F. ,  il  est  dans  Tordre  que  le  chef  soit  uni 
à  ses  membres  pour  leur  communiquer  le 
mouvement  y  la  yie  et  le  bonheur  dont  il 
jouit  lui-même  :  ce  seroit  un  corps  monstrueux 
que  celui  où  Ton  verroit  le  i^hef  plein  de  vie. 
et  couronné  de  gloire.^  tandis  que  ses  ipem^. 
bres  seroient  sans  mouvement ,  sans  vie  ^ 
ensevelis  dans  la  corruption  du  tombeau. 
Aussi ,  Tapôtre  S.  Paul  nous  assure-t-il  quel 
J.  G.  s'est  Iwé  à  la  mort  pour  nos  péchés  ^ 
et  que  par  sa  résurrection  il  nous  a  commu-- 
nique  une  vie  nou%f elle pYicûme  d'expiation 
sur  la  croix ,  il  est  la  soui;ce  de  la  grâce  et  d^ 
la  gloire  piar  sa  résurrection. 

N'en  doutons  pajs  y  M.  F. ,  nous  ressusci* 
terons  un  jour  comme  J*  G.  notre  chef,  pour, 
partager  sa  çopronne  et  sa  joie  ,  si  nous  le 
suivons  ici-bas  dans  ses  souffrances.  Et  voilà 
le  doux  espoir  qui  doit  nous  consoler  au 
milieu  des  maux  qui  nous  investissent  dans 
cette  vallée  de  larmes  et  de  misères^  Ainsi 
«e  consoloit  le  saint  homme  Job  y  lorsque^  dans 
la  vue  anticipée  de  la  résurrection  future ,  il 
s'écrioit ,  transporté  3  hors  de  lui-même  :  Je 
sais.£h!  quesavez-vous^  malheureux,  rongé ^ 
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de  vers  et  de  pourriture  sur  le  fumier?  —  /<? 
sais  que  mon  Bédempteur  est  vivant  ;  que 
je  ressusciterai  de  la  terre  au  dernier  jour  , 
et  que  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair. 

0  vous ,  qui  géniisse;&  dans  les  maux  I 
vous  que  rindi^ence ,  ou  la  maladie  ,  ou  la 
douleur  accablent  1  vous  qui  mortifiez  votre 
corps  par  la  pénitence  9  consolez- vous  comme 
ce  Prophète ,  «t  dites  avec  lui  :  Je  sais ,  oui , 
je  sais^  comme  si  déjà  je  le  touchois  de  me^ 
mains  ;  comme  si  déjà  je  le  voyois  de  mes 
yeux  ,  que  ce  corps  plein  de  corruption 
ressuscitera  un  jour ,  incorruptible,  en  sortant 
de  la  cendre  du  tombeau.  Il  y  sera  mis  corps 
animal  ,  il  en  sortira,  corps  spirituel.  Il  y 
sera  mis  corps  inanimé  ,  et  il  ressuscitera 

Slein  de  vie ,  de  gloire  et  d'immortalité.  Et 
éjà  je  crois  apercevoir  mon  Sauveur  ressus- 
cité ,  qui  me  dit ,  en  m'envisageant  avec 
bonté  y  que  bientôt  je  ressusciterai  avec  lui. 
Je  rentends  ,  je  le  vois ,  je  vis ,  je  triomphe 
avec  mon  Sauveur.  C^est  du  moins  la  ferme 
espérance  que  j'en  ai ,  et  qui  toujours  re- 
posera dans  mon  cœur  :  Reposita  est  hcsc  spes 
meainsinu  meo. 

0  douce  espérance  !  6  pensée  consolante! 
ô  motif  puissant  !  ô  mon  corps  !  ô  ma  cbair  f 
4  mes  sens  !  ne  pensez  pas  que  la  haine  que 
je  vou^  porte  ,  soit  éternelle.  Si  je  vous, 
éloigne  des  plaisirs  ,  si  je  vous  entretiens 
dans  les  souffrances,  si  je  vous  vois  avtc  joie 
languir  ,  défaillir,  mourir  ,  c'est  pour  vous 
soustraire  aux  peines  étemelles ,  et  vous  pro- 
curer la  gloire  et  les  délices  d'une  vie  immor-* 
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teUe.  Courage  ^  encore  un  peu  de  temps  ; 
là  vie  pré&enie  va  bientôt  finir.  Bientôt  vous 
repoaerez  dans  le  sein  de  Tespéranee  ,  jus«> 
qu'à  jce  qu^enfin  Fheureux  }our  arrive  ,  où 
vous  serez  réunis  et  glorifiés  avec  votre  divin 
Chef. 

J.  G.  ressuscité  est  donc  le  motif  le  plus 
puissant  de  la  coi^solatîon  du  Chrétien  ^  parce 
qvLiX  ®At  le  principe  ,  la  source  et  le  gage 
certain  de  notre  résurrection  à  la  gloire. 
J'ajoute  qu^il  est  encore  le  modale  accompli 
de  notre  résurrection  spirituelle  à  la  grâce. 


IiA  résurrection  de  J.  C*  a  trois  caractères 
remarquables  :  elle  est  certaine  j  J.  G.  a 
prouvé  qu'il  étoit  véritablement  ressuscité  ^ 
en  apparoissant  plusieurs  fois  à  ses  Apôtres. 
Sa  résurrection  a  été  agissante  :  après  sa 
rèsuriiection  ,  il  instruisit  ses  Apôtres  des 
mystères  du  Royaume  de  Bien.  Sa  résurrec- 
tion a  été  durable  :  une  fois  ressuscité  ,  il 
n'est  plus  mort  Telle  doit  être  notre  résur- 
rection à  la  grâce.  EUô  doit  être  véritable  > 
agissajnte  et  durable. 

^  Gft.n'est  donc  pas  une  résurrection  feinte, 
simulée  ,  qu^on  ^ige  du  Chrétien.  C^est  une 
résuQ^eetion  réelle  et  véritable,  qui  fasse  qu'on 
puisfte.âire  de  lui ,  comme  de  J.  fi.  ressuscité  : 
JhuBf»oi  Je  derùkez'çous  parmi  les  morts 
et  dans  h  tombeau  ^  lui  qui  est  vimht  I 
Ily  tétait  Aîa  vérité ,  il  n'y  a  pas  long-temps, 
et  Koîlà  enoc^re  le  lieu  )  voilà  (e  tonlbeaù 
que. lui  a^^oi^it  creusé  see  péchés  ;  tombeau 
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dans  lequel  iU  le  tenaient  capdf ,  enseveli 
Mais  »  ^ces  immortelles  vous  en  soient 
rendues  ,  6  miséricorde  de  mon  Dien  !;  il 
n'y  est  plus  ,,  et  on  Vy  chercheroUien  vain  : 
S»rr0xit ,  non  est  hic. 

Non  y  il  n'en  est  pas  de  lui  comme  de 
tant  d'hypocrites ,  fantômes  de  rësurreetion , 
lesquels  ne  s'acquittent  du  devoir  pascal ,  que 
pour  sauver  les  apparences  ,  sans  renoncer 
à  leurs  désordres.  C'est  un  homme  vraiment 
nssuscitë  ,  réellement  changé  ^  sm^re- 
ment  converti.,*  dont  le  cœur  est  détadië 
de  tous  les  objets  séducteurs  qui  le  corrom- 
poient  autrefois.  On  le  vit,  il  est  vrai  »  courir 
après  les  plaisirs  ,,  fréquenter  les  compa- 
gnies mondaines  et  les  cabarets  ;  mai»  il 
y  a  généreusement  renoncé  y  et  ce  searoît 
inutilement,  qu'on  l'y  cheicheroit  :.5»ir«ïriV, 
non  est  h\c.^ 

Oui  :;  fréquentations  dangereusesy  feux 
immodérés ,  ivrognerie,  vol ,  emportemens; 
il  a  tout  secoué  y  tout  rompu  ,  tcmt  laissé 
dans  le  tombeau ,  sans  conserver  ni,  suaire  .y 
ni  linceul^  ni  trace  de  ses  anciennes  hab& 
ludes»  Voyez-les,  les  voilà  dans  le  sépnlcrst 
qui'ildi  quitté  :  Linteaminw  etrsudarùum,. 

Tel  est  le  premier  caractère  de  la^.  rému^ 
rection  spirituelle  à  la  grâce.  Il  îanl  néees^* 
sairement  q^'on  puisse  dire  d'un  Gh»étîei» 
l^ssuscité  y  quil  n'e^t  pbis  dans  le  toinbeaii 
de  ses  anciennes  habitudes  ,  de  son^amou» 
poup  le  monde  ,  de  son  attachement  à  s^ 
vanités  et  à  ses  maximes,  de  son  ardeur  pour 
)&  plaisir.  Il  faut  91^  soit  vrai  de  dised^ 
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lài,  qn^l  a  quitté  toutes  les  oecasions  pro— . 
diaines  du  pëehé ,  au  point  de  s'être  arraché 
lai-méme  Fœil  et  le  pied  droit ,  qui  étoient 
pour  lui  un  sujet  de  scandale  ;  c'est-à-dire 
qu'il  s'est  courageusement  séparé  de  cette 
compagnie ,  de  cette  personne ,  qui  lui  étoient 
une  occasion  de  chute  ,  un  écueil  pour  sa 
vertu. 

2.^  Il  faut  que  sa  résurrection  soit  agis* 
santé.  Z..^.,  dit  l'Apôtre,  tf^frAr^ii^riV^,  afin 
qu'imitant  la  manière  dont  il  est  ressuscité  ^ 
nous  marchions  dans^  une  vie  nouvelle.  Et 
encore  :  Si  vous  êtes  ressuscitas  avec  J.  C, 
cherchez  les  choses  d'en  haut ,  ayez  du  goût 
pour  les  choses  du'  ciel  ,  et  non  pour  celles 
de  la  terre.  C'est  donc  une  vie  nouvelle  et 
toute  contraire  à  la  première^  qui  doit  cafac-»^ 
tériser  la  résurrection  du  Chrétien  :  une  vie- 
de  foi ,  d'espérance  et  de  charité  ;  une  vie- 
de  tempérance ,  de  douceur ,  d'humilité ,  dft 
patience  ^  de  simplicité  ;  une  vie  sérieusement 
appliquée  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
C'est  à  cette  marque  que  l'on  connoit  la  vie 
de  l'ame ,  cohime  Ton  connott  celle  du  corps 
à  son  mouvement  et  à  son  agilité. 

Ressusciter  spirituellement  ^  c'est  dono. 
passer  du  péché  à  la  grâce  ^  de  Tiniquité  à 
la  justice  y  de  la  corruption'  à  la  pureté  ,  dei^ 
œuvres  de  ténèbres  aux  œuvres  de  lumière.. 
Ressusciter  spirituellement  pour  un  avare  , 
c'est  mépriser  les  biens  de  la  terre ,  et  ne 
s'en-  servir  désormais,  que.  pour  le  soulage-* 
ment  de  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  C'est  ^ 
pour  un  usurier  >  restituer  tout  te  fruit  d© 

Digitized  by  VjOOQIC 


254  Résulta ECTIOlf   . 

ses  usiures  ,  et  se  faire  un  plaisir  d'obliger 
8es  frères  ,  en  leur  prêtant  gratuitement, 
G^est ,  pour  un  orgueilleux  ,  se  mépriser 
soi-même  ,  dans  la  vue  de  son  në^nt ,  et 
estimer  le  prochain  plus  que  soi  -  méme^ 
C'est,  pour  un  ivrogne,  simposer  des  jeûnes 
et  des  mortifications.  C'est ,  pour  un  impu« 
dique  ,  faire  souffrir  sa  chair  par  des  austë* 
rites  ^  à  proportion  de^  plaisirs  qu^il  a  ço&tës. 
C'est ,  pour  ce  père  de  famille  ,  négligent , 
infidèle  à  ses  devoirs  ,  s'occuper  du  soin  de 
ses  affaires  ,  dû  règlement  ie  sa  maison  et 
de  l'éducation  de  st$  enfans  ^  c'est ,  pour 
cette  mère  vaine  et  mondaine  ,  substituer 
à  l'amour  du  monde  et  de  la  pi^rure  une 
grande  modestie  dans  tout  son  extérieur , 
le  soin  de  son  ménage  ,  tous  les  exercices 
d'une  piété  exemplaire  ;  c'est ,  pour  ce 
Chrétien  de  nom ,  qui  faisoit  consister  toute 
sa  Religion  à  assister  à  une  Messe  basse 
les  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches ,  se 
renore,  assidu  à  la  Messe  de  Paroisse  ,  aux 
Instructions ,  aux  Vêpres,  et  approcher  des 
Sacremens.  Ressusciter  enfin  ,  c'est  mener 
comme  J.  G. ,  une  vie  toute  céleste  ,  toute 
occupée  delà  gloire  de  Dieu  ,  de  l'afiSsiire 
du  salut  ^  des  exercices  de  la  Religion ,  et 
de  rédification  di^  prochî^in  ;  Qiio?  sursum 
suntsapite. 

Ah  I  M.  F. ,  si  vous  vous  reconnoissez  à 
ces  traits ,  jç  vous  le  dis  avec  l'Apôtre  4 
Béjoui83ejt.v^0JM3 ,  parce  que  ce  jour  est  vrai- 
ment pour  vous  li  jour  d'alégresse,  de  vic- 
toire et  de  topmpbei  1^  jour  auquel  i'em- 
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pire  de  la  mort  a  succombé  dans  vos  cœurs , 
«ous  Tempire  de  la  vie  ;  le  jour  où  l^Ëglise , 
votre  tendre  mère,enh>nne,  à  cause  de  vous^ 
les  plus  mélodieux  cantiques  ,  parce  qu^elle 
célèbre  tout  à  la  fois,  et  la  résurrection  cor- 
porelle de  son  divin  Epoux ,  et  la  résurrec- 
tion spirituelle  de  ses  enfans  bien-s^més  : 
Lœtemur  et  axultemus  in  ea.  Mais  pQur  que 
votre  joie  soit  parfaite ,  il  faut  maintenant 
vous  appliquer  à  rendre  votre  résurrection 
constante  et  durable. 

3.^  Gomme  le  plus  glorieux  privilège  de 
la  résurrection  de  J.  G.  a  été  l'immortalité  ; 
qu^il  n^est  so^ti.  triomphant  du  tombeau,  que 
pour  n'y  plus  rentrer ,  mais  au  contraire , 
pour  remonter  sur  son  trône  étemel,  il  veut 
aussi  vivre  éternellement  dans  nos  âmes  , 
quand  une  fois  il  y  est  entré  par  S9  grâce  j 
en  sorte  qu'on  puisse  dire  de  lui ,  sous  ce 
rapport,  qu^il  ne  meurt  plus  :  Christus  resur-» 
eensjdm  non  moritur.  Sans  cela,  quelle  con- 
cision pour  lui ,  de  se  voir  introduit  dans  nos 
cœurs ,  et  de  s'en  voir  bientôt  chassé  3  honoré 
et  outragé  tour  à  tour  ;  accueilli  et  crucifié 
de  nouveau  !  D'ailleurs  ^  quel  avantage  réel 
pourrionS'Uous  recueillir  de  sa  présence  dans 
nos  âmes ,  s'il  n'y  ic^atoit  qu'un  instant  ? 
Ignorons-nous  que  le  péché  de  rechute  ren4 
l'état  de  celui  qui  retombe,  pire  que  le  pre- 
mier ?  Ne  savons-nous  pas  que  la  couronne 
de  vie  ne  sera  accordée  qu'à  celui  qui  aura 
persévéré  juÉ^qu'à  la  mort  dans  la  vertu  ? 

Oui ,  M.  F. ,  celui-là  seul  qui  aura  servi 
Dieu  jusqu'à  la  mort  ^  aura  la  récompense 
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éternelle*  Ne  t'oubliez  poinr^  6-  vous  qui 
TOUS  flattez  d^étre  ressuscites  avec  J.  G.  ! 
Non,  il  ne  suffit  pas  d^avoir  gémi  sur  votre 
état,  d'avoir  déploré  vos  égaremens,  et  en 
conséquence,  d'avoir  formé  devant  Dieu  les 
résolutions  les  plus  saintes ,  les  promesses 
les  plus  solennelles  :  il  faut  persévérer  dans 
ces  heureuses  dispositions.  Pour  cela,  veillez 
sur  vous-mêmes,  sur  votre  cœur,  sur  vos 
démarches.  Tous  êtes  foibles^  inconstans, 
misérables  ;  craignez  votre  foîblesse ,  votre 
inconstance  et  votre  misère.  Craignez  les 
occasions  et  les  dangers  ;  craiçnez-vous  sur- 
tout vous-mftmes.  Vivez  toujours  dans  la 
défiance  de  votre  propre  foiblesse  ;  se 
comptez  que  sur  la  grâce.  SoUicitezrla  donc 
sans  cesse  par  la  prière  et  par  la  fréquen- 
tation des  Sacremens,  et  vous  persévérerez 
jusqu'à  la  fin ,  et  votre  résurrection,  sera 
comme  celle  de  J.  G. ,  constante  et  durable* 
Si  ce  sont  là  vos  dispositions,  M.  G.  F. ^ 
n'hésitez  pas  de  chanter  avec  l'Eglise  : 
Yoici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  :  UiBc 
diei   quant  fecit  Dominus,  Il  l'a  fait   ce 

I'our ,  pour  être  l'époque  de  votre  retour  à 
ui ,  le  gage  de  b  réco^iciUatipii  de  plusieurs, 
et  pour  tous,  le  principe  de  leur  résurrecûon 
future  et  de  leur  gloire  éternelle. 
Je  vous  le  souhaite. 
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ASCENSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Si  diligereiis  me  ,  gàudereiis  ttiîque  ,    guia  vado  ad 
Patrem,  Si  vous  m*aimiez ,  vous  tous  réjouiriez ,  parce  ' 
que  je  vais  a  mon  Père.  S,  Jean  »   14. 

lous  les  Mystères  que  nous  avons  solen* 
nîsës  jusqu^ici,  M.  F.,  ont  fait  sur  nous  une 
impression  si  subite ,  l^une  de  joie  >.  Tautre 
de  tristesse  y  qu^ils  ne  nous  ont  pas  laissé 
délibérer  auquel  de  ces  deux  mouvemens 
nous  devions  surtout  ouvrir  nos  cœurs.  A  la 
mort  de  notre  Sauveur ,  lorsque  nous  Tavons 
vu  expirer  sur  la  croix,  victime  pour  nos 
péchés^  avonà-nous  pu  retenir  nos  .larmes? 
A. sa  1  résurrection,  lorsque  nous  Tavons  vu 
sortir  plein  de  vie  du  tombeau ,  ^triomphant . 
de  la  mort  et  du  pécbé  ^  comment  ne  pas 
eédér  aux  transports  de  la  joie?  Mais  aujour- 
d'hui qu'il  monte  au  ciel  i  pour  y<^  prendre 
possession  de  sa.^oire,  pour; nous  y  pré-< 
parer  une  place ,  et  pour  y  être  notre  in- 
tercesseur auprès  de  son^  Père,, notre  joie 
ne  tloit-^Ue  pas  être  parfaite  ?  La  plus  douce 
Confiance  ne  doit-elle  pas  animer  nos  cœurs  ? 
Xivrons-notts  à  ces  sentimens ,  M.  F. ,  et  en^ 
nous  réjouissant  du  triomphe  de  notre  Sau*^ 
veur ,  animons-nous  à  marcher  sur  ses  traces , 
à  la  vue  <iu  bonheur  qu'il  nous  destine^  C'est 
le  fruit  que  nous  devons  retirer  de  ce  grand 
mystère,  et  le  sujet  de  cette  exhortation* 
Seouteat^moi  avec  attention. 
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Tous  les  ordres  du  Père  ëternel  ëtoient 
exécutes,  le  mystère  de  notre  rédemption 
étoit  achevé,  rieii  ne  retenoit  plus  le  Sau- 
veur sur  la  terre,  toute  la  cour  céleste  Fat- 
tendoit  ;  il  étoit  temps  quil  allât  recevoir 
cette  couronne  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
sueurs  et  de  sang.  Le  quarantième  jour  après 
sa  résurrection ,  Jésus  rassemble  ses  Dis- 
ciples ,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents , 
sur  le  mont  des  Oliviers*  G'étoit  en  ce  même 
lieu  qu'il  avoit  commencé  sa  passion  ;  c'itoit 
là  qu^il  avoit  été  comm^  nojé  dans  une 
sueur  de  sang,  et  qu^il  avoit  souffert  dans 
son  tme  ,  tout  ce  que  son  corps  souffrit 
depuis.  Cç  lieu  conveaoit  doiia  plus  que 
tout  autre ,  pour  son  trio^iphe  :  nen  n'est 
plus  glorieux  que  d'être  couronné  sur  le 
£eu  même  du  combat. 

Il  fait  à  ses  chers  Disciples,  le  plus,  tendre 
iidieu,  et  à  ses  Apâtres,  les  promesses  les 
plus  magnifiques  :  Towte  puissance  m^a  été 
donnée  dam  l^  ciel  et  sur  la  ternf  j  leur 
dit-il  3  je  vous  la  cqpjie ,  allez  d^nc  par  t0fU 
le  monde  :  prêchez  l'Evfingile  à  toutes  les 
nations  et  baptisez-les  au  nom  du  Père  ^  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  j  leur  apprenant  â  oJh 
serçer  toutes  les  choses  que  je  ^us  ai  pns^ 
cri  tes.  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé, 
sera  saucé  :  mais  celui  qui  ne  croira  point 
sera  condamné*  Ne  cous  étonnez  point  pour 
l'importante  mission  dont  je  vous  ciurg4f  : 
90US  ferez  en  mop,  nom  y  les  mirachs  les  plus 
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étonnons  y  et  je  serai  avec  \^ous  jusqu'à  la 
consotnmàtion  des  siècles.  Vous  aurez  ,  il 
est  vrai ,  bien  des  persécutions  à  souffqr  ; 
mais  je  vous  enverrai  TEsprit  consoLiteur, 
qui  adoucira  vos  maux ,  l^prit  de  force  y 

3ui  vous  rendra  victorieux  de  tous  les  efforts 
e  l'enfer.  Allez  vous  préparer  à  le  recevoir. 
AUezTaériter  les  riches  couronnes  que  je  vais 
vous  préparer.  En  disant  ces  paroles,  il  élève 
les  mains  pour  leur  donner  sa  dernière  bé- 
nédiction^ et  s'élève  majestueusement  vers 
le  ciel. 

Quel  spectacle,  M.  F.,  quelle  surprise  pour 
les  Apôtres  !  ils  n*a voient  encore  rien  vu  de  si 
étonnant  avant  sa  mort  :  ils  Tavoient  bien 
vu  n^archer  sur  les  eaux  ;  après  sa  résurrec- 
tion ,  il  a'étoît  trouvé  au  niilieu  d'eux  dans 
le  Cénacle ,  il  ^  étoit  entré  y  les  portes  étant 
fermées^  Mais  ici,  tout  est  bien  plus  mer- 
yeilleu.^  :  Jésus  est  avec  eux,  ils  lui  parlent, 
il  leur  parle  :  et  tandis  qu'ils  croient  être  avec 
lui,  il  1^  quitte,  il  s'élève  dans  les  airs  ;  U 
monte  doucement ,  ils  le  voient;  il  s'éloigne , 
et  bientôt  ils  voftt  le  perdre  de  vue.  Ils  n'i-* 
gQorent  pas  où  il  va;  il  le  leur  a  dit  si  sou- 
vent. Il  monte  2^  ciel  d'oà  ]\  ^it  descendu , 
il  retourne  à  son  Père  qui  l'a  voit  envoya;  il 
va  occuper  1^  place  qui  lui  est  due ,  et  leur 
préparer  les  places  qu'il  leur  a  méritées,  et 
qu'il  nous  a  préparées  à  nous-mêmes  ;  il^  va 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,  et  se  repo« 
ser  dans  son  sein ,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  ap- 
pelle au  même  séjour ,  pour  nous  y  faire  as- 
seoir et  reposer  avec  lui.  0  douce  espérance!  U; 
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faut  avoir  un  cœur  plus  que  stupide ,  s^il  n'est 
pas  enchanté  d'un  tel  spectacle  ^  s'il  n^est 
pas  pour  jamais  détaché  de  la  terre  ^  et  pour 
toujours  nxé  au  ciel. 

tes  Disciples  étoient  ravis  d'admiration , 
ils  ne  voy oient  néanmoins  qu'une  légère 
partie  de  la  gloire  du  Sauveur.  Gomme  ils 
étoient  occupés  à  le  considérer ,  il  entre  dans 
un  nuage  qui  le  dérobe  à  leurs  yeux^  «t  qui 
les  prive  du  plus  beau  spectacle  qui  (ut  jamais. 
Cessez  de  regarder ,  Disciples  ravis  et  en- 
chantés ;  ce  qui  se  passe  au-delà  de  la  nuée , 
ne  sauroitêtre  exposé  aux  yeux  des  mortels  ; 
et  quelle  idée,  M.  F.,  pourrois-je  vous  en 
donner?  Les  Anges /les  Archanges,  toutes 
les  puissances  célestes ,  viennent  aa*devaiit 
de  leur  Iloi«  Une  foule  dlUustrçs  capûfs  se 
joignent  à  léj^r  libérateur.  Tous  les  ]U9tes  , 
morts  depuis  le  commencement  du  mon^e» 
se  réunissent  pour  accompagner  son  g}orie«x 
triomphe.  La  chîdr  avoît  été  chasséfed^  Pa- 
radis terrestre  ;:  mais  dans  la  perssonne  du 
Verbe  fait  chaire  eWe  s'élève |iu  ciel.-  OHvrez- 
vous  , .  portes  éternelles  :  voici  1^  J^oi^  de 
gloire  avec  sa-  cour.  Ne  demandez  pa^  Sfâ  il 
est  :  c?e6t  le  $eigneur  fort  et  puissant  dans 
les  combats  ;  c'est  l'Agneau  de  Pie^  m^  à 
mort^  mais  victorieux  et  triomphante. G';est 
le  Seigneur  des  vertus,  c'e^t.M  qui^e^tile 
Roi  de  gloire.  C'est  à  ce  titre  que  Jésus  entre 
dans  le  royaume  de^son  Père,  et  qnlil  y  fait 
entrer  tous  ceux  qu'il  a  délivrés. 
/  Qui  pourroit  itnaginer  les  transports  du  Pîls 
de;Dieu  à  h  vu,e  dçi  son  Rère  ?:  N'e^t  -  ce  ps^s 
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alors  qu^il  loi  âît  avec  amoiir  :  Mon  Père,  je 
vou»  ai  pi^ocurë  sur  la  terre  ,  toute  la  gloire 
que  vous  avîez^  lieu  d'attendre  de  moi  ;  f 'ai , 
pôttr  la  gloire  de  votre  n6m  ,  sacrifié  mon 
fionneur ,  j^ai  p^ocUgué  ma'  vie  :  Pater ,»  ego 
ié  clarificai^i  super  terram.Yon$  nï'aviezconné 
uneentreprisebiendifficileetbienimportante; 
je  Tai  exécutée  par  votre  secour»  :  votre  jus- 
tice est  satisfaite  ,  la  mort  est  détruite ,  le 
démon  est  enchaîné,  le  péché  est  anéanti^ 
et  vôtre  grâce  triomphe.  Vous  m'aviez  chargé 
de  la  rédemption  du  monde ,  ce  grand  ouvrage 
est  accompli  :  Opus  consummayi  t/uod  dedisti 
mihi  ut  f  Adam.  J'ai  fait  eonnoitreau  monde  9 
votre  nom' qu'il  ignôroit  j  j'ai  appris  aux 
liommes  «[uel  culte  ila  doivent  vous  rendre  ; 
je  leur  ai  appris  comment  ils  doivent  vivre 
et  mourir  pour  vous  ;  ['ai  pratic[ué  moi-même 
à  leurs  yeux ,  ce  que  )e  leur  ai.  enseigné  par 
mes  paroles  :  Manifestai^i  nomen  tuumhomU 
nibus.  Glorifiez  actuellement  votre  Fils ,  en 
me  faisant  entrer  comme  homme ,  en  pos- 
session de  cette. gloire  que  j'ai  eue  en  vous, 
comme  Dieu ,  avant  que  le  monde  fÙt  :  £t 
nuric  clariûca  me  ,  tu  Pafér. 

Par  quel  amour  le  Père  céleste  ne  répôn* 
dra-t-il  pas  à  son  Fils  unique ,  qui ,  pour  lui 
plaire ,  s'est  consumé  dans  le»  travaux  d'une 
vie  pauvre  et  souffrante  ;  à  ce  Fils  si  zélé  , 
qui  pour  accroître  sa  gloire  ,  s'est  livré  lui-^ 
même  aux  opprobres  les  plus  cruels  ;  à  ce 
Fils  innocent  ,^ui  a  sauvé  tant  de  pécheurs, 
et  qm  par  sa  mort  a  ouvert  à  tous  les  hommçi 
le  obeimn  de  la  céleste  Jérussdem  ^ 
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06*2  AÔCENSIOîT 

Il  montre  )e  Sauveur  à  tous  les  ministres 
de  sa  <rour  ;  îl  redènnott  en  leur  présence  . 
qu'il  Ta  eng^ffftîtë  avant  tons  les  siècles ,  et 

3ue  tout  homme  <^1t  e^  ,  il  n'a  pas  cessé 
'êfre  Dieu  cfomme  lui.  Il  leur  déclare  que 
désôtftîais  il  séi^a  leur  Roi,  cfue  tout  pliera 
sous  son  autotîtë,  que  totit  sera  soumis  à  sa 
puissance;  qu'il  sera  enfin  le  Maître  ,  et  du 
Ciel  qu'il  a  ouvert ,  e t  de  Tenfer  qu'il  a  fermé , 
et  de  la  terre  qu'il  a  sanctifiée. 

A  ces  ordres  du  Père  éternel ,  transportée 
de  joie  et  de  respect ,  toute  la  Cour  céleste 
répond  :  Vous  êtes  juste ,  Seigneur;  l'Agneau 
qui  a  souffert  la  mort  3  mérite  de  recevoir  les 
honneurs  divins^  D  mérite  que  la  force ^  la 
sagesse  ,  la  puissance  fassent  la  gloire  de 
son  règne  ;  il  est  juste  que  tout  se  prosterne 
à  ses  pieds  y  et  que  le  ciel  retentisse  éternel- 
lement de  ses  louanges  :  Dignns  est  Agnus 
qui  occîsus  est  accipere  îfirtatem  ,  etc. 

C'est  au  bruit  de  ces  douces  acclamations^ 
de  ces  chants  de  triomphe ,  que  le  Fils  de 
Thomme  est  introduit  dans  le  del  où  ,  avant 
lui  ,  nul  homme  n'avoit  été  vu.  La  troupe 
sainte  et  nombreuse  des  Saints  qu'il  a  tirés 
des  limbes  ,  le  suit  dans  cet  éternel  séjour  ^ 
et  y  est  reçue  avec  tout  l'accueil  qiii  est  dû  au 
mérite-de  son  libérateur,  et  à  ses  propres  mé- 
rites. C'est  là  que  J.  G.  attend  y  pour  les  y 
placer  aussi,  tous  ceux  qui  croiront  en  lui ,  et 
qui  profiteront  de  sa  rédemption.  Oh!  combien 
depuis  ce  temps-là  ,  sont  montés  vers  lui ,  et 
sont  placés  à  ses  c&tés  !  De  quel  œil  regardent- 
ils  la  terre  ^   et  tout  ce  qui  y  occupe  les, 
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Iiomtnes  ?  Quelles  leçons  pour  nous ,  M.  F.  I 
Taisons  encore  quelques  réflexions. 


Yot^g  ti 'attendes  pas  de  moi ,  M.  F. ,  que 
je  vous  parle  de  la  gloire  dont  lHoinme-Dieu 
est  revêtu  daris  le  ciel ,  et  des  délices  dont  il 
est  enîrré  ,  ni  de  ce  magnifique  trône  où  il 
est  assis  à  la  droite  de  son  Père  :  notre  langue, 
pour  le  dire  ,  manque  d'expressions  ;  notre 
esprit,  de  pénétration.  Mais  que  dirons-nous 
de  la  grandeur  et  de  la  nouveauté  de  ce  Mys- 
tère ?  Nous  avon^  eu  raison  d'admirer  un  Dieu 
abaissé  jusqu'à  la  condition  des  hômmes/j 
mais  est-ce  un  moindre  prodige  qu'un  homme 
semblable  à  nous ,  composé  de  la  même  ma- 
tière que  nous ,  tiré  du  néant ,  mortel  de  sa 
nature  comme  nous ,  soit  élevé  au-dessus  des 
puissances  de  l'univers  ,  quil  voie  tous  les 
Anges  à  ses  pieds ,  qu'il  soit  placé  à  la  droite 
de  celui  qui  l'a  créé,  qu'il  fasse  trembler  les 
démons  ,  quil  soit  immortel ,  immuable  , 
incompréhensible-,  quil  éclaire  la  lumière, 
qu'il  éblouisse  même  les  plus  hautes  in- 
telligences ? 

Eblouis  nous-mêmes  par  tant  de  prodiges  , 
serà-t-il  nécessaire  de  nous  faire  observer  les 
au  jets  que  nous  avons  de  nous  réjouir  ?  J-  G*, 
notre  frère ,  revêtu  de  tout  l'éclat  de  la  divi- 
nité ;  J.  G. ,  notre  Dieu ,  faisant  pour  nous 
l'oflSce  d'intercesseur  5  J.  G. ,  notre  rédemp- 
teur ,  nous  marquant  à  chacun  une  place  dans 
son  royaume,  ah  ]  M.  F. ,  quel  sujet  de  joie, 
de  confiance  ,  de  consolation  1  Le  Ciel  nous 
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ëtoit  ferme  :  en  ce  grand  jour  y  X  C.  nous  Y|i 
ouvert  j  il  ne  tient  plu»  qu^à  nous  d'y  entref 
au  moment  même  que  nous  sortirons  de  ce 
inonde.  Il  nous  Ta  dit  ^  en  quittant  la  terre  : 
Je  vais  vous  préparer  une  place  dans  mon 
royaume  ,  et  après  que  j&  m'en  sepaiallé  , 
et  que  je  vous  aurai  préparé  le  lieu, ,  je  re^ 
viendrai  ,  et  je  vous  attirerai  à  mou ,  afin 
que  vous  soyez  ou  je  serai..  Quel  amour  \ 
quelle  promesse  !  à  ma  mort  ,  si  jef  suis  tel 
que  Dieu  veut  que  je  sois ,  Jësu.s  viendra  me 
prendre  y  et  me  placera  dans  le  séjour  heureux 
qu^il  habite  lui-même.  0  espérance  vraiment 
solide  y  remplissez  mon  cœur ,  et  détachez-le 
de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  !  Que  me  reste- 
t-il  ici-bas?  le  lieu  est  préparé  ,■  la  promesse 
est  faite  ,  et  la  parole  est  donnée  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  mé  préparer  moi-même  » 
et  de  me  tenir  toujours  prêt.  Quel  malheur, 
si  par  ma  faute  ,  je  perdois  la  place  que  j'ai 
dans  le  ciel  !  Toute  la  vie  m'est  donnée  pour 
m'y  préparer  ;  c'est  à  moi  à  profiter  de  tous 
les  instans ,  à  travailler  chaque  jour  à  me 
rendre  digne  d'un  bonheur  infini ,  à  me  pm- 
rifier  de  plus  en  plus  ,  à  me  détacher,  à 
me  sanctifier  par  la  pénitence ,  les  bonnes 
œuvres,  la  fidélité  aux  devoirs  de  mon  état, 
le  recueillement  intérieur  et  l'uiûoii  avec 
Dieu. 

Nos  péchés  nous  ferment-ils  le  ciel ,  où 

rien  de  souillé  ne  peut  entrer  ?  N'ous  aidons,  y 

dit  S.  Jean  ,  uri  a\focat  auprès  du  Père  ce* 

^  leste  ,  et  cet  avocat  estJ.  C.  y  qui  sans  cesse 

intercède 
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intercède  pour  nous  ;  il  lui  parle  en  notre 
faveur  ^  il  lui  présente  tes  plaies  y  et  la  voix 
de  son  sang  est  plus  puissante  pour  nous  ob- 
tenir miséricorde ,  que  celle  de  nos  péchés , 
pour  attirer  sur  nous  les  chàtimens  de  la 
justice  divine.  Ayant  donc  pour  Pontife  , 
Jésus  ^  fils  de  Dieu  ,  qui  est  monté  au  plus 
haut  des  deux  ,  dit  le  grand  Apôtre  ,  allons 
nous  présenter  avec  confiance  dei^ant  le 
trône  de  sa  grâce  ,  aûn  dj  recevoir  misé^ 
ricorde  et  le  pardon  de  nos  péchés. 

0  Jésus  \  il  est  donc  vrsâ  qu^en  quittant 
eette  terre  ,  vous  avez  voulu  accomplir  Tou- 
vrage  de  notre  rédemption  ^  nous  pr4parer 
une  place  ,  et  nous  montrer  le  chemin  qui 
conduit  au  bonheur    :  Fado  parare  vohis 
locum.  Toujours  notre  rédempteur  :  Nostra 
redemptio ,   vous  ne  cessez  d'en  faire   les 
fonctions  en  notre  faveur ,  assis  à  la  droite  de 
votre  Père  :  que  je  n'aie  point  d'autre  désir 
que  de  v^us  posséder,  point  d'autre  bien  que 
de  vous  aimer  :  Amor  et  desiderium.  Votre 
tendre  charité  ne  se  refroidira  jamais  pour 
nous  ,  elle  vous  forcera  en  quelque  sorte  : 
Ipsate  cogatpietas  y  de  vous  rendre  attentif 
à  nos  misères  pour  les  soulager ,  à  nois  péchés 
pour  le«  effacer  :  Ut  ntala  nostra  superes. 
Nous  sommes  pécheurs  ,   et  c'est  vous  qui 
pardonnez ,  varcendo  ;  nous  sommes  exilés 
dans  cette  vallée  de  larmes ,  et  c'est  par  vous 
que  nous  arriveronars^ans  la  céleste  patrie  : 
Et  voti  compotes.  Attirez-nous  donc  après 
rous  y  Seigneur  ^   afin  que  nous  jouissions 
TOM*  IX.  '  M 
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éternellement  du  bonheur  de  vous  voir  ,  de 
vous  aimer ,  ô  Dieu  Sauveur  !  6  Dieu  d^amour  ! 
Niks  tuo  vultu  saties.  Ainsi  soit-iL 

DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT. 

Bevletl  sunt  omnes  Spiritu  Sancto*  lU  furent  ton» 
■remplis  du  Saint-Esprit  Act.  i» 

Voila  enfin  raccomplissement  des  pro- 
messes de  J.  G.  Il  est  monté  au  Giel  >  et  par 
un  heureux  échange  ,  dit  S.  Augustin  ,  le 
Ciel  reçoit  un  homme  ,  et  il  envoie  sur  la 
terre  un  Dieu.  En  effet,  un  grand  bruit  se  fait 
entendre  ;  la  terre  tremble  ;  le  cénacle  ,  où 
lés  Apâtres  étoient  assemblés  depuis   dix 

Î'ours ,  est  ébranlé  5  une  lumière  douce  éclate 5 
Esprit  consolateur ,  sous  le  symbole  mys- 
térieux de  langues  de  feu  ,  se  repose  sur  les 
Apôtres  y  qui  tout  à  coup  deviennent  d^ 
hommes  nouveaux.  Tout  Jérusalem  est  té- 
moin de  ce  prodige.  Voilà ,  M.  F. ,  en^deux 
mots  ,  rhistoire  de  la  Pentecôte  ,  et  Tobjet 
de  nos  réflexions. 

tJn  Dieu  vient  donc  encore  sur  la  teire  , 
et  c^est  pour  la  seconde  fois  que  la  Majesté 
suprême  veut  bien  habiter  parmi  nous.  Sei- 
gneur ,  qu^est-ce  que  Thomme  ,  pour  que 
vous  daigniez  vous  souvenir  de  lui  dans  les 
jours  de  votre  gloire  ?  Toute  la  Trinité 
sainte  devoit  donc  s'intéresser  à  mon  salut  ! 
G^étoit  peu  qu  un  Dieu  Gréateur  eût  commencé 
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cet  ouvrage  ;  c'étoît  peu  qu'un  Dieu  Ré- 
dempteur l'eût  cimenté  de  son  sang  ;  il  falloît 
encore  que  le  Dieu  Sanctificateur  vînt  le 
consommer  par  sa  grâce.  Le  Prophète  Tavoit 
prédit  ;  l'événement  Ta  vérifié  :  l'Esprit- 
Saint  devoit  descendre  sur  la  terre  ,  y  faire 
une  nouvelle  création  ,  en  renouveler  la  face. 
C'est  à  cette  idée  ,  qui  m'a  paru  la  plus 
touchante,  que  je  m'altathe  dans  ce  discours» 
Nous  y  verrons  ,  M.  C.  F. ,  comment  TEsprit- 
Saint  change  les  Apôtres  ,  et  ensuite  com- 
ment les  Apôtres  ,  pleins  du  Saint-Esprit, 
changent  le  monde. 

0  divin  Esprit  !  ce  sont  vos  grandeurs  que 
î^entreprends  de  raconter  :  animez  -  moi  ;  ce 
n'est  que  par  vous ,  que  je  puis  parler  digne- 
ment de  vous.Donnez-moiune^de  ces  langues 
de  feu  que  vous  communiquâtes  aux  Apôtres 
en  ce  grand  jour  ;  et  vous,  mes  chers  Frères^ 
demandez  pour  moi  cette  grâce,  et  daignez 
m'honorer  de  votre  attention. 


Avant  la  descente  du  Saint-Esprit ,  tout 
ëtoit  à  réformer  dans  les  Apôtres,  leur  esprit 
et  leur  cœur.  Que  fait  cet  Esprit  de  lumière  , 
de  sainteté  et  de  force  ?  Il  les  éclaire ,  et  en 
fait  les  Docteurs  de  l'unixers  ;  il  les  réforme , 
^t  en  fait  des  Saints ,  de  vrais  Apôtres  ,  des 
Martyrs Suivez-moi. 

Vous  savez  ,  M.  CF.,  quelle  étoitUgno- 
ran<îe.de8  Apôtres,  avant  qu'ils  eussent  reçu 
le  Saint  Esprit.  Après  les  explications  les  plus 
claires ,  ils  necomprenoientrien  à  la  doctrine 
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de  J.  C.  Cent  fois  il  leur  avoit  dit  qu^U  falloic 
qu'il  fôt  flagellé ,  crucifie  pour  le  salut  du 
monde  ;  et  lorsqu'il  voulolt  aller  pour  cela 
à  Jérusalem  ,  Pierre  ne  pouvoit  y  consentir. 
Cent  fois  il  leur  avoit  dit  clairement  que , 
trois  jours  après  sa  mort ,  il  ressusciteroit  ; 
et  Thomas  se  défioit  de  ses  prédictions  ,'  il 
ne  vouloit  croire  à  sa  résurrection ,  qu'après 
ravoir  vu  de  ses  yeux  et  touché  de  sei 
mains. En  un  mot,  ils  étoient  tous  si  bornés^ 
que  J.  C. ,  malgré  son  extrême  douceur , 
fut  obligé  plusieurs  fois  de  leur  faire  les  plus 
vifs  reproches.  Eh  quoi  !  leur  disoit-il  ,  ne 
comprendrez  -  vous  jamais  rien  à  ce  que  je 
vous  dis  ?  Cependant  y  ce  sont  ces  hommes 
que  Dieu  destine  à  éclairer  Tunivers  !  Grand 
Dieu  !  comment  pourront  -  lU  ea  yenir  k, 
bout  ?  Le  voici ,  M.  F, 

J.  C*  leur  envoie  le  Saint-Esprit ,  et  aussitôt 
leurs  ténèbres  s'évanouissent.  Doués  du  don 
de  science  et  de  sagesse  ,  ils  pénètrent  les 
profondeurs  des  mystères.  Les  Prophéties 
n'ont  rien  de  si  obscur  ;  l'Ecriture  ,  rien  de 
si  caché  ;  la  Religion ,  rien  de  si  relevé  qulls 
ne  comprennent.  Les  voilà  tout  à  coup  lef 
oracles  dû  monde. 

Nouveau  prodige  !  Au  même  moment  ils 
parlent  les  langues  de  tous  les  peuples  que 
la  solennité  avoit  rassemblés  à  Jérusalem. 
On  en  est  stupéfait  :  les  témoins  d'une  si 

frande  merveille  se  disent  entr'eux  :  Ces 
ommes  ne  sant-ils  pas  des  pêcheurs  de  /a 
Galilée  I  Comment  savent- ils  notre  langue  f 
C'est  YQtre  ouvrage  ^  dirin  Esprits  U  n'ap^ 
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partient  qu'à  vous  d'ouvrir  la  bouche  des 
muets  ,  et  de  tirer  la  lumière  du  sein  des 
ténèbres; 

Ne  vous  offensez  pas ,   M.  C.  F.  y  de  la 
triste  réflexion  que  je  suis  forcé  de  faire  ici. 
Cette  ignorance  grossière,   qui  nous  étonne 
dans  des  homnnfes  élevés  à  l'école  de  J.  C.  , 
ne  la  voyons-nous  pas  dans  la  plupart  d'entre 
vous  ,  quoique  vous  ayez  été  nourris  dans 
le  sein  de  la  Foi  ?  Combien  parmi:  ceux  qui 
m'écoutent  ,  qui  sont  très-habiles  dans  les 
affaires  du  monde ,  très-industrieux  à  cultiver 
leurs  terres,  à  exercer  leur  état,  à  faire  valoir 
leur  commerce  ,  et  qui  se  trouveroient  fort 
embarrasses ,  s'il  leur  falloit  répondre  sur  les 
premiers  éJémens  de  la  Religion  !  Ce  ne  sont 
pas  les  moyens  de  s'instruire  qui  leur  man- 
quent. Jamais  il  n'y  eut  plus  de  bons  livres; 
mais  les  lisent-ils?  Jamais  les  instructions 
n'ont  été  plus  fréquentes  ;  mais  viennent-ils 
les  entendre  ?  et  ,  s'ils  y  assistent ,   s'ap- 
pliquent -  ils  à  les  écouter  et  à  les  retenir  ? 
t)utre  rinstruclîon  que  nous  ne  manquons 
jamais  de  faire  à  la  Messe  y  nous  en  faisons 
toujours  une  autre  avant  les  Vêpres  ,  d'autant 
plus  intéressante  ,  qu'outre  que  nous  déve- 
loppons par  ordre  toutes  les  vérités ,  toute  la 
morale  de  notre  Religion ,   nous  avons  soin 
de  rapporter  les  histoires  les  plus  édifiantes 
et  les  plus  instructives  :  mais  ces  gens-là  > 
encore  une  fois ,  y  viennent-ils  ?  Non  ,  ils 
préféreront  de  causer  sur  la  place ,  d'écouter 
de  mauvais  propos  dans  les  cabarets,  plutôt 
que  d'entendre  parler  de  leur  Dieu  ,  de  ce 
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qu'il  a  fait  pour  leur  salut,  et  cle  ce  qu'ils 
doivent  faire  eux-mêmes  pour  gagner  le  Ciel. 
Ah  !  M.  F. ,  si  vous  profitiez  de  ces  lumières 
qu'on  vous  prodigue ,  pour  ainji  dire  ;  si  vous 
aviez  du  goût  pour  ce«  vérités  salutaires ,  qui 
seules  peuvent  vous  rendre  véritablement 
heureux  et  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  , 
vous  mériteriez  que  Je  Saint-Esprit  vînt 
éclairer  votre  esprit.  Il  viendroit  encore  ré- 
former votre  cœur  :  secpnd  effet  qu'il  pro- 
duisit dans  les  Apôtres. 

Avant  la  descente  du  Saint-Esprit,  on 
ne  voyoit  dans  les  Apôtres  qu'ambition , 
lâcheté ,  horreur  des  souffrances.  Us  s'étoient 
figuré  que   ce   Royaume  dont  J.    G.  leur 

Ïiarloit  étoit  de  ce  monde  ;  deux  d^entr'eux 
ui  en  avoient  demandé  la  première  place  ; 
et  le  jour  même  que  leur  divin  Maître  s'a- 
baissa jusqu'à  leur  laver  les  pieds  ,  ils  sa 
disputaient  sur  les  préséances.  Aujourd'hui, 
quel  changement  I  ce  sont  des  hommes  que 
l'amour  de  Dieu  seul  embrase  ;  qm  j  bien, 
loin  de  penser  aux  premières  places ,  se  re^* 
gardent  comme  les  balayures  de  la  terre. 
Sans  les  premiers  temps,  quelle  lâcheté  ! 
Pierre  se  laisse  intimider  à  la  voix  d'une  foible 
servante,  renie  J.  C;  et  les  autres  Apôtres 
prennent  la  fuite  quand  ils  le  voient  entre 
les  mairis  de  ses  ennemis.  Aujourd'hui  , 
quelle  différence  !  pleins  du  Dieu  qui  les 
anime,  quel  zèle  ne  font-ils  pas  paroître 

Eour  ses  intérêts  !  Voilà  Pierre ,  le  moins 
ardi  de  tous  ,  qui  élève  la  voix  au  milieu 
cle  la  plus  nombreuse  assemblée,  0  Israël  y 
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4i£-il  !  iHiUs  aîfez  fait  momrit*  routeur  de  la 
via  ;  celui  que  vous  avez  crucifié  étùit  vôlre 
Dieu;  mais  sackez^^fu' il  est  sorti  vmin^eur  du 
'tombeau^  il  est  ressuscité  ;  nous  l'avons  vu 
vivant  y  nous  venons  voUs  le  dire.  Qu€tl  cou- 
rage !  i^procher  le  plus  grand  des  crimes 
aux  )uges  même  qui  avoient  condamne  Tin* 
nocent^  aux  bourreaux  qui  Pavoient  cruci- 
fié !  Ah  !  quand  confesserona-nous  aussi  har- 
diment J.  G.  j  sans  oi^ainâre  ni  les  railleries 
Bi  les  persécutions? 

Enfin,  avant  le  pur  de  la  Pentecôte, 
quelle  immortification  dans  les  Apôtres  !  Us 
ne  peuvent  veiller  une  seule  heure  avec  ï.  G.  j 
le  plus  léger  mépris  les  indispose  3  ils  n^ont 
que  de  Thorreur  pour  la  pénitence,  pour  ces 
saintes  rigueurs  qui  soumettent  les  sens  à 
Tesprit.  Aujourd'hui  ,  quel  changement  !; 
après  le  coup  d'éclat  qu^ils  viennent  de  faire  , 
tout  s'arme  contre  eux  5  ils  ne  voient  que  pri- 
sons, supplices,  échafauds,  et  ils  courent  à 
la  mort  avec  assurance ,  je  dis  plus ,  avec 
plaisir.  Les  menace- t-on  des  plus  barbares 
tortures  ?  ils  répondent  qu'ils  ne  craignent 
rien.  Leur  ordonxie-t-on  du  moins  de  se  taire? 
Voyez  ^  répliquent-ils ,  sHl  ne  vaut  pas  mieux 
obéir  à  Dieu  tjiiaux.  hommes.  Les  bat-on^ 
de  vei^efl  ,les  force-t-on  dans  cet  état  de  sortir 
de  Jéruaalera  ?  ils  sont  baignés  de  sang,  cou- 
verts dé  {^es,  et  néanmoins^transportés  de 
joie  d'offoir  été  jugés  dignes  de  soufft^ir  quel- 
ywechosepour  /.  C.  Dana k  suite  à^  temps, 
interrogez-les  chacun  sur  las  instrintiens  de' 
leur  supplice 3  Jean,  dans  le  bain  dhuile 
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bouillante  ;  Paul ,  sons  le  glaive  ;  Pierre ,  snr 
la  croix  ;  Bartheletni ,  entre  les  mains  des 
bourreaux  qui  1  écorchent  vif  :  demandez^ 
leur  ce  qu^ls  pensent  de  leur  sort  ;  tous  vou5 
répondront,  avec  André,  sur  la  Croix  :  O 
Croix  l  précieuse  Croix  l  heureux  celui  ijui 
meurt  entre  tes  bras  !  0  jour  où  il  nous  est 
donné  de  mourir  pour  J.  C.  !  tu  es  Je  plus 
beau  de  nos  jours. 

Telle  est,  M.  F.,  la  force  merveUleuse 
de    TEsprit  sanctificateur  ;  il    change   des 
hommes  igiiorans  en  des  Docteurs  éclairés  ; 
et  d'hommes  foibles  et  lâches ,  il  fait  autant 
de  héros ,  de  Martyrs.  Grand  Dieu  !  quand 
TOUS  désirez  vous  rendre  mai^e  d'un  cœur, 
que  vous  savez  bien  le  manier  à  votre  gré! 
Ûuand  ferez-vous  sur  mon  ame  un  pareil 
prodige  ?  Hélas  !  d'épaisses  ténèbres  m'aveii- 
glent,  mes  misérables  passions  m'entraî- 
nent ;  plein  d'orgueil ,  esclave  du  respect 
humain,  ennemi  de  la  croix,  j'ai  tous  les 
défauts  des  Apôtres  :  quand  aurai-je  leurs 
vertus  ?  quand  serai- je  humble  comme  eux, 
intrépide  comme  eux,  pénitent  comme  eux? 
Vous  le  pouvez,  divin  Esprit;  vous  pouvez 
éteindre  le  feu  de  mes  passions,  et  mettre 
dans  mon  cœur  ce  feu  sacré  que  vous  êtes 
venu  apporter  sur  la  terre.  Ah  !  renouvelez 
en  ma  faveur  la  merveille  que  vous  avez 
opérée  dans  vos  Apôtres.  Ils  ont  été  changés 

Sar  le  Saint-Esprit  :  vous  venez  de  le^  voir, 
L  F.  ;  voyons  comment  à  leur  tour  ils  ont 
changé  le  monde* 
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Ies  Apôtres  trouvèrent  à  réformer  dan» 
le  monde  ,  ce  que  le  Saint-Esprit  avoit 
trouvé  à  réformer  en  eux ,  Vaveuglenàent  et 
]es  passions.  Ils  en  vinrent  à  bout  par  la 
force  de  TEsprit  qui  les  animoit. 

Ecoutez,  M.  F.,  le  triste  détail  des  er- 
reurs de  nos  pères ,  et  donnez-leur  quelques 
larmes.  Avant  l^effusion  du  Saint-Esprit ,  la 
plupart  des  peuples  vivoient  saiis  temples, 
sans  autels ,  sans  culte ,  sans  Dieu ,  comme 
parle  S.  Paul.  Ceux  qui  s'étoient  fait  une 
religion  ,  étoient-ils  plue  sages  ?  Non  ,  ils 
adoroient  le  bois,  la  pierre,  de  vils  animaux^ 
et  jusqu'aux  oignons  de  leurs  jardins.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  affreux  encore ,  c'est  qu'ils  éle- 
voient  des  autels  à  des  hommes  qui  n'étoient 
fameux  que  par  leurs  vices  et  leurs  bri- 
gandages. Et  cet  aveuglement étoit  si  général, 
que,  suivant  l'expression  du  grand  évëque 
de  Meaux,  la  terre  n' étoit  i/u*un  temple  d'i* 
dotes  ^  et  le  vrai  Dieu  n' avoit  iju'un  seul 
temple  dans  tout  tufiiçers.  Les  Philosophes 
même  les  plus  éclairés ,  étoient  tombés  dans 
cet  abime  d'ateuglement  et  de  corruption* 
Cuel  étoit  donc  l'état  de  l'univers  ! 

Les  Apôtres  brûlent  du  désir  de  le  sauver 
de  tant  d'afireux  précipices.  Mais  comment 
en  viendront-ils  à  bout  ?  ils  ne  sont  que 
douze  :  ils  n'ont  ni  crédit ,  ni  talens ,  ni 
fortune  ;  cependant  ils  entreprennent  ce 
projet.  Le  flambeau  de  la  Foi  à  la  main,  ils 
parcourent  toutes  les  contrées,  ils  prèûhent 
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partout  J.  C.  Oh  !  qu^iU  sont  dignes  d'admi- 
ration ,  ces  hommes  qui  ne  se  lassent  point 
de  porter  auxàu  très  hommes  le  salut  et  la  paix  I 

Telle  fut  Tardeur  des  Apàtres  :  quel  fut 
leur  succès  ?  Dès  le  jour  de  la  Pentecôte , 
Pierre  prêche ,  et  il  convertit  trois  mille  Juifs. 
Qelques  jours  après,  il  prêche  encore,  et 
il  en  convertit  cinq  mille.  De  leur  cote ,  les 
autres  Apôtres  prêchent  dans  les  différentes 
contrées  de  l'univers  ,  et  au  son  de  ces 
trompettes  évaagéliques ,  la  superbe  Jéricho 
tomjbe,  les  idoles  sont  réduites  en  poussière^ 
la  croix  est  arlKxrée  partout.  Un  nouveau 
inonde  paroit,  et  ce  nouveau  monde  est  un 
monde  chrétien*  Ce  n'est  point  ici  une  exa^ 
gération,  c'est  le*  témoignage  exprès  de 
TApôtre  :  P<yur  croire^  dit-il,  il  faut  avoir 
tnUndué  Mais ,  demande-t-it ,  t^s  nations 
barbares  ont-elles  entendu  [E\^angile  ?  Oui^ 
reprenoit  S.  Paul,  t^Eçangih  de  J.  C.  a  été 
porté  aux  quatre  coins  de  la  terre  ;  le  saiut 
a  été  offert  à  tous ,  et  ceux  t/ui  périssant , 
c'est  par  leurfaute^  0  divin  Esprit  f  que  vo« 
Oeuvres  sont  admirables,  et  que^  vous  êtes 
puissant  ! 

Permettez-moi,  M.  F.,  de  vous  le  de- 
mander :  si  r£sprit*Sâint  revenoit  sur  la 
terre ,  trouvecoit-il  parmi  iwiis  cette  Foi  que 
les  Apôtres  y  ont  prèchée  par  ses  ordres? 
Ah  !  qu^elle  est  devenue  froide  et  languis* 
saute  d^ns  le  plus  grand  noiobre  !  Combien 
même  qui  ne  Tont  plus,  ou  du  moins,  qui 
n^en  ooiuservent  que  Técorce  !  Car,  est-Ce 
avoir  la  Foi,  que  de  n'en  pa&  pratiquer  les 
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œuvres  ?  est-ce  avoir  la  Foi;^  q»  de  vivre 
au  grë  de  ses  passions?  9L  F.,  prenons  y 
garde.  L'Oracle  est  ptrononcé  :  Le  nojattma 
Ae  Dieu  sera  ôté  aax  nmti^ns  tfui  en  font 
un   mauvais  usage  ,    eé   il  sera  donné  à 
d  autres  (jui  en  profiteront  mieux.  Si  donc 
nous,  abusons  toujours  de  la  foi  ^  elle  noué 
sera  enlevée  ;  si  nouf  résistons  toujours  à 
la  gcâce ,  on  nous  Tâtera.  Et  alors ,  quel  se- 
roit  notre  malheur?  Hélas J  nous  retombe* 
rions  dans  la  déplorable  ignorance  où  gémis-* 
soient  nos  pères ,  et  nous  donnerions  dans 
tous  les  excès  affreux  où  ils  se  sont  plongés» 
Avant  la  descente   du  Saint-Esprit  ,   la 
terre  étoit  souillée  de  toutes  sortes  dé  cri-» 
mes,,  et  pleine  de  ces  excès  honteux  que 
S.  Paul  lui  reproche ,  danis  son  Ëpitre  aux 
R<Miiains.  A  la  vue  de  ces  abominables  dé- 
sordres ,  les  Apôtres  se  sentent  animas  d^un 
saint  zèle  ;  ils  parlent  ^  iU  instruisent ,  iU 
annoncent  un  royaume  à  venir,  un  Paradis 
à  gagner,  un  enfer  à  éviter;  ils  prêchent 
lliumilité'  dans  les  grandeurs ,  Id  pénitence 
dans  les  plaisirs,  le  renoncement  à  toutes 
choses  dans  Tabondance  de  tous  les  bienSé 
A  cette  voix  de  TEsprit-Saint,  Tunivers  se 
soulève  d^abord  :  mais  enfin ,  la  morale  de 
J.  C.  prend  le  dessus  ;  les  vices  disparoi* 
sent,  sont  détruits ,  et  Ton  voit  briller  sur 
la  terre  les  plus  éminentes  vertus.  Oh  !  quelles 
vertus  en  effet pratiquèrentles  premiers  Chréi- 
tiens  !  Le  détachement  des  biens  temporels  : 
ils  les  apportoient  aux  pieds  des  Apôtres  ;  la 
virgÎQjtéy  jusque-là  en  opprobre,  ils  s^en 
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firent  honnenr  ;  la  charité  :  ils  n'avoient  tons 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame  ;  la  pieté  :  on  les 
voyoit  toujours  dans  le  temple  ,    ou  dans 
leurs  m^usons^  appliqués  à  la  prière  et  aux 
bonnes  œuvres;  Tamour  de  Jésus-Christ  :  ils 
le  recevoient  tous  les  jours  dans  la  sainte 
Communion  ;la  Foi  :  ils  en  furent  les  martyrs; 
le  pardon  des  ennemis  :  ils  combloient  de 
bénédictions  leurs  persécuteurs,  et  embras- 
soient  leurs  bourreaux.  Arrêtons-nous  ici, 
et  réfléchissons  un   peu   sur  nous-^mèmes. 
Nous  nous  glorifions  d'avoir  de  tels  ancêtres; 
mais   ne  rougiront-ils   pas^  d'avoir  de  tels 
descendans  ?  Peut-on  sans  gémir,  se  rappeler 
ces  heureux  temps ,  et  comparer  ce  que 
nous  sommes  avec  ce  qu'ont  été  nos  pères  ? 
Esprit-Saint,  venez  donc  encore  une  fois 
sur  la  terre,  créez  de  nouveau  nos  cœurs, 
et   rendez-nous   semblables   aux   premiers 
Chrétiens,  de  qui  nous  descendons.  Tenez, 
et  l'on  verra  parmi  nous ,  comm^  on  vit 
parmi  eux ,  la  plus  grande  pureté  daîns  les 
mœurs,  la  plus  exacte  probité  dans  les  af-* 
faires,  le  plus  vif  amour  pour  Dieu,  la  plus 
tendre  charité  pour  le  prochain. 

Mais  disons  quelque  chose^  qui  vous  soit 
personnel.  J'ai  trois  questions  à  vous  pro- 
poser ,  et  c'est  pai:  votre  conduite  que  \t 
veux  les  résoudre.  Avez  -  vous  reçu  le  Saint- 
Esprit  ?  Si  vous  l'avez  reçu  ,  ne  le  contristez^ 
vous  point  ?  si  vous  lui  obéissez  ,  prenez- 
vous  vos  précautions  pour  ne  le  pas  perdre  ? 
1.^  Avez-vous  reçu  le  Saint-Esprit  ?  Je  sais 
qu'on  vous  Yà  donné  dans  le  Baptême ,  que 
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vousTavez  conservé  dans  Tenfance  ;  je  sais 
que  vous  Tavez  reçu  plus  abondamment  en- 
core dans  la  Confirmation  :  mais  hélas  !  de- 
puis cette  époque,  neFavez-vous  pa^perdu? 
Il  ne  faut  qu'un  péché  mortel  pour  l'exclure 
de  nos  cœurs  ;  et  combien  n'en  avez-vous 
pas  commis  !  Ne  croupissez-vous  pas  dans 
le  péché?  Ah!  quel  est  votre  état,  pé- 
cheurs impénitens  ?  Hélas  !  sans  cet  esprit 
de  vie  ,  vous  êtes  plus  morts  que  ceux  qui 
reposent  au  fond  des  sépulcres.  Quel  triste 
état  !  ne  désirez-vous  pas  d'en  sortir  et  de 
revivre  ?  et  si  vous  le  désirez ,  qui  pourra 
opérer  ce  miraclar  ?  C'est  vous  ,  ô  Esprit 
vivifiant  !  redonnez  donc  la  vie  de  la  grâce 
à  tous  ces  malheureux  qui  Tont  perdue  par 
le  péché.  Inspirez-leur  aujourd'hui  ïé  ferme 
dessein  de  renoncer  au  péché  y  et  de  s'en 
purifier  par  les  Sacremens. 

Et  vous  ,  Chrétiens  ,  qui  possédez  le 
Saint-Esprit ,  ne  le  contristez-vous  point  ? 
Ah  !  qu'a-t-il  opéré  dans  vos  cœurs ,  depuis 
qu'il  vous  parle  par  la  bouche  de  ses  Mini.^- 
tres  y  et  par  ses  propres  inspirations  ?  l^renez 
garde  :  l'infidélité  à  une  grâce  y  entraine  dans 
une  infidélité  plus  grande ,  et  celui  qui  tombe 
dans  les  petites  fautes  ,  tombera  bientôt  dans 
de  plus  considérables.  Au  contraire  ,  si  vous 
répondez  â  la  grâce  ,  ^«Ue  ira  toujours  en 
croissant  dans  vos  cœurs. 

Enfin  ,  vous  qui  êtes  fidèles  au  Saint* 
Esprit ,  faites  -  vous  tout  ce  qui  dépend  de 
vous ,  pour  ne  le  pas  perdre  ?  Vous  possédez 
la  grâce  sanctifiante  ,  c'est  le  plus  grand  dea 
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trésors  ;  mais  vous  le  possédez  dans^leÂ  vases 
bien  fragiles.  Craignez  donc  de  les  briser  ,  et 
par  conséquent  veillez  continueUement  sur 
vous  ,  ÊJvez  les  occasions  ,  et  dites  souvent 
avec  le  Prophète  :  Mon  Diett ,  prenez  ,  si 
vous  h  voulez ,  mes  biens  ,  mn  santé  ,  ma 
vie  ;  mais  ne  m'âtez  pas  votre  Esprit ,  sans 
lequel  il  n'y  ^  pas  de  bonheur  ,  m  en  celte 
vie  ,  ni  en  Tautre, 

Comme  S.  Pierre  parloit  encore- ,  dit 
TEvangéliste  ,  le  Saint-Esprit  desc,endit  sur 
ceux  ijui  écoutaient  sa  parole.  Puissé-}e  , 
M.  F. ,  obtenir  le  même  miracle ,  et  pour 
vous  ,  et  pour  moi.  Esprit-Saint ,  donnez  à 
ma  parole^  ou  plutôt  à  la  vôtre  ,  votre  bé- 
nédiction. Répandez  ^  ô  Dieu  d'amour  !  sur 
cette  assemblée ,  la  plénitude  de  vos  donâ. 
Source  de  tputes  les  grâces  ,  auteur  de  tous 
les  biens  ,  venez  visiter  tous  les  cœurs  de 
vos  Fidèles  ,  et  àllumez-^y  le  Jeu  sacré  de 
votre  amour.  Ainsi  soit41« 
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CONTERSION  DE  SAINT  PAUL. 

T^4is  eleciionis  est  mihi  isie  ,  ut  portet  nomen  mcum 
carcBjn  Gentihus  ,  et  Begibus  eifiUis  Israël,  Cet  homme 
est  \in  vase  d'élection  ,  pour  porter  mon  nom  devant  lei 
Gentils  ,  devant  les  Rois ,  et  les  enfans  d'Israël.  Ad.  9. 


J-^A  prëdicalion  de  rErangUe  aux  Gentils  , 
leur  vocation  à  la  Foi  ,  et  leur  conversion 
préparée  par  celle  de  S.  Paul,  c^est,  M.  F. , 
un  des  premiers   et  des  plus  ménnorables 
^  vénemens  de  la  primitive  Eglise ,  que  Tordre 
des  temps  et  des  faits  nous  présente  au* 
jourd^ui  pour  la  gloire  de  Jésus  -  Christ  ^ 
et  l^exaltation  de  son  saint  Nom.  Je  vais  vous 
retracer  ce  monument  merveilleux  des  mi- 
séricordes du  Seigneur.  Il  est  sans  doute  de 
votre  intérêt  de  connoitre  cet  homme  admi- 
rable 9  qui  est  encore  aujourd'hui  notre  doe« 
teur  ,  notre  maître  ,  notre  apôtre  dans  ses 
écrits  ima;iorteIs.  Faisons  donc  honneur  à  es 
grand  Apôtre  des  natipns  ,  qui  en  a  tant  fail 
lui-même  à  TEglise  ;  qui  a.  si  bien  mérité  de 
la  Religion  ^  et  lui  a  rendu  de  si  grands  set- 
vices  5    qui  a  éclairé  l'Orient  et  ^Occident 
des  lumières  de  TEvangile  ;  en  un  mot ,  qui 
a  été  choisi  par  Jésus- Christ  pour  porter  la 
gloire  de  son  Nom  devant  les  rois  et  les 
nations  de  la  terre. 

Ames^r^  que  nous  développerons  l'histoire 
de  sa  conversion  ,  nous  en  tirerons  des  ré-» 
flexions  propres  à  nous  instruire ,   à  »w» 
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éclairer  snr  les  voies  de  Dieu  et  sur  les  carac- 
tères d'une  véritable  conversion. 


Saul  ,  qui  depuis  fut  appelé  Paul ,    ëtoit 
Juif  de  la  tribu  de  Benjamin  ^  né  à  T^rse , 
capitale  de  la  Gilicie  ,  qui  a  voit  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine.  Son  père  ,    qui   ëtoit 
de  la  secte  des  Pharisiens  ,  l'envoya  jetine 
à  Jérusalem  ,  où  il  eut  pour  maître  Gama- 
bel  »   Tun  des  plus  célèbres  docteurs  de  son 
temps.  Il  (ut  instruit  dans  la  manière  la  plus 
parfaite  d'observer  la  loi  de  Moïse.  Il  l'ob- 
servoit  en  effet  d'une  manière  irrépréhensible. 
Il  s'attacha  à  la  secte  des  Pharisiens  ,  la  plus 
exacte  et  la.  plus  sévère  de  toutes  ;    mais 
aussi  la  plus  orgueilleuse  et  la  plus  opposée 
à  J.  C.  Saul  surpassoit  tous  ceux  de  son  âge 
par  son  zèle  pour  la  loi  et  pour  les  traditions 
de  ses  pères  ;  et  comme  il  étoit  d^un  tem« 
pérament  tout  de  feu ,  ce  grand  zèle  le  rendit 
un  des  plus  violens  persécuteurs  du  nom  de 
J.  G.  ;  et  lui  donnoit  en  même  temps  une 
sorte  de  bonne  foi  dans  ses  fureurs  contre 
l'Eglise  naissante. 

Lorsqu'on  répandit  le  sang  du  premier 
martyr  S.  Etienne ,  Saul  étoit  présent  ;  il 
consentoit  à  sa  mort .  et  gardoit  les  manteaux 
de  ceuxquilelapidoi(  nt.S'étant  fait  autoriser 
>ar  les  Princes  des  Prêtres  ,  il  entroit  dans 
es  maisons  «  en  tiroit  par  force  des  hommes 
et  des  femmes  ,  les  traînait  en  prison  , 
chargés  de  chaînes.  II  alloit  dans  toutes  les 
synagogues  ,    où  il  faisoit  battre  de  nr^e^ 
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ceux  qui  croyoient  en  J.  C. ,   et  leur  faisoit^ 
souffrir  toute»  sortes  de  supplices  ,  pour  les 
forcer  de  blasphémer.  v^ 

Après  avoir  ravagé  TEglise  de  Jérusalem  , 
comme  il  ne  respiroit  que  le  sang  des  Dis- 
ciples du  Seigneur  ,  il  alla  trouver  le  Grand- 
Prêtre  ,  et  obtint  de  lui  des  lettres  pour  les 
synagogues  de  Damas  ,  avec  pouvoir  de  faire 
arrêter  tous  les  chrétiens  qu^il  y  trouveront , 
et  de  les  amener /prisonniei;s  à  Jérusalem  , 
afin  quils  y  fussent  punis  avec  une  sévérité 
capable  d'arrêter  ceux  qui  seroient  tentés  de 
les  imiter. 

Mais ,  vains  projets  des  hommes  !  Dieu , 
touché  par  les  prières  de  S.  Etienne  et  des 
autres  Fidèles  persécutés  y  voulut  manifester 
dans  Saul  sa  patience  et  sa  miséricorde. 
Comme  il  approclk>it  de  Damas ,  ne  respi- 
rant que  carnage  ,  6  prodige  1  6  merveille  I 
rintrépide  Saul  est  tout  à  coUp  investi  d^une 
clarté  éblouissante  qui  vient  au  Ciel  ;  il  est 
renversé  par  terre  ,  lui  et  tous  ses  compa- 
gnons ,  et  il  entend  une  voix  extraordinaire 
qui  lui  dit  :  Saul^  pourquoi  me  persécutez^ 
yous  ?  Frappé  d'étonnement  ,  il  s'écrie  : 
Seigneur ,  4/ui  étes-çous  /  et  cette  voix  lui 
répond  :  Je  suis  ce  Jésus  ^  tfue  vous  persé^ 
cutez  ;  il  vous  est  dur  de  résister  à  quelqu'un 
plus  puissant  que  vous. 

Ce  doux  reproche  du  Sauveur  ,  accom* 
pagné  de  l'onction  intérieure  de  sa  grâce  , 
amollit  la  dureté  du  cœur  de  Saul  ^  éteignit 
sa  fureur ,  guérit  son  orgueil ,  et  le  changea 
en  un  homme  tout  nouveau.  Il  s'écria  tout 
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tremblant  :  Seigneur  ,  cjub  voulez-  pons  fjûe. 
je  fasse  ,  c^eat-à-dire  ,  comment  ferai -je 
pour  réparer  le  passé  ?  Quel  est  le  naoyen 
de  procurer  votre  gloire  ?  Je  m'offre  à  vous 
avec  joie  pour  exécuter  votre  sainte  volonté, 
et  pour  souffrir  ,  si  vous  Texigez  ,  les  afflic- 
tions ,  les  opprobres  ,  les  persécutions  , 
les  tourmens  et  toutes  sortes  de  maux. 
Tel  est ,  M.  F. ,  le  langage  d'un  cceur  con- 
verti 5  il  ne  s'en  tient  point  aux  paroles  ,  ni 
à  des  désirs  vagues  et  stériles  ;  il  triomphe 
généreusement  du  monde  et  de  ses  charmes, 
du  démon  et  de  ses  artifices  ;  il  vide  son  cœur 
de  toutes  les  affections  terrestres ,  pour  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  entier  de  lui  -  même  ; 
mais  n'oublions  jamais ,  M.  F. ,  qu'une  vé- 
ritable conversion  est  le  plus  grand  œuvre 
de  la  grâce.  Voyez  combien  elle  est  forte  et 
puissante. 

Saul  ,  persécuteur  ^  sanguinaire ,  blas- 
phémateur ,  avoit  certainement  une  grande 
opposition  à  la  grâce  :  c'étoit  ,  ce  semble  , 
une  conquête  bien  difficile  à  faire.  Cependant 
la  grâce ,  en  bien  peu  de  temps  ,  Tattère  , 
le  dompte ,  le  subjugue  ,  le  transforme  en 
un  homme  nouveau.  Ah  !  quand  Dieu  veut 
attaquer  im  cœur  ,  et  qu'il  a  résolu  de.  s'en 
rendre  maître  ,  que  ses  traits  sont  perçans! 
que  sa  lumière  est  vive  !  que  sa  voix  est  puis- 
sante !  Quand  il  lui  plaît  de  vaincre  notre 
orgueil ,  qu'il  sait  bien  trouver  pour  cela  des 
moyens  efficaces  !  Quelquefois ,  ce  sont  des 
coups  éclatans  ,  des  disgrâces  et  des  humi- 
liations attérantes  ,  des  renversemens  de 
fortune,   des  maladies  accablantes.     - 
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B^autres  fois ,  pour  gagner  une  ame ,  Dieu 
emploie  un  langage  intérieur ,  qui  s'adresse 
au  cœur  ,  qui  parle  à  l^esprit  5   et  nous  ne 
devons  pas  douter  qu'en  terrassant  S.  Paul , 
la  grâce  n'ait  agi  sur  son  ame  aussi  effica- 
cement que  sur  ses  sens.  Ainsi ,    pécheur 
qui  m'écoutez  ,  cette  lumière  surnaturelle 
dont  le  Ciel  vient  quelquefois  tout  à  coup 
frapper  votre  esprit  en  certains  momens  de 
réflexion  sérieuse  ,    ce  sentiment  intérieur 
qui  accompagne  en  vous  ces  corrections  sa- 
lutaires ,  ces  vifs  reproches  de  la  conscience , 
ces  troubles  inquiets  ,  ces  remords  impor- 
tuns ,  ces  attraits  qui  vous  portent  quelquefois 
à  la  vertu  ,  sont  la  voix  de  la  grâce  qui  vous 
rappefle  à  Dieu  et  à  vous  -  même.  Rendez- 
vous-y  donc  attentif  et  docile  comme  saint 
Paul.  Vous  ,  incrédule  ,  qui ,  par  vos  discours 
impies  contre  la  Religion ,  contre  les  prêtres , 
contre  la  confession ,  persécutez  comme  lui, 
J.  C.  dans  son  Eglise ,  écoutez  la  voix  du 
CieJ ,  qui  vous  dit  encore  :  Je  suis  ce  Jésus 
<jue  vous  persécutez.  Vous,  libertin ,  qui  faites 
aussi  la  guerre  à  J.  C.  en  pervertissant  et  en 
révQltî^ut  contre  lui  ses  serviteurs  ,  écoutez- 
la  cette  voix  de  la  grâce  ,   qui  vous  dit  en- 
core :  Je  suis  ce  Jésus  (fue  vous  persécutez. 
Vous,  mondain,  profane,  qui  venez  insulter 
à  \,  G.  jusque  dam  son  temple  et  ^u  pied 
des  aqtels ,  par  votre  air  dissipé  ,  par  vos 
irrévérences  etpar  votre  posture  immodeste, 
écoutez-la  cette  voix  de  TAgneau  immolé  , 
qui  vous  dit  encore  :  Je  suis  ce  Jésus  qu» 
vous  persécutez. 
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^<  Jésus- Christ  ordonna  à  Saul  de  se  lever 
p  et  d^aUer  dans  la  ville  ,  où  un  de  ses  ser- 

V  viteurs  lui  apprendroit  ce  qu'il  avoit  â 

V  faire.  » 

Le  Sauveur  ,  en  renvoyant  ainsi  à  ses 
Ministres  l'instruction  d'un  Apôtre  appelé 
d'une  manière  si  extraordinaire  ,  nous  ap- 
prend qu'il  faut  chercher  sa  volonté  dans  l'en- 
seignement des  pasteurs  qu'il  a  revêtus  de 
son  autorité  pour  être  nos  guides  spirituels. 
C'est  là  ,  M.  F. ,  l'unique  moyen  de  dé- 
truire cette  présomption  et  cette  orgueilleuse 
confiance  en  nos  propres  lumières  ,  qui  sont 
deux  sources  fatales  d'erreurs  et  d'illusions. 

«  Saul  s'étant  levé  ,  ne  voyoit  rien  ,  quoi- 
qu'il eût  les  yeux  ouverts  ;  il  fallut  lui  donner 
la  main  pour  le  conduire  à  Damas ,  où  il 
sembloit  que  J.  C.  le^  menoit  en  triomphe. 
Il  logea  dans  la  maison  d'un  Juif,  sans  voir , 
sans  boire  ,  sans  manger  ,  ignorant  encore 
ce  que  Dieu  exigeoit  de  lui.  » 

Remarquons  ,  M.  F. ,  que  cet  aveuglement 
corporel ,  ménagé  par  la  Providence  ,  étoit 
une  figure  |de  l'aveuglement  spirituel  où 
Saul  avoit  vécu  jusque-là.  Il  lui  apprenoit 
encore  que  désormais  il  devoit  êtfe  mort  au 
monde  ,  et  ne  plus  s'occuper  que  des  choses 
célestes. 

Arrivé  à  Damas ,  de  quoi  s'occupa  Saul  ? 
Apprenons-le ,  M.  F. ,  pour  notre  édification 
et  pour  notre  instruction.  »  Saul ,  subjugué 
par  la  grâce  et  docile  à  sa  voix  ,  passe  trois 

{ours  dans  la  retraite  ,  Foraison  ,  le  jeûne  et 
a  pénitence,  v  Voilà  ,  dans  une  conversion 
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I  récente  ,  le  plan  de  la  conduite  que  doit 
tenir  un  pécheur  nouvellement  convertL 

D'abord  il  s'éloigne  du  monde.  Quand  la 
conversion  est  bien  sérieuse ,  et  Tame  vive- 
ment   saisie  de  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  y  on  s'occupe  volontiers,  comme  Saul, 
à  méditer  les  vérités  du  salut  dans  la  re- 
traite ,  le  silence  et  le  recueillement.  C'est 
là  que  Dieu  parle  au  cœur ,  et  que  la  grâce 
affermît  son  ouvrage^  Gomme  Saul  repassoic 
alors  y  dans  l'amertume  de  son  ame ,  toutes 
les  violences  qu'un  faux  zèle  lui  a  voit  ins- 
pirées contre  l'Eglise  ,  Tame  pénitente  se 
rappelle  avec  douleur  tous  les  péchés  qu'elle 
a  commis  ,  tout  le  mal  qu'elle  a  fait  contre 
son  Dieu  :  de  là  l'exercice  assidu  de  la  prière* 
C'est  elle  ,  c'est  la  prière  qui  console  et 
fortifie  Saul  dans  le  commencement  de  sa 
conversion  :  Ecce  enim  QraU  C'est  en  effet 
dans  ces  premiers  momens  de  conversion  , 
de   foiblesse  et  de  componction  ,    qu'on  a 
spécialement  besoin  d'invoquer  la  lumière 
i       d'en  haut  ,   de  solliciter  les  secours  de  la 
grâce  ,  d'implorer  la  miséricorde  divine  ;  et 
c'est  dans  l'oraison  ,  qu'une  ame  ainsi  péné* 
trée  de  son  indigence ,  de  sa  misère  ,  de 
se9  égaremens ,  aime  à  répandre  3on  cœur 
et  ses  larmes  devant  Dieu. 

Elle  ne  s'en  tient  pas  là  :  voyons  Saul. 
Touché  de  la  grâce  ^t  d'un  vif  repentir  de 
ses  erreurs  et  de  ses  excès  ,  enflammé  du 
désir  de  fléchir  son  Dieu  ,  de  réparer  sa 
gloire  et  le  mal  qu'il  a  fait ,  il  ajoute  à 
VépreuvQ  et  à  la  peine  de  6on  aveuglement 
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un  jeûne  très-ausière ,  en  s^abstenant  trois 
jours  entiers  de  prendre  aucune  nourriture. 
Cet  exemple  nous  apprend  ,  M.  P. ,  que  ce 
h^est  pas  assez  pour  être  vraiment  pënitent, 
de  détester  son  péché  ;  il  faut  encore  l^'expier 
et  venger  Dieu.  Il  faut  satisfaire  à  sa  justice 
par  la  mortification  des  sens  et  de  la  chair  , 
par  des  œuvres  pénibles  à  la  nature  ,  et 
humiliantes  pour  l'amour  -  propre.  Dans  le 
inonde  ,  on  croit  avoir  tout  fait ,  pour  avoir 
confessé  rapidement  son  iniquité  ,  pour  en 
avoir  obtenu  une  absolution  précipitée,  pour 
en  avoir  accompli  une  pénitence  légère  :  du 
reste  ,  on  ne  vit  pas  moins  dans  la  mon- 
danité 5  la  mollesse  y  les  plaisirs  :  conver- 
isions ,  hélas  !  bien  imparfaites  et  bien  su- 
perficielles ,  pour  ne  pas  dire  vaines  et  chi- 
mériqued  !  —  Revenons  à  notre  Apôtre. 

Il  y  avoit  à  Damas  un  Disciple  nommé 
Ananie,  plein  de  sainteté  et  de  vertu.  Le 
Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit  d'aller  trouver 
Saul  qui  étoit  en  prières.  Au  seul  nom  de 
Saul ,  Ananie  trembla  ;  mais  le  Seigneur , 
pour  calmer  ses  frayeurs ,  lui  dit  :  Allez 
avec  confiance  ^  farce  que  cet  homme  est  un 
ihsttument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon 
Nom  dei^ant  les  Gentils^  datant  les  Mois  et 
devant  les  en/ans  d' Israël.  En  même  temps 
Saul  voyoit  en  vision  un  homme  qui  entroit 
et  qui  lui  imposoit  les  mains  ,  afin  qull 
recouvrât  la  vue,  Ananie  obéit ,  va  trouver 
Saul ,  lui  impose  les  mains  et  lui  dit  : 
4(  Saul ,  mon  frère ,  le  Seigneur  Jésus , ,  qui 
ifoua  est  apparu  dan»  le  chemin  par  où 
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tous  veniez  ,  m'a  envoyé  ,  afin  que  vous 
recouvriez  la  vue,  et  que  vous  «oyez  rem- 
pli du  Saint-Esprit.  99  Aussitôt  il  tomba  de 
ses  yeux  comme  des  écailles,  et  il  recouvra 
la  vue.  Ananie  ajouta  :  «  Le  Dieu  de  nos 
père«  vous  a  prédestiné  pour  connoltre  sa 
volonté  ,  pour  voir  le  Juste ,  et  pouf  en- 
tendre les  parol<*s  de  sa  bouche  5  car  vous 
lui  rendrez  témoignante  devant  tous  les 
hommes,  de  ce  que  \ou8  avez  vu  et  en- 
tendu. Ou^'attendez-Ycus  donc?  levez-vous, 
recevez  le  Baptême  et  lavez  nos  péchés, 
^n  invoquant  le  nom  du  Seigneur.  »  Saul 
se  leva  aussitôt  pour  recevoir  le  Baptême  j 
et  ayant  ensuite  mangé ,  il  reprit  ses  forces, 
il  resta  quelques  jours  avec  les  Disciples 
de  Damas  ,  et  se  mit  aussitôt  à  prêcher 
Jésus  dans  les  synagogues,  assurant  qu^il 
étoit  le  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  Técou- 
toient  étoient  dans  Tétonnement ,  et  disoient  : 
<^  N^est-ce  pas  celui  qui  persécutoit  dans 
Jérusalem ,  ceux  qui  invoquoient  le  nom  de 
Jésus ,  et  qui  est  venu  ici  pour  les  emmener 
prisonniers?  »  Ce  fut  ainsi  qu'un  blasphé- 
mateur et  un  persécuteur  fut  changé  en 
Apôtre ,  et  devint  un  des  principaux  instru- 
mens  dont  Dieu  se  servit  pour  la  conversion 
du  monde.  S.  Paul  ne  se  rappeloit  jamais 
sa  conversion ,  sans  entrer  dans  les^  senti- 
mens  de  la  plus  vive  reconnoissance  envers 
la  divine  miséricorde  :  et  voilà  encore  les 
marques  d'une  véritable  conversion.  Recueil- 
lons'les. 
Saul ,  une  fois  converti ,  abandonne  la| 
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synagogue  infidèle  »  la  secte  orgueilleuse  des 
Pharisiens ,  la  cabale  impie  des  ennemis  de 
J.  G.  C'est  ainsi  qu'une  ame  pécheresse  , 
qui  est  rentrée  en  grâce  avec  son  Dieu,  ne 
doit  plus  avoir  de  commerce  avec  les  mé- 
dians, avec  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
son  Eglise  i  avec  les  complices  de  son  crime 
et  les  objets  de  sa  passion.  H  faut  qu^elle 
fuie  cette  maison  de  séducbon,  où  sa  vertu 
a  fait  naufrage  et  peut  se  trouver  encore 
exposée.  Il  faut  qu'elle  s'éloigne  de  ces 
veillées ,  de  ces  sociétés  dangereuses ,  et 
qu'elle  rompe  ces  liaisons  criminelles  qui 
l'ont  pervertie.  Il  faut  qu'elle  quitte  cet 
emploi,  cette  condition,  qui  ont  été  l'occa- 
sion ou  rinstrument  de  sa  perte.  Il  faut  de 
plus  réparer  le  scandale  qu'on  a  donné. 

Saul  avoit  outragé,  blasphémé  le  saint 
nom  de  Jésus  ;  et  maintenant  il  l'adore ,  il 
le  bénit ,  il  le  glorifie  ,  il  l'annonce  avec 
éclat,  il  le  fait  triompher  de  la  synagogue^ 
Saul  avoit  centriste  ,  désolé  ,  persécuté 
l'Eglise;  et  maintenant  il  Thônore  ,  il  la 
console ,  il  en  devient  l'exemple ,  l'oracle 
et  l'Apôtre.  Ainsi ,  M.  F. ,  cet  incrédule , 
ccjt  impie  qui  a  ébranlé  et  peut-être  séduit 
les  âmes  foibles,  doit,  après  sa  conversion,' 
rendre  un  hommage  public  à  la  Foi,  et  un 
témoignage  généreux  à  la  vérité  qu'il  a  re- 
connue. Ainsi  ce  libertin,  cette  pécheresse 
qui  ont  scandalisé  l'Eglise  ,  doivent ,  après 
cela ,  l'édifier  par  leur  pénitence ,  par  leurs 
vertus,  par  leurs  exemples.  Enfin,  comme 
Paul,  l'ame  convertie  doit  mener  une  vie 

nouvelle  » 
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Nouvelle ,  chrétienne  ,  fervente.  Paul  dé- 
sormais va  faire  hontieitr  à  sa  conversion 
par  les  plus  héroïques  vertus ,  par  son  z^le 
ardent  y  par  ses  courses  apostoliques  ^  par  ses 
travaux ,  par  ses  chaînes  ,  par  ses  souf- 
frances, par  sa  prédication^  par  ses  écrits, 
par  ses  conquêtes ,  par  son  martyre,  fieau 
modèle  pour  un  pécheur  converti ,  qui  doit 
travailler  avec  d^autant  plus  de  ferveur  et 
de  coura^  à  procurer  la  gloire  de  Dieu , 
qu'il  Tavoit  plus  offensé  ;  et  à  édifier  le 
prochain  ,  qu'il  Tavoit  plus  scandalisé. 

La  gloire  de  notre  Apôtre  demande  un 
plus  grand  détail  de  ses  œuvres.  Les  Juifs 
de  Damas  résolurent  de  le  tuer;  mais  leur 
dessein  ayant  été  connu ,  S.  Paul  vint  à 
Jérusalem  ,  où  il  fut  exposé  au  même 
danger  de  la.  part  des  Juifs  de  cette  ville. 
Il  fut  donc  obligé  d'en  sortir  :  il  alla  porter 
la  Foi  en  Syrie  et  en  Cilicie ,  et  depuis , 
dans  tout  le  pays  de  la  Judée*  S.  Barnabe 
l'emmena  à  Antioche ,  afin  d'y  étendre  le 
règne  de  J.  C. ,  qui  commençoit  à  s'y 
établir.  Là ,  le  Saint-Esprit  commanda  qu'on 
lui  imposât  les  mains  pour  l'apostolat,  et  on 
l'envoya  avec  Barnabe  prêcher  TEvangile 
aux  nations^ 

Paul ,  devenu  Apôtre  des  Gentils ,  s'ac- 
quitta de  son  ministère  avec  tout  le  zèle  , 
toute  l'ardeur  et  toute  la  fidélité  dont  il 
étoit  capable.  Rien  ne  lui  cofttoit  pour 
avancer  l'œuvte  du  Seigneur.  Il  supportoit 
avec  courage  et  avec  joie  les  travaux^  les 
fatigues  et  les  dangers  des  voyages  ^  le 
TOME.  ii«  N 
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froid  et  le  chaud,  la  faim  et  la  soif,  les 
outrages  et  les  mauvais  traitemens  ,  les 
fouets  et  les  prisons  ;  enfin,  il  se  faisoit  tout 
à  tous  y  pour  gagner  tout  le  monde  à  J.  C. 
Avec  cela ,  il  traitoit  rudement  son  corps  et 
le  rëduisoit  en  servitude  par  une  exacte  morti- 
fication et  par  les  exercices  d'une  rigoureuse 
pénitence.  Sa  vie  ëtoit  teUe ,  en  un  mot ,  que 
sans  Tespërance  d^une  autre  vie ,  il  auroit 
été  le  plus  misérable  de  tous  les  hommes. 
B'un  autre  c6té ,  Dieu  se  plaisoit  à  releT 
ver  et  à  honorer  son  serviteur  par  une  foula 
de  miracles  de  toute  espèce,  et  à  le  soutenir 
par  les  faveurs  les  plus  consolantes  ,  par 
jes  visions  et  les  révélations  célestes.  Mais , 
de  peur  que  la  grandeur  des  grâces  qull 
avoit  reçues  ,  ne  lui  causât  de  Torgueil  ^ 
Dieu  perçiit  qu'il  éprouvât  des  tentations 
pénibles  et  humiliantes  ;  et  au  lieu  d  en 
accorder  la  délivrance  à  &ts  instantes  priè- 
res ,  il  se  contenta  de  lui  dire  :  ma  grâce 
Çi^its  suffit  :  car  ma  puissance  éclate  daçan^ 
tage  Sans  la  faiblesse  de  l'homme.  Instruit 

Ear  une  telle  leçon ,  Paul  se  soutint  jusqu'à 
i  fin  dans  les  sentimens  d'une  profonde 
humilité.  Quoique  sa  conscience  ne  lui  re* 
prochât  rien ,  il  ne  se  croyoit  pas  pour  cela 
justifié*  Il  comptoit  toujours  n'avoir  rien  fait; 
il  faisoit  sans  cesse  de  nouveaux  eiTorts  pour 
atteindre  au  but  auquel  Dieu  l'ayoit  appelé, 
et  il  ne  se  souvenoit  du  passé  que  pour  s'en 
humilier ,  et  se  reprocher  les  ^xcès  qu'il 
avoit  commis  contre  J.  Cu  et  son  Eglise. 
Après  avoir  travsoUé  dans  ces  sentimem^ 
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pendant  un  nombre  d^années^  et  après  avoir 
porté  lŒyangiie  dans  une  multitude  de  pro* 
vinces  et  de  nations,  notre  saint  Apôtre  fut 
arrêté  à  Jérusalem  par  les  Juifs  incrédules, 
qui  vouloient  le  tuer.  Paul  en  appela  à  César, 
et  fut  conduit  prisonnier  à  Rome.  Ayant  été 
mis  en  liberté,  il  retourna  en  Orient,  et 
â^engagea  dans  de  nouveaux  travaux  et  de 
nouveaux  combats  pour  affermir  et  étendre 
de  plus  en  plus  le  Aoyaume  de  J.  G.  £nfin , 
Dieu  couronna  tant  de  travaux  par  un  glo* 
rieux  martyre.  S.  Paul  étant  revenu  à  Rome , 
condnua  d'y  annoncer  l^Evangile,  et  con- 
-v^srtit  à  la  Foi  plusieurs  personnes  de  la  cour 
de  Néron.  Ce  prince ,  qui  se  livroit  alors  aux 
plus  grands  excès  de  cruauté  et  de  débauche , 
fit  mettre  le  saint  Apôtre  dans  les  liens ,  qui 
ne  Tempêchèrent  pas  de  prêcher  la  Foi  et  de 
former  beaucoup  de  Chrétiens.  Après  qu'il 
y  eut  passé  environ  un  an ,  il  eut  la  tête 
tranchée  le  même  jour  auquel  S.  Pierre  fut 
crucifié ,  laissant  à  TEglise  l'exemple   de 
toutes  les  vertus  pour  T^difier ,  et  ses  admi- 
rables Epitres  pour  Téclaîrer  et  la  conduire. 
Oh  !  M-  F.,  que  notre  Dieu  est  donc  admi- 
rable dans  ses  Saints  !  admirable  dans  leur 
prédestination  ;  admirable  dans  sa  conduite 
et  ses  desseins  sur  eux;  admirable  dans  leurs 
égàremens  même ,  dont  il  sait  si  bien  tirer 
sa  gloire  ;  admirable  dans  leur  conv^ersion 
et  leur  sanctification;  admirable  dans  leurs 
eombats  et  leurs  victoires}  admirable  dans 
leur  récompense  et  leur  couronne.  Glorifions 
donc  Je  Seigneur  d'avoir  opéré  de  si  grandes 

N  2 

Digitized  by  VjOOQ  le 


292  CONVERSION,  etc. 

choses  en  S.  Paul  et  par  S.  Paul  ;  félicitons 
l'Eglise  de  la  conquête  d'un  tel  Apôtre.  Ins- 
truisons-nous par  ses  Epitres  et  ses  exem- 
ples 5  prions-le  d'être  notre  protecteur  auprès 
de  J.  G. ,  et  de  nous  obtenir  la  grâce  d'une 
conversion  sincère ,  solide ,  fervente ,  féconde 
en  vertus  et  en  bonnes  œuvres  sur  la  terre, 
pour  être  couronnés  avec  lui  dans  le  cieL 
Je  vous  le  souhaite ,  etc. 

l'assomption  de  là  sainte  vierge  , 
mehe  de  jesus-christ. 

Fojrez  à  la  Table  Tome  IF. 
.       LE  RÉGNE  DE  t^ÉGLISE- 

jiiam  meam%  et  pnrir^  t^fifidSfffliPi'Mrf'Pfl^"^'*^  mAuL  nr 
gam.  Vous  êtes  rierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
UgRse  ,  et  les  puissances  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 
contre  elle.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  du  Fib  de  Dieu  ea 
S.  Matth,  C,  i6. 


ijA  prédiction  est  vërîfiëe,  M.  F.,  et  nous 
en  voyons  de  nos  propres  yeux  raccomplis- 
sèment ,  par  le  règne  de  l'Eglise  de  J.  C. , 
glorieusement  établie  sur  la  pierre  ferme , 
c'est-à-dire  ,  sUr  le  fondemeiit  solide  de  la 
Chaire  de  Pierre ,  laquelle  est  élevée  en 
honneur  ,  en  autorité  ^  en  prééminence^ 
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au-dessus  .de  tous^  les  trônes  du  monde  :  Tu 
es   Petrus. 

Nation  judaïque ,  tu    déplores   ce  chan- 
gement introduit  dans  la  Religion  du  Messie , 
e^%p  regrettes  toujours  ton  sacerdoce ,  ton 
temple  ,  ta  cité.  Cependant,  quelle  heureuse 
dîfFërence  entre  son  Eglise  et  ta  synagogue  ! 
Rapprochons    les    temps  ,     et.  comparons 
maintenant  la  Religion  avec  elle-même  ;   la 
nouvelle  Siort ,   avec  l^ancienne  ;  Rome  ca- 
tholique et  fidèle  ,   avec  Jérusalem  ingrate 
et    réprouvée.    Comparons    la   sainteté    et 
Féclat  du  culte  présent ,  avec  les  ombres  de 
la  loi  abrogée ,  et  avouons  ,  à  la  gloire  du 
Christianisme  ,    qu'en  effet  la  Religion  du 
vrai  Dieu  n'en  est  devenue  que  plus  excel- 
lente ,  plus  pure  ,  plus  parfaite  ,  plus  éten- 
due ,   plus  auguste ,  plus  propre  à  honoper 
dignement  la  Divinité. 

C'est  donc ,  M.  F.  ,  le  beau  règne  de 
l'Eglise  que  je  viens  exposer  à  vos  yeux  , 
en  vous  en  montrant ,  dans  un  tableau  rac- 
courci ,  rétablissement  ,  les  pTogrès  ,  la 
durée.  Sujet  biéfVi  digne  sans  doute  de  tenir 
un  rang  distingué  parmi  les  grands  événe- 
.mens  de  la  Religion  ,  et  d'entrer  dans  le 
plan  de  nos  instructions  sur  l'Histoire  sacrée. 
Cette  connoissance  ne  nous  est -elle  pas 
nécessaire  pour,  savoir  notre  Religion  ,  et 
les  enfans  d'une  auguste  Mère  peuvent  -  ils 
ne  pas  s'intéresser  à  sa  gloire  et  à  ses 
triomphes  ? 
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Quand  je  parle  de  rëtaWîssement  de 
TEglbe  chrétienne  ,  ne  pensez  pas  ,  M.  F.  , 
que  je  parle  d'une  nouvelle  Religion  sur  la 
terre.  Non  il  n'y  a  jamais  eu  ,  et  il  n'y  aura 
jamais  dans  le  monde  qu'une  seule  Religion 
véritable  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  cette 
unique  et  ancienne  Religion  a  eu  ses  degrés 
d'accroîssemens  et  ses  divers  états.  De  même 
donc  qu'un  vieillard  vénérable  a  eu  succes- 
sivement la  foiblesse  de  l'enfance  ,  la  vi- 
gueur de  la  jeunesse ,  la  maturité  de  l'âge 
parfait  y  ainsi  la  Religion  a  eu  ses  commen- 
cemens  ,  ses  progrès  ,  sa  perfection.  Ses 
<:ômmencemens ,  sous  la  loi  de  nature  ;  ses 
progrès  ,  sou's  la  loi  écrite  ;  sa  perfection  , 
sous  la  loi  de  grâce.  C'est  toujours  le  même 
arbre  qui  subsiste  ;  mais  cet  arbre  ,  retaillé 
ptir  notre  divin  Réparateur  ^  a  repris ,  par 
r£vangile  y  une  nouvelle  force  ,  une  beauté 
nouvelle,  une  plus  grande  excellence.  Le 
souverain  Cultivateur  en  a  ôté  ce  qu'il  avoit 
encore  de  grossier.  Son  écorce  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  ombres  de  la  loi  devenues  inutiles , 
tout  cela  a  été  retranché  de  l'arbre.  &u 
reste  ,  nous  conservons  toujours  les  racines 
et  le  tronc.  Les  racines  de  l'arbre ,  ce  sont 
les  principes  de  la  Religion  ,  et  les  notions 
primitive»  de  la  Divinité  ;  ce  sont  les  an- 
ciennes promesses  qui  ont  été  faites  aux 
patriarches  ,  à  Adam  ,  à  Noé  ,  à  Abraham. 
'Le  tronc  de  l'arbre  ,  c'est  le  corps  de  la 
Religion*^  qui  consiste  essentiellement  dans 
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la  connoissâtice  ,  Tadoration  ,  le  culte  et  le 
««rvice  du  vrai  Bieu  ,   fonde  sur  la  Foi ,  Fes- 
pétanceet  la  charité.  Ce  corps  essentiel  de 
le  Religion  n^a  pas  été  détruit  ,   mais  seu- 
lement développé',   ennobli^  perfectiohné 
par  TEvangile.  «  Oui  ,  dit  saint  Augustin  . 
>  TAneien   Testament  n^est  point  anéanti 
»  par  le  Nouveau  ,  quant  au  fond  du  culte , 
»  et  à  F^ssehce  de  la  loi  ;    itiaià  c'est  1(5 
n  voile  des   mystères  qu^l   couvroit  qui  a 
»  disparu  ,   et  les  figures  dû  pretnîer  ont 
n  été  accomplies  dans  le  second.  L'Aticien 
^  Te$tament  <avoit  donc  une  Kaison  néces- 
y^  saîre  avec  te  Nouveau  j  et  Ce  dernier  n^est 
y>  que  là  suite  du  premier ,  qui  ftit  lui-même 
»  une  suite  et  un  perfectionnement  de  la 
y>  loi  naturelle.  y>  Par  conséquent ,  tout  ce 
.     que  nous  avons  dit  jusqu^ici  de  Thistoire  du 
monde  et  de  la  Religion  ,  dej^ilis  leur  ori- 
gine 5  n'a  pas  dû  nous  être  étratiger  ni  in- 
différent ,  parce  que  ,  encore  une  fois  ^  Téta- 
tlissement  et  la  succession  de  TEglisë  dé 
J.  C.  ,   ne  sont  autre  chose  qiie  la  conti- 
nuation ,  le  complément  et  la  perfection  de 
cette  Religion  divine,   qui  est  Une  ,  qui  est 
née  avec  le  genre  humain ,  et  qui  Subsistera 
iusqu^à  la  fin  des  siècles. 

Après  donc  que  J.  C.  eut  fait  descendre 
le  Saint  -  Esprit  sur  les  Apôtrea  ,  ce  divin 
Esprit  les  enflamma  d'un  lèle  puissatit  en 
paroles  et  en  œuvres  ,  d'un  »èle  afdçnt  et 
efficace  pour  réiablis»emeifit  de  ÈOl^  Eglîâe. 
Transformés  en  hommes  nouveaux  ,  îfïStru* 
mens  de  prodiges  et  de  miracles  ,  il»  par- 
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lent  les  langues  différentes  çles  nations  ,  ils 
guérissent  les  malades  ;.  ils  cliassent  les  dé- 
mons ;  ils  confondent  les  ^^ynagogues  ;  ils 
prêchent  hardiment  la,résyrr<5otion  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  ,  à  Antioche  ,  à  Rome  ; 
ils  annoncent  aux  Gentils  le  salut  et  la  ré- 
demption dlsrael  ;  ils  se  répandenf^dans  les 
diverses  contrées  de  la  terre ,  pour  y  porter 
la  lumière  et  la  grâce  de  TÉvangile  5  ils  y 
forment  des  Eglises  ferventes  ,  de  nouveaux 
Chrétiens  ,  qui  font  FétonViement  et  Tadmi- 
ration  des  Infidèles  par,  Téclat  de  leurs 
vertus  et  par  l'élévation  de  leurs  sentimens; 
par  Texemple  de  leur  union  fraternelle  ;  par 
la  générosité  de  leur  désintéressement  et  de 
leur  charité  pour  le  prochain  ^  par  la  pureté 
et  rinnocence  de  leur  vie  ;  par  Théroïcité 
de  leur  patience  et  de  leur  courage. 

En  même  temps  que  le  Seigneur  aggré- 
geoit  ainsi  par  miséricorde  les  Gentils  à  son 
îlglise  j  il  réprouvoit  par  justice  son  ancien 
peuple  ;  -^ce  peuple  toujours  plus  endurci , 
qui  venoit  de  mettre  le  comble  à  son  ingra- 
titude et  à  ses  crimes ,  en  faisant  mourir  , 
non  pas  seulement  les  Prophètes  du  Très- 
Haut ,  mais  son  propre  Fils  ,   le  Dieu  des 
Prophètes.  Le  courroux  du  Ciel  suscita  contre 
eux ,  suivant  la   prophétie  de  Daniel ,   la 
formidable  puissance  des  Romains  pour  les  . 
exterminer   ,     par   un    des   plus    terribles 
exemples  de  vengeance  qui  se  soit  vu  dans 
i'univers  (  Dan,  ^  ).  Je  parle  ,   M.  F. ,  de 
ce   fameux   siège   de   Jérusalem  ,    qui  fut 
détruite  et  retiversée  d^  fond  en  comble , 
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SOUS  Tempire  de  Vespasien ,  environ  trente- 
sept  ans  après  la  mort  de  J.  C.  ,  et  dans' 
lequel  cette  méchante  nation,  accablée  de 
la  malédiction  de  Dieu ,  et  des  fléaux  de 
8a  colère ,  éprouva  ,  pendant  près  de  cinq 
mois  ,  tout  ce  que  la  guerre  ,  la  famine  et 
la  peste  ;  tout  ce  que  la  cruauté  de  Tennemi 
au  -  dehors  ,  et  la  <  fureur  des  factions  au- 
dedans  ;  tout  ce  que  le  carnage  et  l'in- 
cendie ,  la  rage  et  le  désespoir  peuvent  ras- 
sembler d'inhumanités  et  d^horreurs  ,  de 
cris  et  de  larmes,  de  massacres  et  de  morts. 

Dieu  avoit  permis  qu'une  multitude  in- 
nombrable de  Juifs  y  qui  s^étoient  rendus 
à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Parques  ,  s'y 
trouvassent  renfermés  ,  afin  de  livrer  plus» 
de  victimes  à  sa  vengeance  5  et  dans  Taf- 
freuse  disette  de  ce  long  siège  ,  la  faim  les 
réduisit  aune  telle  extrémité  ,  qu'on  s'égor- 
geoit  pour  avoir  un  morceau  de  pain  ,  et 
qu'on  cherchoit  à  se  rassasier  de  Tordure  des 
égoûts.  Ils  dévorèrent  jusqu'aux  cuirs  de 
leurs  chaussures.  On  trouva  même  une  femme 
qualifiée ,  une  mère  au  désespoir,  qui  venoit 
de  manger  son  propre  enfant ,  après  Tàvoir 
égorgé  et  rôti.  La  famine  et  la  contagion 
einportoient  les  familles  entières  5  les  maisons 
étoient  remplies  de  morts  et  de  mourans  j 
les  places  publiques  étoient  couvertes  de 
monceaux  de  cadavres  qui  exhaloient  une 
puanteur  insupportable. 

Enfin  ,  cette  grande  cité  fut  brûlée  avec 
son  temple  ,  et  ruinée  jusqu'aux  fondemens. 
En  sorte  que,  suivant  la  prédiction  de  J.  C, 
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le  vainqueur  n'y  laissa  pas  pierre  sur  pierre , 
et  il  y  fit  passer  la  charrue.  Plus  de  onze 
cent  mille  Juifs  périrent  dans  cette  funeste 
expédition  5  et  les  restes  déplorables  de  ce 
peuple  proscrit ,  vendus  en  esclavage  ,  dis- 
persés ,  errans  parmi  les  nations  ,  odieux 
à  la  terre  comme  au  Ciel ,  ont  été  porter 
par  le  monde  la  honte  de  leur  désastre  et 
l'horreur  de  leur  déicide. 

Or  ,  M.  F. ,  si  le   Général  romain  ,    ai 
Tite  même  ,    en  voyant  ces  ruisseaux  de 
Qatkg  et  ces  montagnes  de  morts  ,    ne  put 
«^empêcher  ,  tout  païen  qu'il  étoit ,  d^y  re- 
connoitre  la  main  vengeresse  d'une  puis^ 
sauce  supérieure  à  la  sienne ,  qu'il  prenoit 
à  témoin  ,  en  soupirant  et  levant  les  mains 
au  ciel  ,    que   cet  horrible  spectacle  d'un 
million  de  victimes  humaines  ,    étoit  moins 
&on  ouvrage  ,  que  celui  de  la  Bivinité  of- 
fensée ,  quelle  impression  cette  eflQroyable 
\îengeance   du  Ciel  ne  doit  -  elle  pas  faire 
$jiix  l'esprit  des  Gbrétijens  !  Qui ,   ce  peuple 
maudit  et  réprouvé  est  une   des   preuves 
frappantes  de  la  vérité  de  notre  sainte  Re* 
ligion  ^  et  de  TaccompUsâiement  des  pro- 
phéties. C'est  pour 'cela  que  la  Providence 
^  voulu  qu^il  en  subsistât  tou)oui;^  un  mal* 
heureux  reste  en  corps  de  ns^n  distinguée^ 
quoiqu'ils  soient  divkés  et  dispersés  sur  la 
fgç^  de  la  terrQ.  X^e  dépôt  de^  divines  Ecri* 
lures  et  des  prophéties  qu^ils  ont  conservées 
c^t  portées  partout  avec  eux ,  eat  la  coBvic- 
tion  de  leur  incrédulité  et  la  jtistificetion  de 
notre  Poi.  Cette  oppression  généx^e  oiL  ils 
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sont  depuis  tant  de  siècles ,  sans  Rois ,  sana . 
Iffagistrats  ,  sans  Pontifes  ,  sans  autorité , 
et  même  sans  spcîétë ,  m  méiange,  m  alliance 
avec  les  autres  peuples  ,  au  milieu  desquels 
ils  vivent  dans  le  mépri»  et  Téxécrationi 
publique  ;  cet  aveuglement  y  cette  opihiâ*- 
treté  ,  cet  endurcissement  dans  lequel  ils 
persévèrent ,  ce  caractère  marqué  de  répro- 
bation et  d'ignominie  y  qui  semble  être  em- 
preint sur  leur  face  5  tout  cela  est  tm  roys^ 
tère  d'horreur  qui  eflfraie  encore  aujout- 
d^hui  ,  et  qui  doit  servir  à  nous  instruire 
nous-mêmes  ^  à  nousr  conrakicre  y  à  nous 
convertir. 

Voyons  maintenant  quelque  ebése  de  plus 
consolant. 


Ç^A  donc  été  sur  les  ruines  du  judaïsme  , 
aussi  bien  que  sur  oeUes  d«  Tidolâtrie  ,  ifxe 
s^est  élevée  l'Eglise  de  J.  C;  par  la  pr^- 
cation  et  la  propagation  de  TEvangile.  Ge 
nouvel  Evangile  ,  destitué  de»  appuis'  hu«« 
nlaiiis  ,  extrêmement  contraire  aulx  sens  et 
à'  la  nature ,  esseniâellement  opposé  à  Tin* 
créduKté  des  Juifs  ,  aux  supers titionls  des 
Pâliens  ,  à  l'entêtement  dés'  philosophes  ,  à 
la  politique  des  Princes  ,  à  Torgueil  des 
grands  -,  à  la  mollesse  des  mondains  ,  à  la 
prévention  de«r  peu^es ,  en  un  mot ,  à  toutes 
Jds^  ertëurs  ,  à  toutels  lè^  passions ,  à  tous  les 
vicés  duittonde  ,  souleva  d'abord  contre  lui 
tM¥es  les'nfaâons^  et  les  puissances  de  la  terre. 
Il-  ne  pût  guère^  établir  son-  règne  dans  les 
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troid  premiers  siècles  ,  que  par  la  puissance 
de  la  grâcej  ;  par  la  force  de  la  vérité  ;  par 
le  témoignage  des  miracles  ;  par  l'éclat  des 
vertus  ;  par  beaucoup  de  travaux  ,  de  pa- 
tience et  de  courage  j  par  bien  des  combats 
et  du  sang  répandu  dans  les  persécutions  ; 
par  la  confession  généreuse  et  le  martjrre 
d'un  nombre  infini  de  Chrétiens  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe.  Il  falloit  ,  dans  ces 
commencemens ,  que  le  Christianisme  triom- 
phât par  lui-même  des  puissans  obstacles 
qui  s^opposoient  à  son  établissement ,  afin 
qu'il  par<U  que  c^étoit  véritablement  Toeuvre 
de  Dieu. 

Mais  après  cela ,  le  Seigneur  Jésus  voulut 
soumettre  aussi  à  son  empire  les  Césars ,  le» 
Bois  ,  les  Empereurs  ,  et  en  faire  les  défen- 
seurs de  son  Eglise  ^  par  la  conversion  mira- 
culeuse du  grand  Constantin.  Ce  conquérant 
étoir  en  guerre  avec  Maxence ,  et  se  préparok 
à  livrer  à  son  rival  une  sanglante  bataille  ^ 
qui  pût  décider  entre  eux  de  la  souveraineté. 
Or,  dans  la  crise  de,  cet  évjénement,  tandis 
qu'il  marche  et  s'avance  vers  Rome  ,  .  à  la 
tête  de  ses  légions  ,  ô  étonneme.nt  !   ô  pr<H 
dige  !    tout  à  coup ,  après  l'heure  de  midi, 
il  aperçoit ,   avec  son  armée  ,  une  croix  de 
lumière  qui  paroissoit  au-dessus  du  soleil^ 
avec  cette  inscription  :  Par  ee  signe  ,  vous 
serez  vcUnqueur.  Frappé  de  cette  merveUle, 
il  apprend  bientôt  à  en  connoltre  TAuteur ,  et 
à  IVdorer.  La  niiît  suivante  ,  Jésus  -  Christ 
lui  apparoît  en  songe  ,  avec  cette  même 
image  de  la  croix ,  qu'il  avoit  vue  la  veilla 
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avec  tant  d^ëtonnement.  Plein  de  cette 
double  vision  ,  et  docile  à  Tordre  du  Ciel ,  il 
se  hâie  de  faire  construire ,  sur  ce  modèle 
mystérieux  ,  son  étendard  impérial ,  ce  fa- 
meux Labarum ,  tout  éclatant  de  pierreries, 
et  disposé  en  forme  de  croix  ,  surmonté  d'une 
couronne  d'or  ,  au  centre  de  laquelle  éloit 
écrit  le  nom  adorable  du  Christ  en  chiffres 
symboliques. 

Sous  ce  signe  de  la  victoire ,  Constantin 
marche  avec  confiance  au  combat.  Il  ren- 
verse les  légions  ennemies,  et  défait Maxence, 
qui  périt  dans  sa  fuite.  11  entre  victorieux  et' 
triomphant  à  Rome.  Il  fait  monter  avec  lui 
le  Christianisme  sur  le  trône.  Il  donne  la. 
paix  et  la  liberté  à  TËglise^  par  un  édit 
solennel.  A  la  faveur  de  ce  puissant  appui , 
elle  va  devenir  par  degrés  la  Religion  pu- 
blique et  dominante  de  TEmpire.  Alors  elle 
détruit  hardiment  les  idoles  du  Paganisme; 
elle  élève  de  toutes  parts  au  vrai  .Dieu  , 
des  temples  et  des  autels.  Elle  tient  à  Nicée . 
un  grand  Concile,  que  l'Empereur  honore 
de  sa  présence  5  et  sous  sa  protection  sou- 
veraine ,  elle  commence  à  se  montrer  à 
l'univers  avec  cet  éclat  de  sainteté  majes- 
tueuse ,  qui  convient  si  bien  au  culte  du 
Seigneur  Très-Haut. 

Déjà  plusieurs  villes  des  Gaules  avoient 
reçu  le  précieux  don  de  la  Foi.  Autun  en 

f particulier  ,  cette  ville  si  fameuse  dans 
'anliqirité,  fut  éclairée,  dès  le  second  siècle 
de  TEglise  ,  des  lumières  de  TEvangile  , 
par  la  mission  des  saints  Andoche  et  Tyrse, 
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nos  Apolres,  nos  glorieux  Martyrs,  dignes 
Disciples  de  ce  vénérable  Evêque  de  Smyrne, 
saint  Polycarpe ,  qui  éloit  lui-même  Disciple 
de  saint  Jean  m  vangéliste.  Oui,  tel  est ,  M.  F., 
le  bonheur  de  notre  province  :  telle  est  sa 
gloire  y  d'avoir  été  un  des  premiers  royaumes 
chrétiens ,  d'avoir  été  même  la  source  du 
salut  et  de  la  conversion  de  la  France ,  par 
le  zèle  de  l'illustre  Clotilde,  Princesse  du 
sang  royal  de  Bour^^ogne  ,  et  épouse  du 
grand  Clovis ,  Roi  des  Francs  ,  que  celte 
sainte  Reine  gagna  à  J.  G. ,  avec  les  Grands 
de  sa  Cour  et  les  sujets  de  ses  Etats. 

Grâces  donc  immortelles  soient  rendues 
à  la  divine  miséricorde ,  qui  a  tiré  nos  pères 
des  ténèbres  de  Tidolàtrie,  et  qui  nous  a 
conservés  depuis  près  de  seize  siècles  dans 
la  pureté  de  leur  Foi  ;  qui  a  voulu  mênoe  se 
servir  de  la  puissance  des  Monarq^ies  fran- 
çais ,  de  là  piété  des  Pépin  et  des  Gharle- 
magne ,  pour  étendre  le  royaume  de  Dieu 
et  pour  donner  à  son  Eglise  ces  accroisse* 
mens  de  splendeur  qui  ont  fait  son  tricMnphe 
pendant  tant  de  siècles.  Hélas  !  pourquoi 
faut-il  qu'elle  en  ait  été  dépouillée  de  nos 
jours  sous  le  règne  de  l'usurpateur  ? 

Cependant  la  Terre  Sainte,  toujmirs^  célè- 
bre par  Tancienne  gloire  de  Sion ,  ei  beau- 
coup plus  encore  par  les  mystères  sacrés  de 
la  rédemption  du  monde,  avoit  participé  k 
la  malédictiim  de  son  peuple;  et  Dieu  perâiic 
qu'elle  ^Wt  long^temps  capûve  8ou9  le  joug 
des  Infidèles.  Mais  Jésus-Christ  vofulant  que 
H  Croix  triomphât  aussi  dans  cette  même 
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terre  où  elle  avoit  été  en  opprobre  ^  arma 
pour  sa  délivrance  fe  zèle  et  le  bras  ven- 
geur des  puissances  catholiques ,  dans  ces 
fameuses  Croisades ,  qui  sont  un  des  plus 
curieux  monumens  de  THistoire  de  la  Reli« 
gion  et  des  conquêtes  de  TEglise.  Je  vois 
dans  ces  guerres  saintes  lea  nations  belli- 
queuses de  l'Europe  chrétienne  se  rassembler 
à  Tenvi  sous  l'étendard  de  la  Crois,  mar- 
cher avec  ardeur  sous  la  protection  du  Dieu 
des  armées  et  la  direction  du  Siège  aposto- 
lique 5  traverser  rapidement  les  terres  et 
les  mers  ,  atteindre  ,  combattre  ,   vaincre 
les  ennemis  du  nom  de  Jésus-Christ ,  hu- 
milier Torgueil  des  Turcs ,  et  leur  enlever 
rhéritage  de  la  maison  de  David.  Les  Princes 
croisés    y    fondent    un  nouveau   royaume 
à  Jérusalem.  Ils  y  mettent  sur  le  trône  des 
monarques  chrétiens,  et  TEgUse  de  Jésus- 
Christ  y  règne  avec  eux  durant  un  siècle. 
[Néanmoins ,  il  semble  que  la  Providence  ait 
encore  voulu ,  par  une  suite  de  ses  ven- 
geances ,  enlever  promptcment  à  la  Palestine 
cette  dernière  faveur  5  et  c^est  à  TEurope , 
où  nous  habitons ,  que  le  Seigneur  a  réservé 
par  préférence  lebonhenr  et  la^lou*e  d'être  le 
siège  de  la  Religion  et  le  trône  de  son  Eglise. 
Mais  dans  cet  état  même  de  sainteté  et 
de  splendeur,  où  l^Eglise  de  J.  C.  s'est  con- 
servée parmi  nous-  depuis  tant  de  siècles, 
eàle  a  eu   ses   épreuves  et  ses  tempêtes. 
Agitée ,    combattue ,    déchiiée   intérieure- 
ment par  les  schismes  et  par  les  hérésie» , 
dojQt  la  révolte  séditieuse  a  porté  plus  d'unt. 
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fois  la  flamme  et  le  fer  dans  son  seîn  ;  hëlas  ! 
nos  pères  Tont  vue  déplorer  dans  l'Europe 
mên^e  la  désertion  de  plusieurs  grandes  pro- 
vinces; et  des  royaumes  presque  entiers  y 
ont  perdu  la  Foi  par  un  secret  ^jugement  de 
Dieu. 

Néanmoins,  ne  craignons  point  pour  cela 
queVEglise  périsse  jamais,  parce  que  J.  C. 
a  promis  d'être  toujours  avec  elle  pour  la 
soutenir  contre  les  efforts  de  Tenfer  ;  et  que 
sa  providence  sait  bien  ,  quand  elle  veut , 
réparer  ses  pertes ,  en  substituant  un  peuple 
à  un  autre ,  en  transportant  à  des  nations 
étrangères  la  lumière  de  la  Foi,  et  la  grâce 
du  salut.  Ainsi ,  M.  F. ,  dans  ces  derniers 
temps  deFapostasie  d'un  Luther,  d!un  Calvin, 
et  de  leurs  sectateurs,  ces  pertes  ont  été  rem- 
placées par  la  découverte  et  la  conquête  du 
Nouveau-Bfonde ,  où  l'Evangile  a  porté  la 
Foi  ;  et  par  la  conversion  dès  Indes  orientales 
pu  Ton  a  vu,  par  le  ministère  de  TApôtre  du 
Japon ,  saint  François  Xavier ,  les  prodiges 
et  t^s  merveilles  de  l'établissement  de  la 
primitive  Eglise,  se  renouveler  avec  éclat, 
le  don  des  langues,  la  puissance  dçs  mira- 
cles ,  l'esprit  de  prophétie ,  la  destruction 
des  idoles ,  le  Baptême  des  peuples  et  des 
rois  indiens,  le  règne  de  l'Eglise  étendu 
jusqu'à  l'extrémité  de  notre  hémisphère. 

Mais,  me  direz-vous  ,  l'Eglise  est  évi- 
demment aujourd'hui  sur  le  penchant  de  sa 
ruine  :  dépouillée  de  sa  puissance  temporelle, 
de  son  éclat  ancien  et  de  ses  richesses  , 
violemment  attaquée  par  le  philosophisme 
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plus  fort  que  jamais  ;  ravagée  par  ce  sys- 
tème d'indifférence  qui  nie  tout,  qui  méprise 
tout;  son  Chef  visible  lui-même ,  dépouillé, 
persécuté  ,  exilé  ,  humilié  :  comment  donc 
l'Eglise  pourroit-elle  subsister?  Où  sont  les 
promesses  de  Jésus-Christ  ?  Que  va  devenir 
son  Eglise  ?  (*) 

M.  F. ,  si  l'Eglise  se  trouve  aujourd'hui 
dépouillée  de  ses  richesses  et  de  son  éclat 
extérieur  ,  elle  n'en  est  que  plus  digne  de 
son  divin  Auteur  ,  qui  a  voulu  nattre ,  vivre 
>et  mourir  dans  Vhumihaiion  et  la  pauvreté. 
Si  le  Souverain  Pontife  est  dépouillé,  il  n'en 
est  pas  moins  le  Chçf  de  l'Eglise  ,  le  suc- 
cesseur de  S.  Pierre.  Vous  le  voyez  ;  sa  fer- 
meté dans  la  Foi ,  sa  constance  dans  les 
épreuves  et  les  maux  ,  et  ses  vertus  héroï- 
ques répandent  dans  TEglise  un  éclat  supé- 
rieur à  toute  la  gloire  ,  à  toute  la  pompe 
mondaine.  Dieu  a  ses  desseins  qui  nous  sont 
inconnus  3  et  il  saura  bien  rendre  à  son  Eglise 
la  gloire  qui  lui  sera  nécessaire.  L'oracle  est 
celui  d'un  Dieu  :  Les  portes^  de  l'enfer  ne 
pré\^udront  jamais  contre  son  Eglise  ;  le 
siège  de  Pierre  subsistera  jusqu'à  la  fin  du 
mond  e  :  aucune  puissance  sur  la  terre  ne 
pourra  le  détruire. 

Mais  ,  ne  serons-nous  pas  rejetés  du  sein 
de  cette  Eglise  ,  et  séparés  du  Siège  aposto- 
lique ,  comme  ces  nations  infidèles  dont  je 
vous  ai  parlé  Tout  à  Theure  ?  Hélas  I  nous  le 


O  Ce  discours  fut  prononcé  en  i8k3. 
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mëritons  peut-être  plus  qu^elles.  Pour  ëvîter 
un  si  grand  malheur  ,  soyons  donc  plus 
fidèles  aux  préceptes  de  celte  Eglise  ;  res- 
tons toujours  unis  à  son  Chef  visible ,  à  notre 
saint  Père  le  Pape  ,  vrai  vicaire  de  J.  C.  , 
successeur  de  saint  Pierre  ;  et  comme  la 
primitive  Eglise  ,  adressons  au  Seigneur  des 
prières  ferventes  pour  sa  délivrance  et  sa 
prospérité. 

Non  ,  non  ,  M.  F. ,  l'EgKse  catholique  ne 
périra  point,  et  si  une  nation  lui  est  enlevée, 
une  autre  nation  lui  sera  donnée.  Si  nous 
étions  assez  malheureux  pour  Tabandonner , 
des  peuples  idolâtres  nous  seroient  substitués; 
car  il  faut  que  les  desseins  de  Dieu  et  ses 
oracles  s^accomplissent.  Il  faut  que  beaucoup 
de  Gentils  viennent  de  l'Orient  et  de  TOc- 
cident  au  bercail  de  son  Eglise  ;  que  le  nombre 
de  ses  Elus  soit  rempli ,  et  que  son  Evangile 
soit  annoncé  par  toute  la  terre  ayant  la  fin 
du  monde. 

Mais  quand  celte  fin  dn  monde  doit  -elle 
arriver ,  et  combien  dprera  êe  règne  présent 
de  TEglise  ,  qui  ne  finira  qu'avec  lui  ?  Per- 
sonne ne  le  sait  que  le  souverain  M altt-e  ,  qui 
a  déterminé  dans  ses  décrets  le  terme  de 
Tun  et  de  Tautre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  suivant  la  parole  de  Jésus  -  Christ , 
son  Eglise  subsistera  sans  intermission ,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles.  Après 
quoi ,  les  Elus  de  tous  les  temps  seront  réunis 
pour  toujours  à  leur  divin  Chef  dans  le 
royaume  des  cieux  ,  où  TEglise  des  Saints 
sera  sans  tache  ,  la  Religion  sans  voile  ^   le 
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calte  sans  imperfection  ni  changement  , 
'par  le  règne  immuable  de  la  charîtë  et  de 
l'adoration  perpétuelle  de  la  Divinité  pré- 
sente sur  le  trône  de  sa  gloire  ,  dans  le 
séjour  de  sa  magnificence  et  de  notre  im- 
mortalité. 

O  vous  !  grand  S.  Pierre ,  premier  vicaire 
de  Jésus  -  Christ ,  premier  Chef  des  Apôtres 
et  de  toute  l'Eglise  ,  priez  pour  votre  digne 
successeur ,  priez  pour  Rome  ,  priez  aussi 
pour  la  France  ;  que  nous  soyons  toujours 
unis  à  votre  Siège  ,  centre  de  Tunité  5  que 
nous  ne  nous,  écartions  jamais  de  votre  doc- 
trine ,  qui  est  la  doctrme  même  de  J.  C.  ; 
que  nous  soyons  les  fidèles  imitateurs  de 
\os  vertus  ,  qui  ont  édifié  l'Eglise  de  la 
terre  ,  afin  que  nous  vous  soyons  réunis 
dans  cette  Eglise  du  Ciel ,  où  il  n'y  aura 
plus  de  persécution  ,  de  vicissitude  ni  de 
crainte;  où  Ton  jouira  d'un  bonheur  parfait , 
et  d'une  paix  sans  fin ,  dans  la  vue  et  la 
jouissance  de  Dieu  même  ,  et  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ ,  à  qui  soient  tout  hoiî- 
neur  et  toute  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 
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RÉTABLISSEMENT 
DU  TRONE  PONTIFICAL 

ET 

DU  TRONE  DE  SAINT  lOUK. 

A  Domino  fadum  est  istud  ,  et  est  mirahile  in  oculis 
nosiris. 

Cet  événement  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  et  qui  de  nous 
n*en  seroit  dans  l'admiration  ?  Ps,  117. 

Quel  miracle ,  M.  F. ,  que  celui  qui  excite  - 
aujourd'hui  notre  étonnement  et  commande 
notre  reconnoissance  !  L'Eglise?  et  TEtat 
étoient  sur  le  bord  de, leur  ruine  ;  et  tout 
a  été  sauvé  ,  lorsque  nous  craignions  que 
tout  ne  fût  perdu.  La  paix  ,  oui  la  paix  a 
succédé  à  toutes  nos  craintes.  Le  Seignem*, 
en  vengeant  son, Eglise  ,  n'a  pas  abandonné 
la  France  ;  un  soufBe  de  sa  bouche  a  suffi... 
Le  trône  de  saint  Pierre  est  plus  siolide  que 

jamais celui  de  saint  Louis  sort  de  ses 

ruines.  Pie  VII ,  il  y  a  peu  de  jours ,  encore 
dans  les  fers  ,  triomphe  aujourd'hui  dans  la 
capitale  dii  monde  chrétien  ;  Louis  XVIII  , 
depuis  plus  de  vingt  ans  proscrit  et  exilé, 
çst  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères  j  il 
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règne  dans  la  France Oh  !  M.  F.  ,    quel 

autre  qu^un  Dieu  infini  en  miséricordes  , 
pouvoit  opérer  de  telles  merveilles  ?  Eh  ! 
qui  pourroit  ici  méconnottre.le  doigt  de  la 
Providehce  ?  qui  seroit  assez  aveugle  pour 
n^y  pas  voir  son  action  puissante  ?  ou  qui 
seroit  assez  ingrat  pour  ne  pas  bénir  cette 
miséricorde  qui  s'est  déployée  d'une-  ma- 
nière si  éclatante  ?  Non  ,  il  n'est  plus 
permis  au  plus  indifférent  d'oublier  que  c'est 
Dieu  qui  a  tout  conduit  dans  ces  grandes 
circonstances.  C'est  lui  qui  a  opéré  notre  dé- 
livrance ;  c'est  donc  à  lui  que  nous  devons 
adresser  nos  actions  de  grâces.  Les  hommes 
ne  sont  que  ses  instrumens  ,  et  quels  que 
soient  leurs  bienfaits  ,  la  source  et  le  prin- 
cipe en  sont  dans  celui  qui  fait  tout  mouvoir 
à  son  gré.  Il  élève  et  abaisse  ,  à  son  gré  , 
les  flots  de  la  mer.  Il  appelle  les  vents  et  les 
orages  ,  et  d'un  souffle  il  ramène  le  calme. 
Il  ébranle  les  nations  jusqu'en  leurs  fon- 
demens  ;  il  laisse  les  passions  humaines  se 
déchaîner  ;  et  tout ,  quand  il  le  veut  , 
rentre  à  l'instant  dans  l'ordre.  Terrible  dans 
ses  vengeances  ,  il  n'est  pas  moins  consolant 
dans  ses  faveurs  ,  et  s'il  frappe  avec  force, 
il  sait  guérir  avec  douceur. 

Adorons  donc  cette  Providence  conser- 
vatrice qui  a  changé  si  subitement  nos  des- 
tinées ;  qui ,  au  milieu  de  notre  naufrage  , 
nous  a  présenté  tout  à  coup  une  planche  se- 
courable  ;  et  qui ,  tirant  le  bien  de  l'excès 
même  du  mal ,  nous  a  fait  luire  des  jours 
sereins ,  quand  nous  étions  au  plus  fort  de 
la  tempête. 

Digitized  by  VjOOQIC 


3 10  RÉTABUSSEMENT 

Enfrons',  M.  F. ,  dans  le  détail  de  ce» 
grands  ëvénemens  ;  rien  de  plus  digne  àe 
votre  attention. 


Dieu  ,  dont  les  desseins  sont  impéné- 
trables ,  laisse  triompher  quelque  temps 
Vimpie  ,  soit  pour  exercer  notre  Foi  et 
notre  patience  ,  soit  pour  nous  punir  de  nos 
péchés.  Il  permet  que  son  Eglise  soit  persé- 
cutée, pour  en  montrer  Téternelle  stabilité; 
mais  malheur  à  la  main  audacieuse  et  sa- 
crilège qui  s'élèvera  contre  elle  !  Ses  per- 
sécuteurs seront  terrassés ,  et  elle  se  relè- 
vera triomphante.  Nous  venons  de  le  voir 
d^une  manière  bien  visible.  Qu^est  devenu 
le  persécuteur  de  FEglise  ,  le  fléau  de  Thu- 
manité  ?  N^est-ce  pas  à  son  étonnante  élé- 
vation, et  à  sa  chute  plus  étonnante  encore, 
que  doivent  s^appliquer  ces  paroles  du  pro- 
phète Isaie  : 

«  Comment  as-tu  été  précipité  de  si  haut, 
»  Lucifer  ?  Comment  Tennemi  des  nations 

V  a-t-il  été  abattu  ?  Tu  disois  dans  ton 
99  cœur  :  Je  monterai  jusqu'aux  cieux,  je 
99  placerai  mon  trône  dans  les  astres  ,  je 
)f  serai  semblable  au  Tout-Puissant  :  et  voilà 
>^  que  tu  es  plongé  dans  Tabime.  Ceux  qui 
99  te  verront  dans  ta  chute ,  se  diront  avec 
»  étonnement  :  Est-ce  donc  là  cet  homme 
»^  qui  ttoubloit  le  monde  ,  ébranloit  les 
»  royaumes  ,    faisoit  de  la  terre  un  désert , 

V  et  détruisoit  les  cités  ?  »  Il  avoit  dit  :  Je 
^éploirai  la  force  de  mon  bras  et  la  sup^ 
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rioritë  de  mes  conseils  5  j'irai  dans  les  con- 
trées ies  plus  éloignées  ,  ]e  bouleverserai  les 
peuples  et  j'arracherai  ies  rois  de  leurs  ïrônes. 
Et  le  Seigneur  a  brisé  cette  verge  superbe 
qui  frappoit  les  peuples  et  les  rois.  La  terre 
va  enfin  jouir  du  repos  :  elle  se  livre  à  la 
joie.  Les  cèdres  même  du  Liban  se  félicitent , 
en  disant  :  On  ne  nous  abattra  plus.  Les 
princes  admirent  la  chute  de  celui  qui  les 
avoit  si  long-temps  menacés  d'un  pareil  sort. 
Ton  orgueil  a  donc  été  humilié  à  ton  tour , 
lui  disentils? 

Ah  !  M.  F^  5  le  Prophète  pouvoit-îl  mieux 
dépeindre  la  chute  de  Thomme  trop  fameux 
que  Dieu  avoit  choisi  pour  nous  châtier  ? 
Mais  laissons  Tartisan  de  nos  maux  :  atta- 
chons-nous plutôt  à  suivre  et  à  reconnoltre 
les  bienfaits  de  la  Providence  envers  nous. 

Et  d'abord ,  qu'on  explique  ce  prodige  : 
toute  l'Europe  armée  se  précipite  sur  la 
France  d'où  sont  parties  toutes  les  calamités, 
et  l'envahit  sur  tous  les  points.  La  France 
criminelle  va  donc  être  livrée  à  la  plus  ter- 
rible des  vengeances  ;  sa  capitale  ,  sans 
doute  ,  sera  détruite  ,  ses  habitans  égorgés 
ou  réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  Non  , 
M.  F. ,  Bieu  tient  les  cceuts  dans  ses  mains. 
0  prodige  étonnant  et  sans  exemple  !  cette 
masse  de  guerriers  animés  par  tant  de  com- 
bats^ ulcérés  par  tant  d'injures^  se  calme 
tout  à  coup  ;  cette  invasion  si  redoutable 
se  change  subitement  en  un  triomphe  et  en 
un  jour  de  fête.  Nos  conquérans  deviennent 
nos  amisj  leurs  spuverains,   à  leur  tète^ 
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leur  donnent  l'exemple  de  la  bonté  et  de  la 
clémence. 

Or  ,  dites  -  moi,  M.  F. ,  qui  a  amené  ces 
souverains  des  extrémités  de  la  terre  ?  qui 
leur  a  prescrit  cette  honorable  alliance  ,  et 
ce  concert  si  noble  et  si  rare  ?  Qui  leur  a 
inspiré  cette  clémence  magnanime  et  si  peu 
méritée  ?  Qui  a  éteint  si  subitement  la  foudre 
qu'ils  portoîent  ?  Qui  leur  a  dicté  ces  belles 
paroles  :  Français ,  V Europe  en  armes  attend 

ifotre  choix  et  vos  vœux  î Voilà  ,  M.  F. , 

voilà  ce  qui  nous  sollicite  puissamment 
d'adresser  les  plus  vifs  remercîmens  àTAuteur 
de  tout  bien,  au  souverain  Maître  des  cœurs, 
h,  celui  dont  les  rois  exécutent  les  décrets 
éternels  ,  et  qui  juge  les  peuples  dans  sa 
miséricorde. 

Mais  ce  bienfait  signalé  n'étoît  que  le 
prélude  d'un  autre  bienfait  queiious  devons 
sentir  vivement.  Cette  entrée  des  troupes 
alliées  ,  et  ce  triomphe  de  leurs  souverains 
n'étoit  qu'une  préparation  à  une  autre  entrée 
et  à  un  autre,triomphe. 

Jetons  les  yeux  derrière  nous  ,  M.  F. , 
rappelons-nous  cequétoit  notre  patrie  ,  il 
n'y  a  que  quelques  jours...  Hélas!  la  France, 
veuve*  de  ses  Rois  ,  étoit,  cjepuis  vingt-cinq 
ans  ,  livrée  à  toutes  les  agitations  des  partis. 
Victime  tour  à  tour  de  l'anarchie  et  du  des- 
potisme ,  successivement  en  butte  aux  fureurs 
populaires  et  à  la  rage  des  conquêtes  ,  elle 
avoit  vu  le  plus  pur  de  son  sang  couler  tantôt 
sur  les  échafauds  ,  tantôt  dans  des  combats 
sans  cesse  reuaissans.  Cette  France ,  autrefois 

si 

Digitized  by  VjOOQIC 


DU  TKÔNE  DE   8«  PIERRE.  3l5 

A  chrélienne  ,  voyoit  cette  Retigion  sainte 
qui  avoit  toujours  fait  son  bonheur  et  sa 
gloire ,  s^éloigner  d'elle  d'un  jour  à  l'autre , 
se  perdre  sensiblement  dans  les  cœurs  »  et 
remplacée  par  l'impiété  et  par  tous  les  crimes 
qui  en  sont  la  suite.  Fatiguée  de  tant  de  se- 
cousses y  versant  des  larmes  amères  sur  la 
perte  de  sa  Religion  et  de  ^es  enfans  y  elle 
appeloit  de  tous  ses  vœux  un  gouvernement 
sage  et  doux  ,  qui  substituât  la  Religion 
à  l'impiété  ,  la  modération  à  la  violence  , 
la  justice  aux  vexations  ,  la  paix  à  un  état 
de  guerre  permanent ,  et  qui  fit  cesser  ces 
agitations  perpétuelles ,  ces  inquiétudes  ,  et 
surtout  cette  effroyable  consommation  d'hom 
mes  que  chaque  année  on  envoyoit  à  la  bou* 
chérie ,  et  qui  portoit  le  deuil  dans  les  fa- 
milles ,  .  la  solitude  dans  les  campagnes  , 
répouvante  dans  toutes  les  classes* 

Mais  où  le  trouver ,  ce  gouvernement  sage 
et  paternel ,  qui  fasse  cesser  nos  maux  ^  et 
qui  remette  tout  dans  Tordre  ?    Nous   ne 
pouvons  l'espérer  que  de  la  famille  de  nos 
Bois  légitimes  ,  ceAte  famille  qui  a  fait  pen- 
dant huit  siècles  le  bonheur  de  la  France  ; 
jcette  famille  qui  lui  a  donné  saint  Louis  , 
tant  et  de  si  bous  Princes.  Mais  qu'est-elle 
devenue  ,   cett€  illustre  famille  ?  Le  bon  , 
le  Vertueux  Louis  XVI  a  été  immolé  sur  un 
^chafaud  pajr  le  fer  des  assassins.  L'innocent 
Louis  XvII ,  encore  enfant ,   a  péri  misé- 
rablement dans  les  cachots.  Les  restes  de 
cette  auguste  famille ,  où  sont^ils  ?  0  admi- 
rable Providence  i  vous  les  teniez  en  réserve 
TOME  xi«  0 
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dans  une  terte  hospitalière ,  pour  les  aliéner 
à  nôtre  secours ,  quand  le  temps  marqué 
dans  votre  miséricorde  seroit  arrivé. 

n  est  arrivé  y  M.  ]?. ,  cet  heureux  terme. 
Le  descendant  de  nos  Rois  ,  Théritier  de 
leurs  vertus  et  de  leur  bonté  est  entré  dans 
sa  capitale  y  au  milieu  des  acclamations  de 
ses  sujets  y  dont  il  veut  être  le  père  y  et  qu^il 
appelle  ses  enfans.  Digne  fils  de  S.  Louis , 
son  premier  soin ,  partout  où  il  a  passé  , 
du  lieu  de  son  exil  à  sa  capitale  y  a  été 
d'etitrer  d'abord  dans  le  lieu  saint  pour  y 
rendre  hommage  au  Bieu  qui  frappe  et  qui 
guérit ,  qui  perd  et  qui  ressuscite.  On  Ta  vu 
prosterné  aux  pieds  des  autels  ,  remercier 
avec  larmes  le  souverain  Arbitre  de  toutes 
choses ,  et  invoquer  avec  confiance  l'auguste 
Mère  de  Bieu ,  constante  et  zélée  protec* 
trice  de^  son  royaume.  D  y  est  arrivé  comme 
un  nouveau  soleil  qui  vient  pour  tout  ^ivi- 
fiier  5  comme  un  nouvel  agneau  de  Dieu  , 
qui  vient  effacer  les  péchés  de  la  France ,  ou 
en  les  pardonnant  ,  ou  en  les  réparant; 
comme  le  seul  libérateur  qui  puisse  briser 
nos  chaînes  ,  mettre  un  terme  à  nos  maux. 

Pères  et  mères  ,  essuyez  vos  larmes  ; 
vous  ne  vous  verrez  plus  arracher  vos  en- 
fans  de  vos  bras^  vous  n^aurez  plus  à  mau- 
dire le  jour  qui  les  a  vus  naître.  Ils  n'iront 
plus  puiser  dans  la  licence  des  camps  le 
débordement  des  mœurs  ,  l'oubli  de  Bieu , 
ces  principes  destructeurs  de  la  Religion  et 
de  la  société. 

Magistrats  j^  pères  du  peuple  ,  vous  m 
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serez  plus  forcés  Jie  ifaîre  exécuter  ces  lois 
barbares  qui  portoient  le  deuil  ,  la  misère 
et  la  désolation  jusque  dans  la  chaumière 
du  malheureux  qui  arrose  la  terre  de  ses 
sueurs. 

Ministres  de  TEgUse ,  fidèles  catholiques, 
vous  n'aurez  plus  à  gémir  sur  le  sort  de 
TEglise  votre  mère.  Elle  ne  sera  plus  dans 
le  mépris  ,  Tesclavage ,  ni  sous  le  glaive  de 
la  persécution.  Son  fils  aine  ,  remonté  sur 
le  trône ,  Ty  placera  avec  lui ,  en  demandant 
au  Ciel  ce  que  Salomon  demandoit  pour  la 
sagesse  ,  de  Ta  voir  pour  conseil ,  pour  amie 
et  pour  assistante. 

M.  F. ,  comment  s'est  opérée  cette  mé- 
morable révolution  ,  à  laquelle  nos  yeux 
ont  encore  peine  à  croire?  Qui  a  donc  hâté 
ce  retour  fortuné  qui  a  trompé  toutes  les 
prévoyances  ,  ainsi  qu^l  comble  tous  nos 
vœux  ?  Quelle  est  donc  cette  main  qui  a 
conduit  notre  Roi  à  travers  tant  d^écueils  , 
de  périls  et  d^obstacles  ?  Qui  a  donc  devant 
lui  abaissé  les  montagnes  et  comblé  les 
vallées  ?  ^ 

Eh  !  pourqiioi  le  demander  ?  Grand  Dieu  ! 
<5*est  là  votre  ouvrage  ,  il  n'appartient  qu'à 
vous  seul  ;  Thomme  n'est  ici  pour  rien  : 
Domine  ,  opus  tuum.  Ce  changement  est 
l'ouvrage  de  la  droite  du  Très  -  Haut  ;  c'est 
la  main  du  Seigneur  qui  a  fait  ce  miracle  : 
ffœc  mutatio  dextene  Excelsu  Non ,  les  mer- 
veilleux événemens  qui  replacèrent  la  cou- 
ronne sur  la  tèos  dé  David ,  ne  sont  pas  plus 
surprenans    que^  ceux  qui  rétablissent   le 
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sceptre  des  Bourbons  ;  pas  plus  visibles  que 
celui  qui  remet  sur  ses  antiques  fondemens, 
isans  secousse  et  sans  convulsion  ^  ce  trône 
ébranlé  avec  tant  de  violence  ,  et  tombé 
avec  tant  de  fracas  ;  de  sorte  que  si  la  ré- 
volution coupable  ,  qui  ôta  à  la  France  son 
Roi ,  fut  signalée  par  tant  d'excès  et  souillée 
de  tant  de  sang  ,  celle  qui  nous  le  rend 
aujourd'hui,  est  douce  comme  ses  vertus, 
pure  comme  ses  sentimens  y  et  sans  tache 
comme  sa  couronne.  Béni  soit  donc  le 
Seigneur  Dieu  d'Israël  ,  qui  vient  de 
visiter  et  de  sauver  la  France  I  Renouvelé* 
votre  attention. 


Le  prodige  qui  sauve  la  France  est  lié  à 
un  autre  pro(tige  qui  réjouit  non-seulement 
notre  patrie  ,  mais  tout  Funii^ers  chrétien. 
Vous  me  prévenez ,  M.  F.  ,  et  vos  cœurs 
s'ouvrent  à  la  joie.  Célébrons  ,  Chrétiens  , 
célébrons  le  retour  du  souverain  Pontife  dans 
la  ville  sacerdotale  ,  dans  la  ville  éternelle. 
Hélas  !  indignement  dépouillé  du  patrimoine 
de  saint  Pierre  ,  inhumainement  traîné  dé 
prisons  en  prisons  ,  sans  appui  y  sans  con- 
solation sur  la  terre  ;  cassé  par  l'âgé  et  les 
infirmités,  et  plus  encore  par  de  barbares 
traitemens  ,  comment  a-t-il  survécu  à  tant 
de  maux  ?  Oh  !  qui  auroit  pensé  ,  il  y  a 
quelques  mois  ,  qu'il  fât  rentré  triomphant 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  ?  Qui 
auroit  cru  que  la  barque  de  Pierre  ,  battue 
d'une  si  aQreuse  tempête ,  fût  si  heureusement 
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anivëe  au  port  ,  tandis  que  le  pilote  qui 
conduisoit  le  vaisseau  de  l'Etat  le  plus  puis- 
sant ,  et  d^une  main  si  hardie  ,  et  par  un 
vent  qui  présageoit  un  voyage  heureux  , 
auroit  fait  un  si  terrible  naufrage  ?  Admi- 
rable dessein  de  Dieu  !  c'est  la  puissance 
qui  succombe ,  et  la  foiblesse  qui  triomphe  ! 
C^est  le  char  du  vainqueur  qui  se  brise ,  et 
la  frêle  barque  du  pauvre  pêcheur  qui  sur- 
nage !  Vous  l'aviez  dit ,  Seigneur ,  et  nous 
avons  sous  les  yeux  la  preuve  de  vos  paroles; 
vous  Taviez  dit  :  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudroient  jamais  contre  votre  Eglise  ,  et 
que  le  bras  téméraire  qui  tenteroit  d'en 
ébranler  le  divin  édifice ,  se  briseroit  contre 
la  pierre  qui' en  est  le  fondement.  Mais  ce  qui 
fait  éclater  encore  plus  visiblement  la  vérité 
de  vos  promesses  y  ce  sont  les  moyens  que 
vous  employez  pour  soutenir  votre  Eglise»^ 
Car  ce  ne  sont  pas  les  enfans  du  Saint-Siège , 
et  ses  amis  fidèles ,  mais  des  hommes  étran- 
ers  au  Saint-Siège  ,  qui  ,  n'écoutant  que 
eur  seule  justice  et  leur  seule  générosité  , 
s'en  déclarent  les  protecteurs  et  les  vengeurs 
les  plus  zélés.  Tels  on  vit  autrefois  les  soldats 
d'Alexandre  défendre  et  protéger  le  peuple 
saint  3  et  tels  les  soldats  de  Cyrus  concourir 
à  rebâtir  le  tçmple. 

Et  maintenant ,  M.  F. ,  le  prodige  est -il 
assez  frappant  pour  tous  les  yeux  ?  Est-ii 
assez  prouvé  que  la  main  qui  soutient  TEglise 
Romaine,  est  celle. qui  porte  le  monde  ? 
Eh  !  que  pouvoit  faire  de  plus  le  Tout- 
Puissant  pour  la  confusion  des  impies  y  pour 
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la  consolation  des  vrais  fidèles  ,  pour  Tins- 
truction  des  siècles  ,  et  pour  la  gloire  im- 
roorrelle  de  Tillustro  captif  ,  de  ce  Pontife 
vraituent  saint,  qui  ,  plus  auguste  ,  plus 
vénérable  encore  dans  tes  fers  que  sur  le 
trône  ,  a  prouvé  à  l'univers  qu'on  a  bien  pu 
le  dépouiller ,  mais  non  Tavilir  y  et  qu'en  lui 
ravissant  sa  tiare  ,  on  n'a  pas  pu  lui  enlever 
sa  triple  couronne  de  l'honneur  ,  du  courage 
et  de  la  vertu  ? 

C'est  ainsi,  grand  Bieli,  que  vous  faites 
marcher  ensemble  les  deux  plus  grands 
événemens ,  le  rétablissement  du  fils  aine 
de  l'Eglise,  et  celui  de  son  auguste  chef, 
assurant,  par  le  premier,  la  paix  du  monde 
politique ,  et  par  l'autre ,  la  paix  du  monde 
chrétien.  C'est  ainsi  que  vous  voulez  res- 
serrer de  plus  en  plus  ces  liens  heureux 
qui  unissent  le  sacerdoce  et  l'empire,  pour 
leur  mutuelle  stabilité  et  leur  prospérité 
commune. 

Oui,  M.  F. ,  la  réunion  intime  de  l'autel  et 
du  trône  peut  seule  assurer  le  bonheur  de 
notre  patrie.  Puisse  cette'  vérité  s'insinuer 
dans  les  cœurs  de  tous  les  Français  !  Ah  ! 
qu'ils  la  reconnoissent  tous  aujourd'hui,  cette  • 
vérité.  Que  leur  a  procuré  la  philosophie,  et 
toutes  ces  fausses  doctrines  qu'ils  ont  dévo- 
rées avec  tant  d'avidité,  et  auxquelles  plusieurs 
ne  sont  malheureusement  encore  que  trop 
attachés  ?  la  perte  des  mœurs  et  de  la  bonne 
foi ,  tous  les  fléaux ,  l'assemblage  de  tous  les 
maux.  Or,  qui  pourra  les  réparer  ces  maux 
qui  nous  font  gémir  ^La Religion^  la  Religion 
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seule,  n  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  sauver  la 
génération  présente  de  la.  dégradation  dont 
elle  est  menacée ,  et  retremper  les  âmes 
qu^ont  énervées  Tégoïsme ,  Tindifférence  et 
rirréligîon.  Oui,  M.  F. ,  je  le  répète  :  il  n'y 
a  que  la  Religion  qui  puisse  rajeunir  la  France 
et  lui  rendre  son  ancienne  splendeur. 

Kevenez  donc  à  elle,  vous  qui  Tavez 
abandonnée.  Lorsque  vous  la  voyiez  nïe- 
nacée  de  sa  ruine ,  vous  triomphiez  dans 
le  secret  de  votre  cœur  ;  vous  vous  croyiez 
t)our  toujours  affranchis  de  son  joug  5  vous 
disiez  tout  bas  :  Elle  ne  sera  plus.  En  vain 
6e8  oracles  assurent-ils  qu'elle  siAsistera 
toujours  :  non,  elle  est  Touvrjage  du  fana- 
tisme ,  elle  finira  avec  lui Aveugles  l 

Dieu  en  est  Fauteur.  Il  falloit  un  miracle 
pour  la  sauver;  et  Dieu  l'a  fait  ce  miracle. 
Ouvrez  donc  enfin  les  yeux ,  et  croyez» 
Croyez,  et  pratiquez.  Kevenez  à  cette  Re- 
ligion sainte  :  elle  vous  ouvre  son  sein, 
elle  vous  offre  ses  trésors ,  ses  sacremens , 
vraie  source  de  grâces  et  de  salut  :  venez  tous 
y  puiser,  et  sauvez  votre  ame  pour  l'éternité. 

Pour  vous,  fidèles  catholiques,  quoi  de 
plus  propre  à  ranimer  votre  Foi,  que  ce  grand 
événement  !  Sans  doute ,  la  France  peut 
perdre  la  Foi  ;  elle  ne  le  mérite  que  trop  par 
l'abus  qu'elle  en  a  fait.  Mais  l'Eglise  Romaine , 
l'Eglise  catholique  ne  peut  périr  :  la  vérité 
infaillible  Ta  promis;  et  Dieu  vient  de  faire 
un  miracle  qui  vous  assure  qu'elle  ne  vous  sera 
pas  encore  enlevée.  Méritez  donc  la  conti- 
nuation de  ce  bienfait  par  votre  amour  pour 
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cette  Religion  sainte ,  par  votre  fidëlîtë  à 
observer  ses  préceptes  ,  par  votre  empres- 
sement à  recourir  à  ses  sacremens.  Fuisse 
notre  sainte  Religion  être  plus  respectée  et 
mieux  pratiquée  que  jamais  dans  la  France  ! 

Grand  Dieu  !  ce  sera  votre  ouvrage.  Ache- 
vez ce  que  vous  avez  commencé.  Rallumez 
4dans  tous  les  cœurs  le  flambeau  de  la  Foi, 
l'amour  des  vérités  qu^elle  nous  enseigne, 
la  fidélité  aux  devoirs  qu^elle  nous  impose. 
Protégez  le  fils  aîné  de  votre  Eglise ,  répan- 
dez sur  son  peuple  vos  bénédictions  célestes, 
afin  que  vous  soyez  désormais  honoré  et 
aimé  parmi  nous,  s'il  est  possible,  autant 
que  vous  y  avez  été  oublié  et  offensé. 

Ainsi  soit- il. 

LA  FIN  DU  MONDE, 

Jérusalem  calcàbitur  à  Gentibus ,  donec  impleanfur 
iempora  nafionum*  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par 
les  Gentils ,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  nations  soit 
iiccompli.  S,  Luc,  ai. 

vJETTE  humiliante  abjection  de  Jérusalem , 
dont  nous  avons  vu  la  ruine  entière ,  c^est 
sa  réprobation  irrévocable,  prédite. et  pro- 
noncée par  l'arbitre  souverain  du  sort  des 
peuples  et  des  monarchies.  Ce  temps  des 
nations,  c^est  le  règne  temporel  de  TEglise 
chrétienne  ,  qui  doit  être  composée  des 
Gentils  de  tous  les  vsiècles  à  venir.  Cet  ac- 
complissement, ce  terme  du  règne  présent 
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de  l'Eglise,  dont  je  vous  ai  trace  dernière- 
ment le  portrait ,  c^est  la  fin  du  monde.  Et 
cette  fin  du  monde  annoncée  par  des  phé- 
nomènes effrayans,  signalée  par  un  Juge- 
ment umversel ,  consommée  par  le  change- 
ment merveilleux  de  cet  univers  visible , 
sera  le  dernier  sujet  par  où  nous  termine- 
rons aujourd'hui  nos  Instructions  sur  VHis- 
tôire  sainte. 

Mes  Frères  ,  cette  révolution  générale , 
cette  fin  tragique  du  monde ,  ce  Jugement 
dernier,  ne  sont  point  des  conjectures  incer- 
taines ,  puisque  c'est  une  prédiction  formelle 
de  J.  C. ,  vrai  Dieu.  Méditons  donc  ses  ora- 
cles sur  ce  terrible  et  dernier  événement. 
S'il  a  de  quoi  ihspirer  la  terreur ,  il  a  aussi 
de  quoi  nous  instruire,  et  cette  frayeur  doit 
nous "éire  salutaire.  Car  telle  est  la  dureté 
du  coBur  humain ,  qu'il  lui  faut  des  vérités 
frappantes  pour  réveiller  son  attention  et  le 
rappeler  à  Dieu  ;  pour  le  conduire  de  Tin- 
sensibilité  à  la  crainte ,  de  la  crî^iilte  à  l'a- 
mour ,  de  Tamour  à  Tespérance ,  de  Tespé- 
rance  aux  travaux  de  la  vertu ,  à  la  conquête 
du  ciel.  Rien  de  plus  digne  de  voire  at- 
tention. 


«  Il  y  aura,  dît  J.  C,  des  signes  effrayans 
dans  ie  soleil,  dans  la  lune,  dans  les  étoiles  j 
et  les  hommes  sécheront  de  frayeur*  dans 
Tattente  dé  ce^qui  doit  arriver  à  tout  iWv- 
v€rs.  » 

VoUà  d'abord,  M.  F.,  le  terrible  prélitdé, 
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les  avant-coureurs  du  renouvellement  de 
cet  univers  à  la  consommation  des  siècles. 
Mais  comment,  et  en  quel  temps  éprou- 
vera-t-il  cette  effrayante  catastrophe?  Quand 
arrivera  cette  fin  des  siècles  ?  Dieu  seul  le 
sait.  Les  Anges  même  llgnorent  ,  a  dit 
J.  G.  (  Matlk.  24*  )•  Pourquoi  les  hommes 
auroient^ils  la  curiosité  d'en  être  instruits  ? 
Qu'il  nous  suflTise  donc  de  savoir  que  ce 
sera  quand  les  desseins  de  la  Providence 
seront  exécutes  et  accomplis  sur  la  terre; 
quand  le  nombre  des  Elus  et  des  Prédestinés 
sera  rempli  ;  quand  les  Juifs  même  ,  las 
d'attendre  vainement. le  Messie,  auront  ou- 
vert les  yeux  à  la  lumière  de  TEvangile. 
{^Malach. f^.) y  et  à  la  prédication  du  pro- 
phète EJie ,  qui  reparoîtra  sur  la  terre  pour 
les  convertir  et  les  réunir  à  TEglise  (  Luc  8.)* 
Qu^il  nous  suffise  de  savoir  que  dans  ces 
dernier^  temps^lftFoi^erà  très-r^e,^etrirré- 
ligion  par  conséquent  répandue  sur  la  sur- 
face de  la  terre;  qu'il  y  aura  pour  lors  de 
faux  prophètes  qui  séduiront  les  pieuples^  par 
leurs  prestiges  ,  et  surtout  yn  Ante  christ, 
qui  s'élèvera. iasolemment  eontris  Dieu  et 
son  Christ  (2.  Tess.  1.  )'.  Qu'il  nous,  suflfcje 
de  savoir  que,  comme  au  temps  du  déluge^ 
les  hommes  seront  surpris  dans  une  aveugle 
sécurité  parmi  les  occupations  du  monde 
et  ses  am.usemens.  :  car  ces  cho$e^  ont  été 
ptéd^tes.  , .  .    ^      ^     ' 

^  Jésus- Christ  no^s  apprend  ei^ofe^jque  la 
fin  du  monde  sera  précédée  par  tes  plus  ter- 
ribles fléaux  du  ciel  sur  ks  peuple^  et  sur 
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les  ëlëmens^  par  les  guerres^  les  pestes, 
les  famines ,  les  tremblemens  de  terre ,  les 
niiigissemens  de  la  mer,  par  d'étranges phé- 
Tiomènés  dans  le  soleil  et  les  astres^  par 
l^^branlement  des  eieux  et  le  dérangement 
de  la  machine  du  monde ,  par  la  frayeur 
Aes  mortels  dans  Tat^ente  de  Tévénement  et 
des  suites  de  ces  prodiges  menaçans. 

C'est  alors ,  M.  F. ,  que  Tarrét  de  mort 
prononcé  contre  Adam  et  sa  prostérité  achè- 
vera de  s'exécuter  dans  toute  son  étendue. 
7out  ce  qui  se  trouvera  d'hommes  vivans 
sur  la  terre  mourra  par  Tordre  de  Bieu  ; 
niais  cette  mort  ne  sera  qu'un  court  som- 
ineil.  Tout  à  coup  la  voix  éclatante  des  fa- 
tales trompettes  que  les  Anges  feront  en* 
tendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde ^  ira, 

{>our  ainsi  dire ,  réveiller  tous  les  morts  dans 
e  fond  de  leurs  sépulcres  y  pour  les  citer  au 
jugement  de  Dieu.  En  même  temps  sa  toute- 
puissance  rassemblera  les  parties  dispersées 
de  leur  être ,  et  leur  rendra  leur  première 
forme.  Oui ,  ce  seront  les  mêmes  membres , 
la  même  chair,  les  mêmes  traits,  la  même 
figure  qu'ils  avoient  sur  la  terre ,  et  leur« 
âmes  reviendront  du  ciel  et  des  enfers ,  pour 
se  réunir  à  leurs  corps  et  les  animer  de  nou- 
veau. La  terre  rouvrira  son  sein,  et  rendra 
tous  ceux  qu'elle  avoit  engloutis,  justes  et 
.  pécheurs,  élus  et  réprouvés.  Jusque-là,  ils 
ëtoient  souvent  mêlés  et  confondus  dans  un 
même  tombeau;  mais  tout  alors  sera  séparé 
et  mis  à  sa  place.  Sagesse  de  mon  Dieu!  ce 
mélange  des  bons  et  des  mtchans  que  vous 
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souffrez  maintenant  sur  la  terre,  cette  sup^ 

riorité  mèooe  qu^a  souvent  Timpie  sur  les 

gens  de  bien  ,  étonnent  quelquefois  notre 

foible  raison  :  maïs  qu'elle  attende  le  jonr 

du  discernement  et  le    rétabUssencient  de 

Tordre. 

<«  Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme 
sur  une  nuée  avec  une  grande  puissance  et 
dans  une  grande  majesté;  v 

Ce  nouveau  spectacle ,  M.  F. ,  nous  offre 
trois  objets  frappans.  D^abord  je  vois  ici  le 
Boi  de  gloire  descendre  subitement  des 
cieux,  et  comme  un  éclair  parti  de  l'orient 
qui  se  fait  voir  jusque  dans  ^occident.  Il 
pnroit  tout  à  coup  dans  un  grand  éclat , 
porté  sur  un  trône  de  nuée  brillante ,  armé 
de  la  toute-puissance  et  de  la  justice  de 
Dieu ,  accompagné  de  ses  Anges ,  ministres 
et  exécuteurs  de  ses  ordres.  Ah!  M.  F.,  si 
parmi  les  ombres  même  de  cette  vie  mortelle, 
S.  G.  parut  resplendissant  comme  le  soleil 
dans  saTransiiguratbn  surle  Thabor ,  q^ielle 
&era  la  splendeur ,  la  pompe  et  la  magnifi- 
cence dont  nous  le  verrons  environné  au 
grand  jour  de  son  triomphe  i 

Alors  son  saint  étendard  >  sa  Croix  véné* 
rable ,  qui  fut  un  objet  de  scandale  pour 
les  Juifs  ^  et  un  objet  de  mépris  pour  les 
Gentils  (  i.  Cor.  i.  ) ,  reparoi tra  dans  les  airs 
plus  brillante  que  cette  croix  de  lumière  qui 
apparut  à  Constantin  dans  le  soleil.  Le  divin 
Sauveur ,  reconnu  par  ce  signe  auguste  de  sa 
Rédemption^  sera  montré  à  l'univers  dans 
un  appareil  de  grandeur  et  de  majesté  ^  qui 
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forcera  toutes  les  nations  à  le  rêconnoître. 
Xes  Juifs ,  qui  l'ont  crucifié ,  seront  accablés 
du  poids  de  sa  gloire  et  de  Téclat  des  plaies 
qu'ils  lui  ont  faites  (Jean,  19.  )•  I-es  infidèles 
qui  ont  refusé  de  ïadorer,  ou  qui  s'en  se- 
ront rendus  indignes,  regretteront  amère- 
ment de  le  connoltre  si  tard ,  et  seront  dana 
lesgémissemens.  Les  mauvais  Chrétiens,  qui 
auront  déshonoré  le  caractère  sacré  de  leur 
adoption ,  rougiront  à  la  vue  d'un  tel  Chef, 
et  ne  pourront  soutenir  ses  regards.  «Mai» 
ses  Elus,  au  contraire ,  renvisageront-avec 
joie  et  consolation,  comme  leur  Libérateur. 
C'est  là  que,  pour  l'intérêt  de  sa  gloire  et. 
la  confusion  de  ses  ennemis ,  Dieu  démon^ 
trera  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  Téquité 
de  ses  décrets  et  la  sagesse  de  sa  conduite 
à  l'égard  de  l'homme ,  la  vérité  de  sa  Reli- 
gion, la  sainteté  de  sa  Loi,  l'accomplisse- 
ment de  ses  oracles  et  de  ses  promesses 
C'est  là  que ,  pour  la  conviction  du  pécheur 
et  sa  hont« ,  il  dévoilera  les  consciences , 
et  découvrira  enfin  au  grand  jo^r  iès  secrets 
mystères  de  l'iniquité.  C'e«fe  là  qu'il  fera 
connoitre  cet  hypocrite  caché ,  ce  fourbe 
habile ,  ce  scélérat  dissimulé  ,  qui  passoit 
pour  homme  de  bien.  C'est  là  qu'il  démas^ 
quera  cette  femme  infidèle,  adultère,  qui  ne 
pourra  soutenir  la  vue  de  son  époux,  de  sa 
famille,  de  ses  concitoyen».  C'est  là  quil 
confondra  l'orgueil  de  l'impie  „et  qu'il  exal- 
tera la  vertu  de  l'humble  juste  qu'il  ven- 
gera des  mépris,  des  outrages^,  de  l'injustice 
de  ses  persécuteurs.  C^est  là,,  eu  un  mot;i, 
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qu'il  manifestera  la  lumière  cle  sa  sagesse , 
la  droiture  de  ses  vues ,  la  justice  de  ses  lois, 
Texcellence  de  ses  œuvres ,  la  profondeur  et 
rëcononrie  de  sa  Providence.  Souvent,  M.  F., 
nous  en  jugeons  maintenant  en  téméraires, 
ou  du  moins  en  aveugles  :  pour  lors ,  nous 
serons  instruits  et  pleinement  satisfaits. 

«  Or,  quand  ces  choses  commenceront 
d'arriver,  ajoute  J.  Ci,  outrez  les  yeux  et 
levez  la  tête,  parce  que  votre  délivrance 
est  i^roche.  ^ 

Beprésentons-nous  ici ,  M .  F. ,  d'une  part 
rétat  glorieux  des  Elus  ,  leur  confiance  et 
Ir^T  joie;  de  l'autre,  la  difformité,  la  con- 
fusion et  le  désespoir  des  réprouvés. 

En  cette  vie,  les  gens  de  bien  sont  souvent 
•dans  l'abjection ,  dans  la  souffrance ,  dans 
l'oppression.  Mais ,  à  ce  grand  jour ,  ils  triom- 
pheront à  leur  tour  des  méchans  et  des 
mondains  ,  en  brillant  à  leurs  yeux  d'un 
éclat  surnaturel,  et  leur  corps  revêtu  de  gt^ce, 
d'immortalité ,  parûcipera  aux  qualités  glo- 
rieuses de  leur  Sauveur  ressuscité.  Oui , 
H •  F^  ,  ces  Patriarches  sanctifiés  par  les 
épreuves,  ces  prophètes  persécutés  et  fidèles 
à  Dieu ,  ces  Apôtres  haïs  et  ipéprisés  du 
monde ,  ces  Martyrs  mis  à  mort  pour  J.  C. , 
ces  dignes  Ministres  de  son  Eglise ,  ces  Coh- 
fesseurs  vertueux,  ces  Vierges  chastes,  ces 
Veuves  humbles  et  charitables ,  ces  Péni- 
tens  fervens,  qui  auront  persévéré  dans  la 
vertu,  porteront  tous  sur  leur  front  un  ca- 
ractère d'éclat  qui  les  rendra  pour  lors  res- 
pectables itux  impies.  Oh  !  quelle  sera  leu? 
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confiance)  leur  consolation ,  leur  joîe,  à  la 
vue  de  leur  divin  Chef  prêt  à  les  couronner  ! 
Car  c^est  à  eux  qu'on  peut  bien  appliquer 
cette  invitation  touchante  du  Fils  de  Dieu  : 
Ouvrez  les  yeuso  et  Ui^ez  la  tête ,  parée  que 
^Qtre  délivrance  est  proche. 

Il  en  sera  bien. autrement  des  réprouves. 
Nous  ressusciterons  tous  y  dit  TApôtre ,  mais 
nous  ne  serons  pas  tous  changés  en  bien 
~(  I.  Cor.  i5.  ).  Ce  corps  que  le  pêcheur  aura 
souillé  et  déshonoré  sur  la  terre  ,  portera 
visiblement^  après  sa  résurrection  et  dans 
son  immortalité  même ,  l'empreinte  du  crime 
et  le  sceau  de  sa  réprobation.  Alors ,  on  verra 
ces  riches,. ces  mondains,  ces  grands  du 
siècle ,  autrefois  si  fiers  y  le  visage  abattu 
et  couvert  de  honte ,  la  crainte  et  la 
frayeur  peintes  sur  le  visage ,  la  douleur  et 
le  désespoir  dans  le  cœur,  sous  une  figure 
hideuse^  consternés,  tremblant,  humiliés  à 
leur  tour.  En  efiet,  M.  F.  ,  TApocalypse 
nous  représente  à  ce  jour  terrible  les  rois^de 
la  terre  y  les  princes  du  monàe ,  les  chefs  clés 
armées  ,  les  riches ,  les  puissans  du  fliècle, 
cherchani  à  se  cacher  dans  des  cavernes,  et 
dans  les  roche»  des  montagnes,  disant  aux 
montagnes  et  aux  rochers  :  Tombez  sur  nous^ 
écrasez-noùs,  ensevelissez  nous  et  dérobez* 
nous  à  la  vue  de  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône,  evà  la  colère  de  VkgwànX^poc.  6.). 
Mais  qi^l  est  (&ne  yCet.  Agneau  si  fovmîr 
dablePîC'eèd  JL  G.,  le  Ui^n  de  Juda^  qui  a 
Taincnle  imondeiet  renfer,  et  qui  esi  maîn^r 
tenant  plu^iqùe  jamais  ia  terreur  des^r^prou? 
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\és  et  des  démons  qu^il  ra  prëcipiter  dai» 

Tabime.  Renouvelez  votre  attention. 


A  ee  jour  des  vengeances ,  M.  F, ,  les  bons 
et  les  méchans,  les  Elus  et  les  réprouves, 
parottront  d'abord  mélangés  et  confondus 
-en  sortant  du  sein  de  la  terre.  Mais  la  lu- 
mière de  Dieu  saura  bientôt  en  faire  le  dis- 
cernement et  la  séparation.  Hélas  !  dans  une 
même  famille,  Tun  sera  choisi  pour  la  gloire^ 
et  t^autre  sera  destiné  à  Tenfer;  le  père  sera 
divisé  de  Tenfant  ^  le  mari  de  l'épouse ,  le 
frère  de  la  sœur,  la  mère  de  la  iille.  Or^ 
après  •cette  triste  séparation ,  qui  placera  les 
Justes  à  la  droite  du  souverain  Juge ,  et  les 
pécheurs  à  sa  gauche ,  il  dira  aux  premiers  : 
Fenez ,  les  bénis  de  mon^Père ,  possédez  le 
royaume  qui  cous  a  été  préparé.  Ensuite  s'a- 
dressant  aux  seconds,  il  leur  prononcera  cet 
arrêt  foudroyant  ;   Retirez-vous  de  moi  , 
maudits  ;  allez  au  feu  éternel. 

Oui ,  M.  F. ,  telle  sera  la  difl^rence  àe 
leur  sort  irrévocable  et  de  leur  éternelle  des- 
tinationw  Les  Elus ,  enlevés  dans  lès  airs , 
iront  se  réunir  à  leur  divin  Chef,  et  entre- 
ront avec  lui  dansie  ôel  pour  y  être  heureux 
à  jamais.  Oh  !  Theureiise  destinée  l  Les  ré* 
prouvés,  au  contraire,  'chassés/de  la  pré-^ 
sence  de  I)ieu>  et  poussés  par  le  souffle  de 
sa  colère ,  ^ront  précipités  par  Hes^  Anges 
dans  la  fournaise  ardente  3^  l'eàfetC  C'est  là 
qu^ils  seront  livrés  •en*  corps  et  en  ame  au 
supplice  du  feu  dans  la  société  des  démons* 
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C'est  là  que  le  repentir  inutile,  la  douleur, 
la  désolation ,  la  rage  et  le  désespoir ,  seront 
à  iamais  leur  partage.  Cest  là  y  dit  J.  C, 
qiiJ^il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de 
dents.  Terrible  peinture  de  la  justice  de  Dieu, 
qui  nous  apprend ,  M.  F. ,  que  c'est  un  Maître 
qu^on  n'offense  pas  impunément  ;  et  qu'il 
faut  se  hâter  de  le  fléchir  dès  ce  monde  par 
une  pénitence  eflScace;  car^  ajoute  ce  divin 
oracle,  le  ciel  et  la  t^rre  passeront,  mais  mes 
paroles  ne  passeront  point. 

Le  ciel  et  la  terre  passeront!  Que  devien- 
dront-ils donc  dans  cette  révolution  générale  ? 
Rentreront-ils  dans  le  né^nt  ?  Non,  M.  F., 
puisque  renfer  subsistera  éternellement  dans 
le  sein  de  la  terre.  Le  jour  du  Seigneur  arri-* 
'vera ,  dit  S.  Pierre ,  et  dans  ce  jour  terrible , 
les  deux  emportés  par  un  mouvement  rapide , 
disparoitront  pour  faire  place  à  une  décora- 
tion nout^elle  (a.  Pierre. 3.  ). Les élémens qui 
composent  maintenant  la  machine  du  monde 
seront  dissous  par  le  feu*  La  terre ,  et  avec 
elle  tous  les  ouvrages  des  hommes  seront  dé- 
vorés par  les  flammes.  Mais  cette  machine  du 
monde  ne  sera  point  anéantie  dans  sa  matière: 
elle  sera  seulement  purifiée  et  mise  dans  un 
autre  état.  Or,  quelle  sera  celte  nouvelle  forme 
que  prendra  le  monde?  A  quel  usage  ce  nou- 
veau monde  sera-t-il  destiné  ?  Sera-t-il  habité 
de  nouveau,  et  par  qui?  C'est  le  secret  de 
Dieu ,  sur  lequel  notre  curiosité  feroit  d'inu- 
tiles conjectures.  Qu'il  nous  suffise  de  savoir 
que  lajigure  de  ce  monde  passera  éternel* 
(ement ,  et  même  qu'elle  passera  pour  chacun 


dby  Google 


SÎO  LA  FIN 

de  nons  en  particulier  dans  peu  de  temps  ; 
)e  veux  dire  ,  à  notre  mort.  Alors  y  M.  F. , 
~U  sera  vrai  de  dire  que  le  soleil  et  la  lune 
seront  obscurcis  pour  nous  ;  que  les  astres 
ne  brilleront  plus  pour  nous  dans  le  Ciel  ; 
que  toutes  les  choses  de  ce  monde  ,  famille^ 
possessions  ,  richesses ,  seront  évanouis  pour 
nous;  en  un  mot,  que  ce  sera  véritablement 
pour  nous  la  fin  du  monde  ;  parce  qu'en  effet , 
ce  monde  visible  sera  à  notre  égard  y  comme 
s'il  n'existoit  plus.  Oh  !  quelle  folie  donc  de  s'y 
attacher  !  Quelle  fiireur  de  ne  s'occuper  que 
du  présent  et  de  mépriser  Tétemité  ! 

Eh  !  direz  -  vous  peut  -  être  ,  comment 
pourra  s'opérer  cette  résurrection  générale 
des  mortels  ,  chacun  en  sa  propre  personne 
et  en  sa  même  substance  ?  comment  pour- 
ront renaître  tout  à  coup  des  corps  réduits  en 
pourriture  depuis  bien  des  siècles  y  et  même 
devenus  invisibles  par  la  dissolution  et  la 
dispersion  de  leurs  parties  ?  Je  réponds  , 
M.  F. ,  que  rien  n'est  impossible  ni  difficile 
à  la  toute -puissance  de  Dieu  5  que  celui  qui 
a  tiré  dans  un  instant  l'univers  entier  du 
néant  y  pourra  bien  ,  sans  doute,  en  rassem- 
bler et  en  rétablir  dans  leur  premier  état 
les  parties  dispersées  seulement  i  ou  modi- 
fiées différemment  ;  que  c'est  la  vérité  su- 
prême qui  nous  a  prédit  cette  résurrection 
générale ,  cette  fin  du  monde ,  ce  Jugement 
dernier  d'une  manière  formelle  ,  claire  et 
circonstanciée ,  en  telle  sorte  que  c'est  un 
des  principaux  dogmes  de  notre  Foi. 

Nous  le  croyons ,   M.  F,  ;  vivons  donc  en 
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eonsëquence  ;  dëtachons-nous  donc  d'avance 
de   ce  monde  périssable  ,    et  vivons  -  y  en 
Chrétiens  vertueux ,  dans  la  crainte  de  Dieu , 
dans  la  vigilance  et  Tattente  de  ses  jugemens. 
Il  faut  convenir  ,  M,  F. ,  que  ce  dénoûment 
est  terrible.  Et  pourquoi  en  sommes  -  nous 
donc  si  peu  frappes  ?  C'est  apparemment 
parce  que  nous  Tenvisageons  dans  un  grand 
ëloignement.  Mais  quelqu'éloigné  qu'il  puisse 
être  ,   il  arrivera  infailliblement  ;  et  cette 
fameuse  prédiction  du  Fils  de  Dieu  s'accom- 
plira dans  toute  son  étendue.  N'a-t-elle  donc 
pas  de  quoi  nous  faire  trembler?  0  jour  !   6 
jugement  également  désirables  pour  les  bons , 
et  redoutables  pour  les  méchans ,  ne  sortez 
donc  jamais  de  mon  souvenir;  soyez  la  règle 
de  mes  pensées  ,  <le  nies  actions  et  de  toute 
ma  conduite.  Je  le  crois  ,  ô  mon  Sauveur  ! 
TOUS  l'avez  dit ,  votre  parole  me  suffit  ;  je 
crois  que  vous  viendrez  à  la  fin  du  monde 

I'uger  les  vivans  et  les  morts ,  récompenser 
es  bons  et  punir  lès  méchans.  Je  crois  que 
la  terre  et  les  cieux ,  que  les  royaumes  de 
ce  monde  avec  toute  leur  gloire  passeront , 
sans  qu'il  en  reste  de  vestige  5  je  crois  que 
vous  seul  régnerez ,  que  votre  règne  ne  pas- 
sera point  et  n'aura  jamais  de  fin.  Ah  I  bon 
Sauveur  ,  faites  que  je  vive  si  chrétienne- 
ment ,  que  je  puisse  régner  éternellement 
avec  vous  ! 

Voilà  donc  ,  M.  F. ,  le  terme  à  venir  de 
ce  monde  visible ,  de  son  arrangement  pré- 
sent ,  de  ses  merveilles ,  de  ses  révolutions. 
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de  ses  divers  ëvënemens ,  de  ses  généralkns 
accumulées  dans  le  cours  des  siècles  ,  après 
que  le  souverain  Dominateur  de  l^univers 
aura  e^iécuté  et  rempli  ses  intentions  ,  ses 
desseins  ,  qui  ont  été  de  procurer  sa  gloire, 
de  déployer  sa  puissance  ,  de  manifester 
ses  grandeurs  ,  d^étaler  sa  magnificence , 
d'exercer  dans  un  ordre  merveilleux  de  pro* 
vidence ,  sa  bonté  et  sa  justice  ;  d^avoir  des 
admirateurs  de  %es  perfections  et  de  ses 
œuvres  ,  de  se  créer  des  adorateurs  dignes 
de  lui ,  de  sanctifier  ses  Elus  et  de  les  cou- 
ronner ,  d'en  faire  les  héritiers  de  son 
royaume  céleste ,  et  d'en  composer  la  cité 
des  Saints  dans  une  immortalité  bienheo- 
reusc. 

Terminons  ici  le  cours  de  nos  Instructions 
sur  riiistoire  sacrée',  qui  est  proprement 
l'histoire  de  la  Religion,  c'est-à-dire  ,  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important ,  de  plus  curieux , 
de  plus  intéressant ,  de  plus  saint ,  de  plas 
grand  dans  Thistpire  générale  du  monde* 
A  la  vue  de  tant  de  beaux  traits  des  saintes 
Ecritures  dont  le  trésor  nous  a  été  ouvert 
pour  qu'ils  nous  servent  de  leçons  et  d'exem- 
ples ,  c'est  à  nous  ,  M.  C.  P. ,  d'en  tirer  un 
profit  salutaire  pour  notre  instruction ,  pour 
notre  sanctification  et  notre  consolation , 
suivant  le  conseil  de  l'Apôtre.  C'est  à  nous 
de  marcher  dans  la  vérité  et  dans  la  justice, 
à  la  lumière  de  ce  flambeau  qui  nous  a 
été  donné  pour  nous  diriger  dans  les  voies 
de  la  sagesse  et  du  salut  {Rom*  i5.  )•  C'est 
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à  nous  d^en  être  vivement  pënëtrës  et  rem- 
plis d'un  profond  respect  pour  les  candeurs 
de  Dieu  ,  d'une  souveraine  admiration  pour 
ses  œuvres  ,  d'une  vive  reconnoîssance  pour 
ses  bienfaits  ,  d'un  amour  filial  pour  sa 
bonté  paternelle  ,  d'un  zèle  ardent  pour  son 
culte ,  pour  son  service  ,  pour  sa  gloire 
dans  le  temps  et  dans  l'éternité* 
Ainsi  soit-il* 


Fin  d€S  Instructions  sur  VUistoire  sacrée. 
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ELOGE  DE  LOUIS  XVI, 

AU  SERVICE  FUNÈBRE 
f  AIT  POUR  LUI  ET  POUR  SA  FAMILLE 

Dies  expiationum  erit  ceUîberrimus  ^  affligetùque 
animas  vestràs  in  eo. 

Ce  jour  des  expiations  sera  très-célèbre  ,    et  tous 
affligerez  vos  cœars  en  ce  jour-là. 

LÉVIT.23. 

J^NFiN  ,  dea  actes  expiatoires,  nn  culte  re- 
ligieux sont  consacres  à  la  niëmoii:e  du  Roi 
martyr  ,  que  la  voix  des  Fidèles  prévenant 
celle  du  Pontife ,  a  déjà  proclamé  le  second 
S.  Louis.  Un  court  aperçu  de  ses  vertus ,  de 
sa  vie  ,  de  sa  mort  prouvera  combien  ce  ju- 
gement est  fondé.  En  vérité,  M.  F. ,  ce  n'est 
pas  pour  lui  ,  c'est  par  lui  et  pour  nous  que 
nous  devons  invoquer  le  Ciel  :  et  le  Ciel  ne 
s^est-il  pa^  déjà  prononcé  en  sa  faveur,  puis- 
^  qu'après  tant  de  calomnies  et  d'humilia- 
tions ,  sa  mémoire  est  aujourd'hui  bénie  par 
toute  la  France  ?  Dies  expiationum  erit  ce^ 
leherrimus. 

Mais  ,  quel  déchirant  tableau  nous  avons 
à  tracer!  quelle  affligeante  carrière  nous  avons 
à  parcourir  !  Oh!  quel  épouvantable  spectacle 
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la  France  donna  à  Tunivers  ^  dans  la  matinée 
du  !2i  janvier  i7g3!  Hélas!  il  me  semble  les 
voir,  ces  bourreaux  ,  ce  Roi  au  milieu  d'eux , 
ce  peuple  impitoyable  laissant  tomber  Tins- 
trument  de  mort ,  ce  sang  ,  ce  sang  royal 
coulant  sur  un  échafaud  ,  ces  Français  qui 
en  rougissoient  leurs  mains  ,  qui  en  trem- 
poient  leurs  vêtemens.... 

Grand  Dieu  !  qulls  ont  été  impénétrables 
les  jugemens  que  votre  justice  exerça  sur 
notre  criminelle  patrie  en  ce  jour  à  jamais 
déplorable  !  Qu'ils  sont  au-dessus  de  notre 
foible  intelligence  !  Vous  Tavez  permis ,  mon 
Bieu^  ce  sacrifice  :  le  sang  de  louis  a  coulé 
par  les  mains  de  ses  propres  sujets.  Vous 
nous  Taviez  donné  pour  Roi  dans  les  jours  de 
votre  bonté  :  la  haine  et  Timpiété  nous  Tout 
enlevé.  Mais  aujourd'hui  ces  infernales  pas- 
sions sont  confondues  par  votre  sagesse ,  et 
cette  aveugle  fureur  est  remplacée  par  les 
larmes  du  repentir  et  de  Tamour  :  Afflige- 
tistfue  animas  vestras  in  eo. 

Oui ,  Français  ,  payons  à  la  mémoire  de 
Louis  XYI ,  un  tribut  d'amour  et  de  recon* 
noissance.  Confondons  nos  larmes ,  laissons 
éclater  nos  regrets  ;  notre  affliction  ne  sauroit 
être  plus  juste.  R^^pelons-nous  ce  que  Louis 
fit ,  ce  qu'il  voulut  faire  pour  le  bonheur  de  la 
France.  Peignons  à  l'univers  le  monarque  le 
plus  digne  de  son  admiration.  Entretenons- 
nous  des  vertus  de  ce  bon  Roi  ,  mais  avec 
simplicité*  Gomme  il  pratiqua  les  vertus  les 
plus  difficiles  sans  ostentation  ,  comme  il  sut 
toujours  voiler  d'une  aimable  modestie  ses 
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plus  hautes  qualités  ,  il  faut  que  son  élog^ 
soit  aussi  simple  que  sa  vie. 

O  Louis  !  victime  de  vos  bienfaits  ,  de  nos 
passions  et  de  nos  crimes  ;  vous  ^  dont  la  mort 
nous  a  tous  rendus  malheureux  et  coupables; 
ah  !  du  moins ,  que  tant  de  millions  de  cœurs 
qui  se  sentent  actuellement  brisés  de  douleur, 
et  qui  par  toute  la  France  se  réunissent  pour 
bénir  votre  mémoire,  deviennent  pour  vous 
autant  d'hommages  ,  et  pour  nous  autant 
d'expiations  :  Dies  expiationum  erit ,  etc. 

Avant  de  commencer  ,  adresàons-nons  à 
la  Patronne  de  la  France  ,  l'auguste  Marie 

Sue  Louis  ne  cessa  d'invoquer  ,  et  qui  vient 
e  sauver  la  France  d^une  manière  miracu^ 
leuse*  Açe ,  Maria. 


En  pensant  à  la  persévérante  fidélité  avec 
laquelle  Louis  XVI  a  marché  dans  la  route 
de  la  vertu  qui  lui  avoit  été  ouverte  dès  le 
berceau ,  on  diroit ,  M.  F._,  que  la  Providence 
n'a  montré  ce  Prince  au  monde ,  que  pour  lui 
donner  le  double  spectacle  de  la  plus  haute 
vertu  d'un  côté ,  et  de  la  plus  noire  ingrati* 
tude  de  Tautre.        - 

Prince  religieux,  excessivement  bon  et 
compatissant,  extraordinairement modeste, 
dévoré  de  l'amour  de  son  peuple  ,  ferme  et 
constant  dans  ^adversité ,  héroïque ,  magna- 
nime au  milieu  des  pibs  rudes  épreuves ,  le 
plus  sensible  »  le  plus  ainlant ,  le  plus  recon* 
noissant  des  hommes  :  voilà  Louis  XYI^ Il  a 
donc  honoré  l'humanité. 

Oui, 
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Ouï ,  M.  F. ,  Louis  fut  pieux  ;  il  te  fut  dès 
son  enfance,  et  jamais  sa  pieté  ne  se  démentit. 
Et  c'est  principalement  sa  vertu  j  son  atta« 
chôment  aux  principes  reUgieux  ,  qui  lui  ont 
suscité  tant  et  de  si  ardens  ennemis.  Il  le 
disoit  lui-même  quelques  jours  avant  sa  mort, 
en  parlant  de  nes^  sanguinaires  persécuteurs  : 
«  Si  j'avois  été  sans  Fm  ,  sans  loi ,  sans 
»  mœurs ,  je  leur  aurois  mieux  convenu.  1^ 
Toute  la  France  sait  avec  quelle  fidélité  il 
remplissoit  aes^  devoirs  de  chrétien  ,  avec 
quelle  piété  il  j^^roehoit  dies  sacremens ,  et 
que  jamais  il  ne  manqu»  à  des  obUgations  si 
essentielles.  Ses  ennemis  eux-mêmes  con- 
viennent qu'il  fut  le  modèle  des  époux ,  le 
meilleur  des  frères ,  le  plus  tendre  des  pères  ^ 
Or ,  qui  avoit  nm  dans  son  cœur  ces  excel- 
lentes qualités  ?  La  Religion.  C'est  elle  qui 
constitue  l'honnête  homme.  Sans  elle  ,  il 
est  impossible  de  Têtre  dans  le  sens  vrai  ; 
parce  qu'on  ne  sauroit  être  honnête  homme , 

3uand  on  manque  à  b  première  obligation 
e  rhoHwne  ,  qui  est  d'honorer  Dieu ,  et  de 
le  servir  :  Hoe^st  enim  omnis  iomo ,.  a  dit 
le  S«gew 

Frînee  exeessivement  bon  et  CQmpatissan  t  f 
Et  qui  peut  dire  avoir  été  {^us  compatissant 
que  lui  ?  Il  eàt  voulu  soulager  tous  les  maux  ; 
.  il  eût  voulu  connoitre  tous  les  malheureux 
du  royaume  pour  les  consoler  tous«  Gombkn 
de  fois ,  lorsqu'il  n'éloit  encore  que  Dauphin  ^ 
«e  conformant  aux  leçons  de  son  auguste 
père,  ne  le  vit-on  pas  entrer  dans  la  chau- 
mière du  paysan  ^  se^er  le  pauvre  contrer 

TOMS  II.  P 
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son  cœur  ]  arroser  de  ses  larmes  le  pain  dont 
I^indigentsenourrissoit,  et  verser  ses  conso- 
lations et  ses  largesses  au  sein  de  la  misère  ! 
Combien  de  fois  ne  le  vit-on  pas  s'échapper 
à  tous  les  reeards  ,  monter  dans  des  réduits 
qui  ne  sembloient  connus  que  de  lui  seul,  et 
sécher ,  autant  par  Tonction  de  ses  discours 
que  par  l'abondance  de  ses  dons  ,  les  pleurs 
des  malheureux  qui  y  languissoient  1  Ah  ! 
qu'un  tel  Prince  éloit  digne  de  régner  sur 
un  peuple  généreux  !  Et  que  nous  eussions 
été  heureux ,  si  nous  eussions  su  seconder 
les  mouvemens  de  sa  bonté  ! 

Que  vous  dirai-je  de  sa  modestie  ?  Louis 
redoutoit  les  devoirs  de  la  royauté  ,  parce 
qu'il  en  connoissoit  retendue.  Aussi ,  quand 
on  lui  annonça  la  mort  de  son  aïeul ,  et  qu'on 
le  salua  Roi  de  France  et  de  Navarre  ,  quel 
fut  son  premier  mouvement  ?  Il  fut  comme 
accablé  du  poids  de  sa  modestie  :  il  joignit 
ees  mains ,  et  levant  au  ciel  ses  yeux  mouillés 
de  pleurs  ,  il  s'écria  :  ^  0  mon  Dieu  !  mon 
»  Dieu  !  aidez  mon  insuffisance.  »  Admirez ^ 
M.  F.  y  cette  solidité  de  jugement  dans  un 
âge  encore  si  tendre.  La  plus  belle  couronne 
de  l'univers  luit  à  ses  yeux  ,  il  n'en  est  pas 
ébloui  5  il  ne  voit  aucun  des  avantages  de 
la  royauté  ,  il  n'en  aperçoit  que  le  lourd  et 
pesant  fardeau.  Les  Grands  de  la  Cour  vien- 
nent déposer  à  ses  pieds  l'hommage  de  leur 
fidélité  et  de  leur  s<Mimission  5  et  cet  appareil 
d'obéissance  qui  se  déploie  autour  de  lui , 
lui  rappelle  seulement  qu'il  devient  ,  dès 
CQ  moment  ^   dépositaire  du  bonheur  à» 
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plusieurs  millions  d'hommes  ;   et  c'est  là  li 
pensée  qui  Toccupe   tout  entier.   C^est  au 
Lconheurde  cette  classe  qu'on  ëgara  si  cruel- 
lement ,  que  tendoient  toxis  les  vœux  de  ce 
bon  Roi.  A  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  y 
qull  Tannonça  solennellement.  Dans  le  pre- 
mier conseil  qa^il  tint  ,    quelles   furent  les 
parbles  ,  les  premières^  paroles  qui  sortirent 
de  sa  bouche  ?  Peuple  trompé ,  recueilles  ces 
paroles;  qu^elles  deaetodent  dans  vos  cœurs  ^ 
qu^elless  les  remaent,  qu'elles  y  fassent  naître 
-exifin  les  remords  et  les  regrets.  Les  voici 
ces  mots  mémorables  :  ^<  Mon  désir  le  plus 
»  grand  est  derendre  mcm  peuple  heureux.» 
On  peut  dire  l  M.  F* ,  que  ce  désir  fut  la 
jpassion  dominante  de  son  c<3eur.  En  effet , 
dans  les  différentes  drconstances  de  sa  vie, 
fixé ,  recherché  par  les  Grands  ,  ce  n'étoit 
pas  sur  eux  qu'il  laissoit  tomber  ses  regards. 
Suivez-le  à  Cherbourg.  Il  ne  voyoit ,  il  n^en- 
tendoit  <[ue  le  petit  peuple  des  villes ,  que  les 
habitans  de  là  campagne.  Laissant  là  la  pompe 
qui  le  suivoât ,  il  se  je  toit  au  milieu  d'eux  , 
il  leur  accordoit  toutes  leurs  demandes,   il 
s^écrioit ,  en  courant  à  eux  :  »  Voilà  ,  voilà 
»  mes  enfans  !» 

Ici  y  vous  me  demanderez  comment  est-il 
arrivé  que  sous  le  gouvernement  d'un  Roi 
qui,  plus  qu^aucun  de  ses  ancêtres,  a  eu  soif 
de  la  félicité  dupeuple,  le  peuple  soit  descendu 
au  dernier  degré  du  malheur  ?  Comment  se 
fait-il  que  sous  le  règne  d'un  prince  bon  , 
religieux  ,  modeste  ,  ami  de  l'ordre  et  de 
l'économie ,  la  France  ait  donné  au  monde  le 
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spectacle  de  tant  de  crimes  et  de  désordres? 
Le  voici. 

lemalkear  de  Louis  XVI  est  d'avoir  régné 
sur  un  peuple  à  qui  les  plulofiophea  et  les 
écoac^nistes  avoient  &té  sa  B.e%k)n  et  ses 
'\  m^urs ,  et  de  n'a  voie. eu  que  sa  seule  vertu, 
^que  la  droiture  de  soii  cœur  à  opfM»er  à  de 
telsL  ennemis.  Les  piemiera  an^érdnt  eontre 
lui  toutes  les  sortes  de  sectes.  G'éstÈiiiloctrine 
qpTài  on  t  prèehée ,  quia  tout  perdu  e»n  France. 
En  coiTompant  les  mœjars^  ^ealaridant  tous 
les  freins  de  la  subordiaaftîon. ,  ils  invitèrent , 
ils  portèrent  le  peuple  à  tous  les  excès.  L^ 
ëeonomistes  firent  en  poHdque  ce  que  les 
p4iilo8ophes  faisoient  en. morale  :  ils  confon- 
dirent ^  brouillèrent tcMiteftlesL idées,  toutes 
Us  notionsîjda  gouvemement^iUprovoquèrei^ 
ces  Etatsrrgé^éraox  qui  ont  plus  pairtienlière- 
ment  s^m^né,  aiMséléré  la  révolution  et  tous 
ses  désastres. 

Mais,  dira-t-on,  c'est  la  faute  qae  fit 
Xoçis  XYI.  Pourquoi  convoqua-t^il  ces  Etats- 
généraux  }  Pourquoi  ?  Par^  ^e  l^iversalité 
de  la  nation  le  lui  demanda;  et  cette  condes- 
cendance  patefnjeUe  est  pent-àtre  le,traitq«i 
peint  le  mieux  la  beauté  de  son  ame.  On  ne 
peut  que  le  louer  d^avob  délésé  à  un  désir 
dans  TaccompUssemeiat  duquel  il  ;voyoit  la 
félicité  pubËque.  S^îla  été  cruellement  trompé, 
ce  sont  nos  fautes,  ce  sont  nos  crimes  qu^l 
faut  condamner,  e  t  nionsa  déférence  à  la  prière 
de  tout  un  peuple.  Ah  !  sans  dooite ,  M.  F. , 
gémissons  sur  le  bouleversement. de  notre 
1^XV^  qvk'qntf  Qcc^sîoaué  ces  £tat£k-çéiiér^a3i  | 
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lîiais  ne  soyons  pas  injuste^  ;  gainions  -  nous 
d^en  aecuser  le  Boi  jaste  ^t  i^on  ,  qui  eût 
voulu  faire  ie  sacrifice  de"  sa  Vie  pour  ga- 
randar  la  Franee  du  moindi^e  des  flëàia  qui 
rontdësoîée. 

tJe  seroit  d'aîKeuTO  ï^ever  contre  Tëvî-/ 
dètice  itiême ,  que  d'inlpciter  à  Louis  XVI 
l^emtorras  où  les  'finances  se  'sont  tt'ouvëes  ^ 
so^s  son  rêçne:  janiaîs  monarque  neïutplua 
ëconome,  plus  sobre  dés  jôuissanoes  du  faste 
Bt  du  luxe.  Combien  de  fois  ,  iorsqu^on  lui 
proposoit  une  fête  ,  m»  divertissement  qui 
eût  entraîne  à  quelque  dépense  ,  ne  Tenten- 
dit-on  pas  s'écrier  :  «  Je  ne  veux  rien  en- 
-»  tendre  qui  ptiissepesearsurmon. peuple!  s» 
Bâna  tous  ses  ëpandtem^ns  avec  nos  pre- 
miers Ileprësentans ,  il  les  éxhortdt  à  tie 
point  le  mënarer  dans  leurs  projets  de  ré-^ 
tonne  ;  il  sénibloit  craindre  qu'ils  ne  lëpar-^ 
^naissent ,  et  pour  mieux  les  déterminer  ,  il 
leur  ouvre  ainsi  «on  cœur  :  w  Mes  plus  grands 
^  intérêts  «ont  ceux  de  la  nattom  €t  te  sou— 
if  iageinent  ées  peuples  :  <:e  sont  eeux  -ik 
ff  qui  me  touchent  le  plus  essientiellemi^it  et 
M  qui  me  sont  vraiment  personnels.  »  iSf Qu'im- 
»  porte  ,  avoit-il  coutume  dire  ,  que  mon 
iy  a'uedrité  souffire  ,  'pourvu  qie  mon  |)eiiple 
»  sodtlieiiTeux  ?» 

Français  y  roilà  comme  Louis  vous^  aimoît. 
Ponr^uoréonc  Faveài-vouà  haï  ,  péi^sécuté  ^ 
mis  à  tn<nrt  ?  C'est  que  vms  ne  le  ^ôrinoissiet 
pas.  Ah'!  du  moins  aujourd'hui  que  ia  vérité 
se  monti^e  à  vous  dans  tomt  aon  éclc(t  ;  au« 
}ourd'hui  que  vous  sentez  tout  le  poids  deà 
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mallieorê  que  vous  a  attires  votre  injustice  \ 
payez  à  la  mëmoire  àe  votre  père ,  oe  votre 
meilleur  ami ,  le  tribut  de  reconnoissance  que 
vous  lui  refusâtes  durant  sa  vie  :  que  les 
larmes  du  repentir  effacent  votre  honte  ,  vos 
erreurs  passées.  Et  surtout ,  que  pour  votre 
propre  salut ,  vos  regrets  ne.  soient  pas  sté- 
riles. Louis  XVI  n'est  pbis  :  vous  ne  pouvez 
plus  rien  pour  lui.  Eh  bien  1  transportez 
votre  amour,  votre  fidélité  au  digne  héritier 
de  son  trône  et  de  ses  vertus ,  qu'un  miracle 
de  la  Providence  vient  de  vous  rendre  pour 
réparer  vos  maux  ,  pour  vous  rétablir  dans 
voire  ancienne  prospériié. 

0  Louis  I  que  vos  vœux  fassent  aujour- 
d'hui ce  que  vos  vertus  nont  pu  faire! 
Culls  arrêtent  les  succès  de  Tingratitude  et 
de  l'impiété.  Qu'ils  ramènent  la  paix  dans 
ce  Royaume!  Qu'ils. rendent  à  la  Religion 
«on  autorité ,  à  la  justice  sa  force ,  au  Roi  le 
cœur  de  tous  ses  sujets. 

Nous  avons  vu  l'excès  de  l'amour  de  Louis 
pour  les  Français  ;  voyons  l'excès  de  Tingra- 
titade  des  Français  pour  Lotiis. 


Qu'a  reçu  Louis. XYI  pour  prix  de  tant 
d'amour  et  de  bonté?  Qu'art-il  vu?  Partout 
rînjustice,  la  haine,  l'imposture,  î'insensi- 
^té.  Il  a  vu  autour  de  son  échafaud  des 
tigres  altérés  de  son  sang  :  il  n'a  pas  même 
^oui  de  la  désolatbn,  des  pleurs  de  $e$  amis, 

0  époiivantabie  destinée  de  ce  bon  Roi  J 
Il  cède  ay  mouvement  de  son  cœur^  au  vœu 
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cle  son  peuple.  D  entoure  son  trône  des  re* 
prësentans  de  ses  provinces  ;  il  se  dépouille 
génëreusement  de  ses  plus  belles  prérogati- 
ves, et  plus  il  accorde ,  plus  on  lui  demande. 
Quel  abandon,  quelle  clémence,  d^une  part  ! 
et  de  Tautre^  quelle  soif  du  pouvoir,  quelle 
ingratitude  !  Suivez,  M.  F. ,  cette  odieuse  et 
désastreuse  dégradation.  De  trois  Assem- 
blées nationales  que,  sans  lui,  la  France 
n'eût  jamais  vues,  la  première  le  dépouille 
de  son  autorité,  la  deuxième  lui  ravit  la  li- 
berté ,  la  troisième  lui  arrache  la  vie.  Quelle 
honte  pour  ce  siècle ,  pour  la  nation  qui  a 
donné  Texemple  horrible  de  ce  triple  atten- 
tat! Quel  monstre,  que  la  philosophie  du  • 
dix-huitième  siècle  qui  Ta  enfanté  et  pro- 
duit, cet  attentat!  A  ce  monstre  d'iniquités 
opposons  les  vertus  de  Louis.  -Quelle  cons- 
tance dans  l'adversité  !  Quelle  magnanimité 
au  milieu  des  plus  rudes  épreuvea  où  Jamais 
homme  se  soit  trouvé! 

On  a  4it  que  s'il  a  vu  la  mort  sans  effroi , 
c'est  qu'il  avoit  conservé  jusqu'à  son  dernier 
soupir ,  l'espoir  que  ce  peuple  qu'il  avolt 
tant  aimé ,  l'arracberoit  de  l'autel  où  son 
sajig  a  coulé.  Rien  de  moins  vrai.  Après  la 
fatale  journée  du  20  juin ,  Louis  se  regarda 
comme  un  homme  qui  alloit  bientôt  quitter» 
ce  monde  ^  ce  théâtre  de  misères  et  de  cri- 
mes. Il  se  jeta  dans  te  sein  de  la  Divinité ,  il 
fortifia  son  ame  de  tous  les  secours  de  la  Re- 
ligion, il  fît  un  premier  testament,  et  par 
des  paroles  vraiment  surnaturelles  il  inspira 
à  toute  sa  famille  la  même  résignation  y  le 
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mèm0  courage.  Son  coiirage  s^accrut  à  me- 
:«ure  que  ses  maux  et  U  rage  de  ses  eanemu 
•redoublèrent  Perces  les  munôlles  épaisses 
^e  la  tour  du  Tentple  oà  it  est  eoiprisoiiné. 
Toyez  toutes  les  indignités  dont  on  outrage 
son  auguste  personne  :  vous  le  veirez  tou- 
jours calme,  toujours  s^ein,  toujours  tran- 
quille. Où  puisoit  il  cette  force  ^  cette  paix 
surhumaine  ?  Dans  la  prière ,  dans  ses  en* 
iretiens  avec  Dieu,  dans  sa  foi  vive.  Ses  en* 
nemis  eux-mènoes  en  oMivenoient  ;  iis  di- 
soient que  la  religion  seule  pouvoit  opérer 
un  tel  prodige.  «  Louis,  disoit  un  de  ses 
'0  geôliers ,  n'a  rien  de  commun  avec  noua 
m  tons  :  c'est  un  être  surnaturel.  ;» 

Permettez ,  M .  F« ,  au  ministre  de  cett« 
Aeligion  divine  d'entrer  dans  le  détail  des 

Sieux  ezerdces  de  Louis  dans  sa  prison»  Ce 
était  ne  peut  que  vous  édifier ,  voos  animer 
4  limiter.  Vene^  y  Chrétiens ,  venez  vous 
instruire  ;  âmes  affligées ,  venez  apprendre 
par  quels  moyens  vous  devez  sanctifier  yos 
maux ,  soulager  vos  peines* 

Louis  passoit  en  prières  les  tr^  premières 
heures  oe  la  matinée.  L'oraison ,  l'exercice 
de  la  Messe  {  étant  privé  au  bonheur  de 
l'entendre)  ,  l'Office  du  Sainte-Esprit^  et  la 
préparation  à  la  mort  :  voiU  ses  exercices 
du  matin.  Le  cours  de  la  )oumée  y  il  l'em- 
ployoit  i  la  iecture  ^  à  llnstractîon  de  aon 
fils  ,  i^  l'entretien  avec  sa  femille.  Et  qui 
pourroit  dire  l\inion  adnnrable  (|ui  régnoit 
entre  tous  les  coeurs  de  cette  famille  au* 
guste  et  si  malheureuse?  les  encoi^agemens 
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-qu^ik  se  doimoient  miitueUèiirait  de  ton* 

inL<»8ion  à  la  valontë  4eDien>  de  dévonement 

à  ses  décrets  adorables  ?  Magnahilihe  Marie^ 

Antoinette,  vertueuse  et  sensible  Elisabeth^ 

^t  TOUS ,  enfant  innocent ,  infortune  y  tovs 

victimes  de  vos  vertus  et  de  la  tage  des 

impies^  permettez^noi  de  jeté?  aussi ^eU 

ques  fleurs  sur  votre  tombe  ^  de  mêler  tneis 

larmes  à  votre  6ang^  et  de  vot«i  kktt^  an 

nom  de  ma  nation  ,  réparation  du  crime 

affreux. commis  contre  vous.  Vous  partagiet 

les    malheurs   de   Louis,  vous  imitiez   sa 

ÏAété ,  vous  avez  été  martyrisés  comme 
ui.  Ne  seriez- vous  pas  encore  ^sociés  k  son 
boiÀeur?  Ah  !  s'il  vous  restoit  encore  c^t- 
tfues  taches  à  estpier ,  que  le  sang  de  l'ado- 
rable Victime ,  qui  va  couler  pt)ur  vous  sur 
cet  autel j  achève  de  vous  purifier,  et  cou- 
ronne vos  vertus  dans  k  séjour  dé  l'inno- 
cence et  du  bonheur.  Revenons  à  Lo^is. 

n  terminoit  sa  journée  aussi  religieuse- 
ment ^pfil  Tavoit  commencée.  Après  sa  lec* 
ture  de  piété ,  il  se  ptosternoii  detam  Dieu , 
s'humfi^it^è  ses  feûtes^  renoûtéloii  le  sa* 
crifitè  dé  W  tié,  et V^ttathoit  en  esprit^ 
la  croix,  ftue  dis^e  ^  M.  F.  ?  il  j^  étoit  attaché 
réelienièrtt ,  et  Ton  peut  bien  l'aupelèr , 
comàne  s6n  divin  lïaftre.^  l'homm)»  «e  <lou- 
letïts^,  virhm  dùlémrk.  t^ti'^n^aéàtcii  tôi^s  ; 
Fiei,  tjuVlui  ëVe^  àoftné  lA  forcé  de  ènp- 
poim^  mt  et'  de  si  ^  grtfëHfe^  *o*ffràtibéS  , 
dcmnèi-t^ôi^  célW  dfe  lés  ra^otltér  J 
'  L'urfiÉ(tie  c^iisc^atioh  de  Louis  d*ns  sa 
frison,  ^toit  de  pouvoir  eîonvérieFr  avec  la 
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famille  ;  on  Tèn  sépare.  Il  av<fit  quelques 
serviteurs  attaches  à  sa  personne  ;  on  les  lui 
enlève.  Il'  lui  restoit  dans  sa  capitale  des 
amis  tout  dévoues  ;  on  porte  sous  ses  fenêtres^ 
au  bout  des  piques ,  leurs  .têtes  ensanglan- 
tées !  On*le  réduit  tout  à  coup  au  plus  ex- 
trême dénùment  de  toutes  choses  ;  il  n^e&t 
sorte  d*horréurs  qu'on  n'exerce  contre  lui , 
.  d'ipt^res  atroces  qu^on  ne  vomisse  contre 
lui  :  voilà  ce  uui  se  pa^se  dans  l'intérieur  de 
sa  prison.  Au-dehors ,  de  quoi  s'occupe-t-on  ? 
d,e  faire  le  procès  au  Roi,... 
..    Des  Français  faire  le  procès  à  leur  Roi  !  Et 
,^  quel  Roi?  A  celui  qui  ne  s'est  jamais  occupé 
jque  de  la  .prospérité  de  la  France ,  du  bon- 
iieur  du  peuple*..  Mais  où  trouver  des  accu- 
sateurs qui  puissent  découvrir  une  tache  dans 
la  plus  belle  vie  ?  Où  trouver  des  téipoins  pçur 
appuj^r  l'accusation  des  juges,  pour  y  croire? 
Où,  M.  F.?  Dans  cette  assemblée  qui,  sans 
lK>uis,  n'existeroit  pas  ;  ses  membres  seront 
à  la  fois  accfusateurs,  témoins,  juges  :  il  ne 
leur  manque  que  le  r6le  d'exécuteurs. 

On  le  traduit  à  la  Convjentiqp  pour  être 
interrogé  et  jugé.  Quel  spectacle ,  grand 
Bie^  1  un  Roi  devant  ses  sujets  qui  se  font 
ses  ;juges  !  l'innocent  attaqué  par  les  crinjii- 
nehi  Mais  le  triomphe  de  Louis  est  complet. 
Twt  l'honneur  de  cette  lutte  lui  reste.  Ce| 
inteçrogatoire  passera  à  la  postérité  la  plus 
xeç^lée  i  il  ne^  fera  pas  mdins  d'honneur,  à 
son  esprit i  à  son  jugement^  à  sa. loyauté, 
qu'à  la  sagesse  admirable  avec  laquelle  il 
sut  repousser  l'imposture ,  npn  comme  tm 
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accuse  qui  rëpbnd  à  un  juge,  mais  comme 
lin  Boi  qui  veut  bien  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  ses  sujets^  comme  un  père  qui 
dévoile  ^  à  des  enfans  qu^il  aime  ^  tous  les 
efforts  que  sa  tendresse  a  faits  pour  eux. 

Comme  elles  retentirent  surtout,  ces  pa- 
roles :  «  Non,  Monsieur,  ce  n'est  pas  moi 
^9  qui  ai  fait  couler  le  sang.  99  Comme  le  ton 
avec  lequel  elles  furent  prononcées  ,  dut 
réveiller  les  remords  dans  la  conscience  des 
coupables  !  Qui  pourroit  peindre  aussi  Tim- 
pression  que  fit  Louis  sur  toute  TAssemblée , 
lorsque  le  président  ayant  la  maladresse  de 
lui  imputer  à  crime  ses  propres  bienfaits  et 
ses  aumônes ,  en  reçut  cette  réponse  ;  «  Ah  I 
^  Monsieur,  je  n'ai  jamais  goi\té  déplaisir 
»  plus  doux  ,  que  de  donner  à  ceux  qui 
>f  avoient  besoin.  ^  En  faisant  cette  réponse 
qui  partit  de  son  cœur  comme  un  trait,  ses 
yeux  se  remplirent  de  larmes ,  il  tira  son 
mouchoir,  et  les  essuya;  et  reprenant  aussi- 
tôt toute  sa  fermeté ,  il  continua  paisiblement 
son  discours,  toujours  avec  la  même  sagesse 
et  la  même  modération. 

Il  étoit  six  heures  du  soir  ,  et  Louis  étoit 
encore  à  jeun;  et,  qui  le  croiroit?  personne 
dans  ^Assemblée  ne  pense  à  lui  offrir  le 
moindre  soulagement.  Il  se  voit  forcé  de  de«- 
mander  si  on  voudroit  lui  procurer  un  mor^ 
ceaudepain...  Le  Fils  de  tant  de  Rois,  obligé 
de  solliciter  de  la  commisération  de  ses  su- 
jets un  morceau  de  pain  !  je  ne  puis  sup- 
porter cette  image....  Ah  !  quel  homme  a  ja^ 
mais  éprouvé  des  revers  plus  grands  et  moina 
\  P  6 
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mérkéê  ?  ûtii  de  nous ,  après  cela ,  M.  F.  ^ 
oseroit  se  plaindre  de  son  infortune  ?  Celle 
de  Louis  fut  au-dessus  de  toute  expressîoiu 
C'est  ce  qui  nous  reste  i  voir. 


Rentra  dans  sa  priso^ ,  Louis  ne  se  fit 
point  illusion,  îl  ne  se  berça  d'aucun  espoir. 
Jnsme-là  il  sMtoit  attendu  à  être  assassine; 
dès  lors  il  s'attendit  à  périr  sur  Téchafaud  : 
il  redoubla  de  soin  pour  se  préparer  à  la  mort; 
â  ses  prières  accoutumées^  il  ajouta  celles 
des  agonisans;  en  un  motj  il  ne  négligea 
rien  pour  se  mettre  dans  cette  disposition 
d'esprit  et  de  coeur  où  doit  être  tout  homme 
qui  va  rendre  compte  à  son  Créateur  de 
l'emploi  qttil  a  hàt  de  la  vie  qull  en  a  reçue* 
Il  fit  une  revue  générale  de  sa  conscience, 
et  telle  qu'il  l'auroit  faite  aux  pieds  d'un 
prêtre ,  s*il  avoît  pu  être  aidé  de  son  ministère. 
Jl  fit  ensuite  ce  beau  testament,  dans  lequel 
on  ne  sait  ce  qu**on  doit  le  jrfus  admirer, 
ou  son  attachement  à  la  Religion ,  ou  sa  clé* 
inence  envers  ses  infatigables  persécuteurs, 
ou  sa  tendre  gratitude  envers  ceux  qui  lui 
ëtoient  restés  attachés. 

J'ai  dit  sa  tendre  gratitude.  Cette  vertu 
des  belles  âmes  étoit  particulière  à  Louis. 
En  voici  un  trait  frappant.  Le  jour  qull  fit 
«on  testament,  d'un  air  fort  agité,  îl  se  pro- 
menait à  grands  pas  dans  sa  chambre,  te- 
nant à  la  main  un  morceau  de  p^in.  Son 
valet  de  chambre,  le  seul  domesticjue  qu'on 
lui  e&t  laissé^  le  considéroit  attentivement^ 
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et  voyoit  bien  quil  se  passoit  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  Tame  de  son  malheu- 
reux maitre.  Que  s'y  passoit-il?  Louis  étoit 
tourmenié  de  Timpuissancede  donner  aucune 
marque  de  gratitude  au  serviteur  qui  avoit 
partagé  sa  prison.  G'étoii  là  la  cause  de  cette 
grande  agitation.  Tout  à  coup  il  s'arrête;  il 
se  tourne  vers  son  domestique,  lui  présente 
Tâliment  qu'il  tient  à  la  main ,  et  lui  dit  : 
««  Cléry,  rompez  ce  pain ^  prenez-en  la  moitié , 
99  afin  qu'il  soit  dit  qu'avant  ma  mort,  j'ai  au 
>>  moins  partagé  quelque  chose  avec  vous.  » 

Ce  pain  qu'un  Roi  partage  avec  son  servi- 
teur ,  cette  idée  de  mort ,  ce  souvenir  des 
derniers  adieux  du  divin  Auteur  de  notre 
Religion  à  ses  Disciples ,  tout  cela  fait  sur 
mon  ame  une  impression  qu'il  est  au-dessus 
de  mes  forces  de  rendre.  Ah  !  combien  ce 
trait ^st  subhme!  Et,  je  vous  le  demande, 
M.  F. ,  Louis  ne  fut-il  pas  le  plus  sensible  , 
le  plus  aimant ,  le  plus  reconnoissant  des 
hommes  ?  Ce  sont  des  trsdts  de  ce  genre , 
«'est  l'ensemble  de  la  beauté  de  sa  vie  , 
^ui  me  font  dire  quil  a  honore  l'humanité. 

Admirez  encore  l'empire  de  la  Religion 
«ur  son  ame.  Louis  voyoit  la  mort  devant 
lui  ;  et  cette  mort  si  terrible  pour  le  vulgaire , 
si  désespérante  pour  le  philosophe  ,  n'a  voit 
pour  lui  rien  d'effiray  ant.  Il  ne  redoutoit  point^ 
il  désiroit  l'avenir  qu'elle  alloit  lui  ouvrir  > 
parce  qu'il  étoit  rassuré ,  ejt  par  le  témoi- 
gnage quil  se  rendoit  à  lui-même ,  et  par 
Tindulgence  du  Dieu  de  bonté  qu'il  invoqua 
sans  cesse. 
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II  est  enfin  rendu  ^  cet  ëpouvantaUe  an(t 
de  mort.  Les  généreux  défenseurs  de  Louis 
ne  peuvent  contenir  leur  douleur,  ils  fondent 
en  larmes.  «  Au  nom  de  Dieu ,  leur  dit-il, 
9f  ne  pleurez  pas  ;  nous  nous  reverrons  dans 
V  un  monde  plus  heureux.  Je  suis  prêt  i 
9>  m^immoler  pour  le  peuple^  Puisse  mon 
»  sang  dont  il  est  altéré ,  le  sauver  des  hor- 
99  reurs  que  je  redoute  pour  lui  !  »  Oh!  M.F., 
quelle  force  !  quelle  clémence  l  et  comme 
ce  peuple  qui  l'abandonne  est  toujours  l'objet 
de  son  affection  !  C^est  Louis  qui  va  recevoir 
la  mort ,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  sent  le  besoin 
d'être  fortifié,  d'être  consolé...  Puisse  le  sa- 
crifice de  ma  vie  faire  le  bonheur  de  mon 
peuple  !...  Le  voilà  ce  despote,  ce  tyran, 
ce  Néron....  C^est  toujours  le  lîonheur  du 
peuple  qui  fait  l'objet  de  ses  souhaits.  Son 
sacrifice  lui  paroît  moins  pénible,  parce quil 
a  l'espoir  que  son  sang  expiera  les  égare* 
mens  de  ses  persécuteurs,  qu'il  désarmera 
le  Ciel,  et  mettra  fin  aux  calamités  delà 
France.  Oh  !  aue  Louis  a  bien  su  copier  J.t 
son  divin  modèle  !  Quel  plus  touchant,  quel 
plus  héroïque  dévouement  ? 

Ce  fut  le  20  janvier,  à  deux  heures  après 
midi ,  que  le  Slinistre  de  la  justice  vint  an- 
noncer au  Roi  qu'il  falloit  mourir  le  lende- 
main. Louis  écoute  soti  arrêt  de  mort  sans 
altération;  il  tire  de  sa  poche  un  écrit  par 
lequel  il  demande,  i.®  qu'il  lui  soit  accordé 
trois  jours  de  délai  pour  se  préparer  à  pa- 
rdître  devant  Dieu;  2,^  qu'il  puisse  voiryn 
prêtre  qu'il  choisiroit,  et  que  ce  prêtiez 
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sera  point  inquiété  5, 3.^  qu^on  veuille  bien 
avoir  soin  de^aa  famille  et  de  ses  anciens 
serviteurs, 

La  première  de  ces  demandes  lui  fut  im- 

fûtoyablement  refusée.  Mais  Dieu  ne  vou- 
ant pas  priver  son  fidèle  serviteur  des  der- 
niers feoours  de  là  Religion ,  Dieu  qui  lient 

.les  coeurs  dans  ses  mains,  disposa  tellement 
celui  de  ces  impies,  qu'ils  permirent  au  prêire 
désigné  de  se  rendre  auprès  de  Louis.  Après 
avoir  entendu  la  confession  du  ^oi ,  à  mi- 
nuit, ce  digne  ecclésiastique  disposa  tout  pour 
la  célébration  des  Saints  Mystères.  0  spec- 
tacle qui  ravissoit  le  ciel  même  d'admiration,! 
SurTautel,  un  Dieu  s'immoloit  à  son  amour 
pour  les  hommes  ;  au  pied  de  Tautel,  un 
iloi  s'immoloit  pour  le  bonheur  de  ses  sujetsi 
Quel  moment  surtout  que  celui  où  le  prêtre , 
interrompant  le  sacrifice ,  présenta  à  Loui^ 
ce  même  Dieu  dont  il  alloit  bientôt  voir 
réclatante  majesté  sans*  nuage  I  Comme  ce 
Prince  religieux  hâta  par  ses  vœux  cet  heu- 
reux moment  !  Louis  communia  avec  une 
ferveur  qui  he  laissa  plus  rien  en  lui  de  morteL 
Cène  futplusunhomme,cefutunange.  Cette 

.  nourriture  divine  Tenivra  de  délices.  Au  rap- 
port de  son  confesseur  ,  une  joie  célesta 
éclata  sur  son  front  et  rayonna  dans  ses  yeux. 
De  là ,  M.  F.,  cette  force  surhumaine  qu^îl 
fitparoître  à  ce  dernier  moment  si  redou- 
^Àme  à  la  nature.  Imaginez  la  position  de 
ioui^*.  Devant  lui  s'entr'ouvre  le  plus  ef- 
frayant abîme  ;  il  se  voit  précipité  du  plus 
brillant  trône  de  TEuirope  sur  un  échafaud , 
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et  il  ne  montre  aucun  effiroi  ;  il  semble  ne 
plus  tenir  à  la  terre.  Suivons -le  sur  l'autel 
où  son  sang  va  être  répandu.  Ici  tout   est 

f^rand  ,  tout  est  sublime  ;  et  si  sa  mort  est 
a  honte  de  ses  ennemis ,  le  triomphe  de 
llngratitude  et  dé  Timpiété  ;  la  douceur 
inaltérable  de  son  ame  ,  l'héroïque  bienfai- 
sance de  son  cœur ,  sont  la  gloire  de  lliu- 
manité  ,  le  triomphé  de  la  Religion. 

Louis  arrive  au  terme  fatal  ;  son  confes- 
seur le  suit ,  les  exécuteurs  Tentourent ,  ils 
se  mettent  en  devoir  de  lui  ôter  son  habit  5 
louis  aide  lui  -  même  courageusement  à  se 
dépouiller.  On  luixoupe  les  cheveux  ;  la  mnV» 
titude  s'en  empare.  On  lui  demande  ses 
royales  mains  pour  les  lier  ;  croyant  qu'on 
se  défie  de  lui ,  il  résiste  d'abord  :  i<  Oh  ! 
If  répond-il ,  je  suis  sûr  de  moi.  »  Mais  son 
confesseur  lui  faisant  envisager  cette  humi- 
liation comme  un  trait  de  ressemblance  de 
plus  avec  le  Sauveur  du  monde  ,  Louis  n'hé- 
site plus ,  et  présente  ses  mains  aux  bourreaux. 
D  monte  à  l'échafâud.  Alors  part  du  Ciel , 
par  la  bouche  de  son  confesseur ,  cet  oracle  : 
JlUez  ,  fils  de  S.  Louis  ,  montez  au  ciel  I 

Français  ,  le  voilà  celui  qui  ftit  viotte  Roi  ; 
celui  dont  les  aïeux  comblèrent  de  bienfaits  le 
pays  que  vous  habitez  ;  teiai  qui  dès  son 
tinfance.  montra  Une  ame  pure  ,  un  cœur 
aimant  ;  celui  qui  dans  ia  jeunesse ,  ne  donna 
rien  aux  passions  dé  cétâgjB  5  fceini  dont  Ib 
règne ,  malheureux  sans  doute ,  fat  cepen- 
dant marqué  par  des  prodiges  de  bonté  3  le 
voilà  sur  an  écliafaud  >  dépouille^  les  cheveux 
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j  «oupës ,  les  mains  Uëes  arrière  le  dos  , 
comme  un  vil  crifnîne)*...,  Regardez4e  ,  et 
convenez  que  ^ans  tet  état  même  ,  dont  la 
seule  idée  fait  fnstonner  ,  Louis  parut  plus 
grand  que  lorsqu'il  ëtoit  sur  son  trône  ;  lors- 
que son  front  brilloit  de  tout  l'éclat  du  dia- 
dème. Ecoutez -le  ,  quelqu^effort  que  Ton 
fasse  pour  étouffer  sa  voix  :  «  Je  meurs  in- 
99  nocent  des  crimes  -qu^on  m'a  imputés  ' , 
l^  crie-t*il  d'une  voix  ferme  5  je  pardonne  à 
»  mes  ennemis  ;  je  souhaite  que  ma  mort 
»  6oit  utile  k  mon  peuple.  » 

Telles  furent  les  dernières  paroles  de 
Louis  9  tel  fut  le  dernier  v^eu  que  son  cœur 
a  iormé  :  ce  vœu  a  été  pour  le  bonheur  des 
Français.  Ces  paroles  prononcées,  la  victime 
Alt  étendue  sur  l'autel ,  le  couteau  tomba  y 
sépara  la  tète  du  tronc ,  fit  jaiUhr  ce  sang  issu 
de  tant  de  Rois ,  et  Tame  de  Louis  s'envola 
au  ciel. 

Frmce  ,  le  sacrifice  est  consommé  :  cou- 
vre-toi d'iin  voile  Rmèbre.  L'Angleterre  aussi 
se  rendit  coupable  d'un  régicide  ;  mais  qu'il 
y  a  loin  de  la  mort  de  Charles  i  celle  de 
Louis  !  Stuart  eut  rni  pakis  pour  prison  ;  il 
se  vit  environné ,  jusqu'à  son  dernier  mo- 
nent ,  d'une  certeone  pompe  ;  il  porta  jus- 
que sur  l'échaiirad  les  marques ,  les  distins- 
tions  de  la  royauté  ;  il  vit  autour  de  lui  des 
râleurs  couler  ;  l'exécuteur ,  pat  respect  p^ur 
a  majesté  royale  ,  se  voila  le  visage  ,  et  le 
«orps  de  ce  Prince  fut  honorablement  déposé 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 

Français  l  Louis  ,  l'infortuné  loms  n'a  été 
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honoré  ,  n^a  ëtë  consolé  d'aucun  de  cef 
égards  ;  il  n'a  pas  même  goûté  la  satisfaction 
de  vous  faire  ses  derniers  adieux.  ïl  est  mort, 
comme  le  plus  obscur  ,  «comme  le  plus  cri- 
minel des  hommes  5  ses  restes  ont  été  inhu- 
més sans  honneur. 

O  Louis  !  vos  ennemis  vouloient  nous 
priver  de  la  consolation  d'arroser  vos  cendres 
de  nos  larmes ,  mais  il  n'a  pas  été  en  leur 
pouvoir  d'effacer  le  souvenir  de  vos  vertus  ; 
et  ce  sont  ces  vertus  sublimes  qui  font  Tobjet 
de  notre  admiration  et  de  nos  hommages. 
Sans  doute  le  juste  Juge  les  a  déjà  cou- 
ronnées. Ah  !  du  haut  du  ciel  où  vous  a  placé 
votre  clémence  ^  jetez  un  regard  de  bonté 
sur  cette  France  qui  vous  fut  si  chère.  Déjà 
vos  prières  nous  ont  délivrés  de  la  plus  hor- 
rible tyrannie  ;  elles  nous  ont  rendu  notre 
Roi  si  désifé.  Ah  !  que  sa  clémence  réunisse 
enfin  tous  les  cœurs  des  Français  ,  pour  n'en 
faire  qu'une  famille  de  frères  !  Que  l'exemple 
de  sa  piété  et  le  souvenir  de  la  vôtre,  ramènent 
à  la  Religion  tous  les  Français  ,  pour  que  la 
France  redevienne  le  royaume  très-chrétien  ! 
Aujourd'hui^  nous  détestons  le  barbare  délire 
qui  nous  a  enlevé  le  meilleur  des  Rois  :  que 
le  repentir  et  la  reconnoissance  nous  attachent 
invLolablement  à  votre  auguste  sang  !  Que 
nous  voyons  revivre  toutes  vos  vertus  dans 
votjce  successeur  !  Que  son  règne  soit  long 
et  lieureux  !  Qu'il  vive  ,  qu'il  vive  pour  le 
bonheur  de  la  France  !  Qu'il  vive  pour  le 
triomphe  de  la  Religion  !  Fis^ut ,  f iVa^  Rex 
in  (eternum  I    Amen. 
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DE 

HONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  FONTANGES , 
ARCHEVÊQUE-  EVEQUB  d'aXJTUN. 

Dilecius  Deo  et  hominihus  ;  cujus  memorta  in  hen&- 
diclione  ^st,  II  fut  chéri  de  Dieu  et  des  hommes  ^  et  &a 
mémoire  est  en  bénédiction.  BccL  45. 

l^UEL  triste  et  lugubre  ministère  je  viens 
ejiereer  aujourd'hui  '  Qu'il  est  pénible  et 
douloureux  à  un  cœur  sensible  ,  de  rendre 
le  dernier  devoir  au  plus  chéri  et  au  meil- 
leur des  pères  I  Zélés  coopérateurs  du  res- 
pectable Prélat  que  nous  plfsurons  ,  que  ne 
parlez  -  vous  ici  à  ma  place  I  Mais  y  cette 
profonde  consternation  ,  cet  air  de  tristesse 
répandu  sur  vos  visages  ,  n'en  disent-ils  pas 
assez  ?  faut-il  donc  c^uc  j'en  sois  en  ce  jour  le 
triste  interprète  !....  Hélas.!....  il  n'est  plus  ce 
vertueux  Pontife ,  si  chéri  de  Dieu  et  des 
hon^mes  ;  ce  Pontife  qui  ,  par  ses  hautes 
vertus  avoit  fixé  les  regards  de  complaisance 
du  Seigneur  ;  ce  Pontife  qui ,  par  son  amour 
constant  et  son  zèle  infatigable  pour  l'Eglise , 
en  a  été  une  des  principales  colonnes  ;  qui 
par  son  immense  charité  y  a  été  le  père  des 
malheureux  ,  et  en  est  devenu  la  victime!... 
Non ,  il  n'est  p^ust  Adorons  les  jugemens  de 
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Keu ,  M .  P. ,  et  avouons ,  dans  Texcès  àt 
fkùttt  dbutéar ,  qu'A  ne  pbuvoît  pas  punir 
plus  sëvèrement  les  crimes  dont  nous  nous 
rendons  coupables  Buversltri. 

Le  Ciel  n'a  fait  que  nous  montrer  le  Pas- 
teur qu^l  nous  avoit  donne  dans  sa  misé- 
ricorde. Les  premiers  Diocèses  où  il  avoit 
fiât  éclater  ses  vertus,  nous  envioient  le  bon- 
heur de  le  posséder.  Nous  avons  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  craindre  que.  la  réputation 
dont  il  jouissoit  dans  toute  la  France ,  ne  le 
fit  appeler  au  gouvernement  d'une  Eglise 
plus  importante  :  nous  avions  lieu  de  nous 
glorifier^  jusque  dans  nos  inquiétudes  5  mais 
le  coup  accablant  dont  la  colère  de  Dieu  vient 
de  nous  frapper,  n'offfe  aucun  soulageïBent 
à  notre  douleur.  C'est  ainsi, ^  mon  Dieu!  que 
surprenant  nos  désira,  anéantissant  nos  espé- 
rances, vims  éprouvez  notre  Foi.  Tous  nous 
Tavez  montré,  pour  nous  faire  côtinottte  ce 
qu'il  pouvoit  pour  vous  et  pour  nous  3  et  au 
moment  oA  nous  allions  recueillir  les  pré* 
cieux  efiets  de  son  zèle  et  de  sa  tendreése^ 
vous  nous  Pavez  enlei^  !  Oh  { J^tfe  vos  fuge-* 
mens  sont  impénétrables  !  qu'ils  doivent  noua 
confondre  ! 

Mais ,  qu'osé^je  entreprendre ,  mes^Prères  ? 
Qui  pourroit  faire  di^eûient  Téloge  de  Mon- 
seigneur François  de  Fontanges,  arehevéque- 
évéque  d'Autun  ?  Tous  ceux  qui  l'ont  vu , 
ont  admiré  la  fermeté  de  sa  Foi ,  sa  tendre 
piété,  son  admirable  patience  dans  lëH  plus 
rudes  épreuv«Ni,  son  zèle  infatigable  pour 
l'Eglise,  sa  touchante  bonté ^  sa  douce  affih 
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liilité,  sa  charité  si  coAipatissante  et  si  effi- 
cace; mais  Bien  seul  a  connu  tout  son  cœur, 
toutes  les  belles  qualités  dont  ii  Tavoit  doué; 
et  c'est  ce  qui  justifie  l'application  que  je  lui 
ai  faite ,  de  ce  que  le  Sàdnt-Esprit  a  dit  de 
Moïse:  IlétcHicbéri  de  Dieu  et  des  hommes  : 
Dilectus  Deo  et  homimbus. 

Ti'QS(ms  donc  parler  que  de  ce  que  les 
hommes  ont  pa  voir  en  lui.  Ce  que  je  veux 
dire,  est  connu  de  tout  le  mon<)e.  Oui,  tout 
le  monde  s^tt  aveo  quelle  générosité  il  a  con- 
fessé la  Foi  ;  avec  quel  zèle  il  s'est  employé 
à  réparer  les  pertes- qu'elle  avoit  faites  dans 
sa  patrie  ;  et  avec  quel  dévoûment  il  s'est 
sacrifié  pour  le  soulagemer^  des  malheureux. 
Généreux  confesseur  de  la  Foi,  zélé  restaura- 
teur de  l'ËgHse  Gallicane,  martyr  de  la  cha- 
rité: tels  sont  les  traits  qui  le  caractérisent, 
et  que  je  vais  vous  développer.  Honorez- 
moi,  etc. 


Issu  d'une  famille  illustre,  l'homme  juste 
que  nous'  loUons  ,  n*ambitionna  pomt  les 
grandeurs  ^  Mècle;'il  ne  chercha  que  le 
Seigneur  :  aus<»i  se  eensaera-t-il  à  lui  dès 
0on  enfance  ;  et  avec  quelle  fidélité  ne  ré- 
pondit'il  pas  à  sa  vocation  !  Ses  rares  talens, 
et  ses  vertus  plus  rares  encore ,  l'élerèrent 
bientÂt  sur  le  siège  épiscopal  de  Nanci* 
€'étoit  trop  peu  pouif  son  mérite  :  la  Provi- 
dence le  fit  monter,  quelques  années  après ^ 
^UT  le  siège  métropoUtain  de  Toulouse.  Je  ne 
vous. dirai  pas,  mes  Frères,  ce  que  sa  mo« 
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(testie  souflnt  de  cette  élévation.  Mais  Dieiii 
avoit  ses  desseins  :  il  ne  vouloit  Téiever  au 
faite  des  honneurs  et  des  richesses ,  que 
pour  faire  éclater  davantage  rhumilité  et  le 
détachement  de  soa  serviteur.  Un  orage 
violent  s'élève  contre  TEIglise  Gallicane  :  on 
met  ses  Pasteurs  dans  la  nécessité  ou  de- 
perdre  les  richesses  et  les  honneurs  dont  ils 
sont  investis,  ou  de  prêter  un  serment  qui 
attaqiioit  la  Foi.  Il  fallut  donc  choisir  entre 
une  honnête  fortune^  et  la  misère,  entre  une 
existence  tranquille  dans  sa  patrie  et  Tezil 
ou  la  mort.  Quelle  embarrassante  position 
pour  une  vertu  peu  affermie ,  pour  un  cœur 
qui  tient  encore  à  la  terre  !  Notre  Prélat 
n'hésite  point  :  il  préfère  la  pauvreté,  Texil, 
la  mort  aux  encbantemèns  du  rep^s  ,  des 
honneurs  et  des  richesses.  On  le  voit  aban-* 
donner  généreusement  son  palais,  ses  grands 
biens ,  l'éclat  des  honneurs ,  pour  Jésus-Chrift 
et  son  Eglise.  Gomme  les  Apôtres ,  il  se  ré- 
jouit d'avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir  pour 
le  saint  Nom  de  Jésus.  Il  abandonne  volon- 
tiers sa  patrie  terrestre ,  pour  s^assurer  sa 
patrie  céleste^  il  rejette  tou^  les  trésors  du 
fljècle ,  pour  ne  point  perdre  ceu;i  de^  l^éter- 
nité;  il  subit  Texit  et  itoutes.les  privations 
qui  en  sont  k  suite ,  pour  son  Sauveur  et 
son  Dieu.  Et  dans  toutes  ces  épreuves  si  pé* 
nibles,  si  insupportables  à  la  nature,  il  trouve 
sa  consolation^  sa  joie>  sqn  bonheur.  Une 
seule  chose  l'affecte:  ce  sont  les  malheurs  de 
son  troupeau  ;  mais,  comme  le  grand  Apôtre, 
éloigné  de  corps  de  ses  chères  brebis  ^  sos 
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cfBur  est  toujours  au  milieu  d'elles;  et  de 
son  exil ,'  il  ne  cesse  de  les  exhorter ,  de  les^ 
consoler,  d'ëleverses  mains  pures  vers  le 
ciel  pour  elle»,  prêt  à  verser  son  sang,  s'il 
le  faut,  pour  leur  salut.  N'ai- je  pas  eu  raison , 
mes  Frères ,  de  l'appeler  généreux  confesseur 
de  la  Foi?  il  fut  aussi  un  zélé  restaurateur  do 
TEglise  Gallicane.  « 


L'orage  de  la  persécution  s'étant  calmé , 
le  généreux  confesseur  de  la  Foi,  revient, 
comme  son  divin  modèle,  dans  sa  patrie.  Et 
qu'y  fera-t-il  ?  Ah  !  mes  Frères ,  c'est  là 
qu'éclatent  davantage ,  et  son  humilité  sin- 
cère ,  et  son  zèle  ardent  pour  l'Eglise.  Il  avoit 
occupé  un  des  Sièges  les  plus  élevés  des 
Gaules.  La  Providence  lui  en  montre  un  bien 
moins  distingué....  Mais  ,  il  y  a  du  bien  à 
faire  :  (  ce  sont  là  ses  propres  paroles  ;  ah  ! 
que  j'aime  à  me  les  rappeler  !  )  U  y  a  du  bien 
à  faire  ;  c'en  est  assez.  Il  ne  balance  pas  à 
descendre ,  parce  que  dans  ce  rang  il  pourra 
travailler  au  bien  de  l'Eglise.  Voilà  ,  M.  F. , 
une  merveille  que  tous  les  siècles  précédens 
n'avoient  jamais  vue.  Jusqu'ici ,  on  n'avoit 
songé  qu'à  s'élever  ;  notre  humble  Prélat 
donne  Iç  premier  l'exemple  du  contraire  : 
du  siège  métropolitain  de  Toulouse  ,  il  des- 
cend au  siège  suflragant  d'Autun  ,  parce 
qu'il  y  avoit  du  bien  à  faire. 

Et  quel  bien  ,  en  effet,  n'y  a-t-il  pas 
opéré  ^  dans  un  aussi  court  espace  de  tetnpsi 
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ec  avec  aussi  pe«  de  ressources  !  Yous  le 
savez  ,  mes  Frères ,  les  malheurs  du  temps 
et  les  dîssenMons  ctviles ,  la  licence  et  le 
crédit  de  Terreur  ,  la  (weivr  du  schisine  et 
les  ravages  dteriQipiéléayaie»tjM*e8qiie  éteint 
la  Foi  dans  la  France  ,  et  eonrondu  la  disci- 
pline de  nos  Eglises»  Celte  d'Autun ,  œmns 
neureuse  que  la  terre  de  Gessen^   n'avoit 

{)as  été  à  couvert  des  plaies  communes; 
'Ange  exterminateur  y  avoit  passé.  Ah  ! 
mon  Dieu  ^  que  les  traces  de  vortre-  colère 
ont  été  vivement  empreintes  sur  nous  !  Que 
fait  notre  nouvel  Ap^re  ?  d'abord  il  cherche 
à  concilier  les  esprits  que  le  schisme  a  di- 
visés j  et  avec  les  armes;  persuasives  de  la 
douceur ,  il  vient  à  bout  de  eonciUer  tout. 
Ceux  qui  sont  venus  à  lui  avec  le  coeur  le  plus 
obstiné ,  ne  le  cpittent  qu'avec  des  disposi- 
tions de  soumission  et  d'obéissance  :  rien  ne 
peut  résister  aux  charmes  de  sa  douceur  et 
de  son  onction. 

Ici  y  \e  sen&  que  mon  discours  s'anime.  Je 
me  représente  notre  Prâat  avec  cet  air  tou- 
jours affable  et  serein  ,  toujours  accessible  , 
toujours  accueillant,  mettant ^  peur  ainsi 
dire  ,  sa  personne  et  sa  digfoké  à  toute 
épreuve  ,  ne  retenant  de  sen  rang  que  le 
privilège  d'être  importuné  5  je  me  le  re- 
présente f  et  pourrois^je  le  dire  sans  réveiller 
votre  douleur ,  voue  ,  Messieurs  ,  qui  avez 
^  eu  le  bonheur  de  le  voir  ?  je  me  le  repré-» 
sente  ,  familiarisant  Tépiseopat  avec  les 
Fidèles  ^  et  laissant  découler  de  sa  personne , 

comoie 
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^omme  son  divin  Mattfe  ,  une  vertu  secrète  ^ 
qui  pénëtroit  ,  qui  ravissoit  tous  ceux  qui 
avoîent  le  bonheur  d'en  approcher. 

Mab  le  coup  le  plus  funeste  de  la  persë- 
cution  est  tombe  sur  les  Ministres  de  TÈglise. 
Elle  en  a  diminue  le  nombre  d'une  manière 
alanhante  ,  elle  paroit  avoir  tari  jusqu'à  la 
source   de  ce   asèle   qui  procuroit  autrefois 
à  TEglise  une  si  grande  abondance  de  Pas-* 
teurs.  Et  que  deviendra  TEglise  ,  si  elle  n'a 
plus  de  Ministres  ?  Ah  !  c'est  à  cette  vue  ^ 
mes  Frères ,  que  les  entrailles  de  notre  Prélat 
sont  émues  ,  que  son  zèle  s'enflamme ,   et 
lui  fait  chercher  tous  les  moyens  de  remplir 
ce  vide  ,  de  réparercette  perte.  Ses  revenus 
sont  très -modiques  ^   il  les  emplolra  pres- 
que   tous  à   ériger  un    Séminaire   dans  sa 
ville  épiscopale  ;  à  former ,  dans  les  diffé'- 
rentes  parties  de  son  Diocèse  >  des  établis- 
«emens  pour  encourager  les  jeunes  gens  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  s'adresse 
au  Ciel  ;   il  gémit  sur  le  refroidissement  de 
la  Foi  et  du  zèle  ;   il  ne  cesse  de  conjurer 
le  père  de  famille  d'envoyer  des  ouvriers 
dans  sa  moisson.   Mais  ,  qui  pourroit  ex- 
primer quelle  fut  sur  ce  point  l'ardeur  de 
son  zèle  ?  Moi  -  même  ,  et  je  dois  le  dire 
ici ,   dussé-je  réveiller  ma  douleur  ,   en  me 
rappelant  le  doux  souvenir  de  ses  entretiens 
et  de  sts  bontés  ;  oui  ^  moi-même  ,  je  l'ai 
vu  avec  cet  air  de  candeur  et  de  sincérité  , 
qui  peignoit  sur  son  visage  les  sentimens  de 
«on  cœur  ;  je  l'ai  vu  gémir  sur  les  obstacles^ 
TOME  ïu  •    û 
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qtt'oB  meltoit  à  son  sèb  ;  s^infonner  avec 
empressement  des  moyens  qui  pourroient 
réparer  les  pertes  du  Sanctuaire  ;  adresser 
au  Ciel  Bts  vœux  ardenlr,  pour  TaGcamplis* 
sèment  de  Vœuvre  sainte. 

Uneoceasion  favorable  paroit  se  présenter. 
Xe  chef  visible  de  TEgUse  arrivé  dans  la 
capitale ,  appelle  auprès  de  lui  les  Evêques 
de  France  ,  pour  connoitre  les  besoins  dé 
leurs  £^es  respectives.  Notre  Archevêque 
y  vole ,  tout  occupé  des  intérêts  de  la  sienne. 
Kent6t  son  rare  mérite  le  £ait  distinguer 
par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  U  entre  dans 
aon  intime  confiance  ;  il  est  écouté  plus  que 
tous  les  autres ,  tant  la  vertu  et  le  mérite 
ont  d'empire« 

Revenu  dans  son  Biocèse ,  il  s'occupe  à 
faire  refleurir  la  discipline  de  TËglise  ,  que 
les  années  passées  avoient  aflfoiblie.  Alors 
paroissent  ces  sages  Ordonnances ,  qui  rap- 
pellent tout  à  la  règle  ;  ces  pieux  Mande- 
mens ,  où  il  s'efforce  de  ranimer  la  ferveur 
des  fidèles,  et  de  faire  passer  dans  les  cœursdes 
JPasteurs  secondaires,  le  zèle  qui  anime  le  rien. 

Les  saints  Prélau  de  TEglise  ne  se  sont 
jamais  montrés  plus  grands  ,  plus  dignes  de 
nos  hommages ,  que  dans  leurs  visites  épis- 
eopales^  Avec  quel  éclat  brilloient  le  zèle 
^t  les  vertus  d'up  saint  Charles ,  quand  il 
parcourcMt  le  Milanais  !  Quel  sentiment  d'ad- 
iniration  nous  inspire  le  zèle  apostolique 
d'un  François  de  Sales  ;  son  amour  pour  un 
peuple  in^At  et  re^^eUe  ^  sgn  4ffiMi>iUté  mer^ 
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veiUeuse,  son  incomparable  douceur,  quand 
il  gravissoit  les  montagnes ,  pour  y  instruire  ^ 
pour  y  sanctifier  les  brebis  qui  lui  étoient 
confiées  ! 

Exact  imitateur  de  ces  illustres  Pontifes  « 
le  nôtre  montroit  dans  ses  visites  y  ce  zèle 
ardent  et  universel  du  premier  y    avec  la 
charité  sans  bornes   du  second.  Ah  !  que 
n'avons-nous  eu  le  bonheur,  de  le  voir  parmi 
nous  !   G^étoit  son  dessein  ,   M.  G.  F. ,  il 
vous    portoit  dans  son  cœur  ;    il  soupiroit 
après  le  moment  où  il  pourroit  venir  vous 
témoigner  sa  tendresse  ,  vous  confirmer  dans 
la  Foi ,  vous  donner  le  Saint-Esprit  avec 
l'abondance  de  ses  grâces  ;  et  dans  le  plan 
qu'il  s'étoit  tracé ,  vous  deviez  être  les  pre- 
miers fruits  de  son  zèle.  Eh  !  quel  bien  n'au-^ 
roit-il  pas  opéré  dans  ma  paroisse  ,  ô  mon 
Dieu  !  quel  heureux  changement  n'y  auroil- 
on  pas  vu ,  si  vous  ne  nous  l'eussiez  enlevé  î 
Châtiment   terrible^  que  nous  ne  saurions 
méconnoitre  !  Non  y  nous  n'étions  pas  dignes 
d'une  telle  faveur. 

Tel  a  été  son  zèle  pour  TEglise ,  et  l'usage 
qu'il  a  fait  de  son  ministère.  Il  ne  me  reste/ 
plus  qu'à  vous  le  représenter  comme  martyr 
de  sa  charité. 


QtJELLE  autre  religion  que  celle  des  Chré- 
tiens avoit  jamais  ouï  parler  d'une  vertu  qui 
partage  tous  les  maux  d'autrui,  et  qui ,  at- 
tentive aux  calamités  étrangères  ,  s'oublie 
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volontiers  soi-même  y  et  sacrifie  sa  santé  et 
sa  vie  pour  ses  semblables  ?  Omnia  suffert^ 
non  qumrît  (fuœ  sua  sunt.  C'est  le  caractère 
de  la  chariré  ;  disons  mieux ,  c'est  celui  du 
charitable  Prélat  que  je  loue* 

ôuel  tendre  spectacle  s'ouvre  ici  à  mes 
yeux  !  Je  le  vois  consacrer  ses  modiques 
revenus  au  soulagement  des  malheureux , 
prévenir  leurs  besoins,  les  assister  lui-niême; 
et  lorsqu'il  s'est  entièrement  épuisé  ,  aller 
solliciter  la  charité  desi  fidèles  ,  recueillir 
leurs  aumônes ,  et  les  répandre  ensuite  dans 
le  sein  des  indigens.  Et  ne  crevez  pas, 
M.  P. ,  que  sa  charité  ,  comme  celle  de  tanç 
d'autres  ,  se  rétrécisse  ,  et  se  borne  aux 
pauvres  de  son  troupeau  :  non ,  elle  ne  con- 
noit  point  de  bornes  ;  quels  que  soient  les 
malheureux  j  ils  intéressent  également  son 
cœur.  Tous  savez  avec  quelle  bonté  il  ac* 
cueillit  les  prisonniers  qui  furent  envoyés  à 
Autun  ;  avec  quelle  assiduité  U  les  visita , 
pour  les  consoler  ;  avec  quelle  profusion  il 
soulagea  leur  misère.  Il  se  dépouilla  ,  pour 
les  vêtir;  il  se  réduisit  à  la  nécessité ,  pour 
les  en  retirer.  Mais  pourquoi  renouveler  ici  le 
sujet  de  notre  douleur  ?  hélas  !  ne  9ont  ->  ce 
pas  ces  soins  si  assidus  et  si  tendres  qui  lui 
£rent  contracter  cette  maladie  si  violente  , 
qui  l'a  enlevé  tout  à  coup  à  son  Diocèse  , 
à  la  France ,  à  toute  l'Eglise  ?  Il  est  donc 
mort  martyr  de  la  charité.  La  sçule  chosQ 
qu'on  puisse  lui  reprocher  ,  est  donc  d'avoir 

Forte  trop  loin  la  charité  ,  d's^voîr  sacrifié  â 
exercîcp   4e  la  plus  grande,  des   vertus  ^ 
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une  vie  si  nécessaire  à  son  peuple  et  à  son 
Eglise.    V 

Prêtre  ëternel   ,    Prince  des  Pasteurs  , 
divin  Jésus  !  que  me  réste-t-il  ,  qu'à  vous 
demander  pour  ce  Diocèse  affligé  ,  un.Pon- 
tife  comme  lui  ,  innocent  ,  séparé  des  pé* 
cheurs ,    attentif  à   oflFrir  des  dons   et  des 
sacrifices  pour  les  pécheurs  ,  appliqué  à  tout 
ce  qui  regarde  votre  culte ,  plus  élevé  que 
les  cieux ,  et  qui  sache  compatir  aux  inlîr- 
mités  de  son  peuple  ?  Pieux  Prélat  !  si  dans 
le  sein  d'Abraham  ,    (  car ,  6  mon  Dieu  ! 
sans  sonder  ici  la  profondeur  de  vos  conseils , 
auriez- vous  pu  fermer  votre  sein  éternel  à 
celui  qui  vous  ouvrit  toupurs  le   sien  en 
la  personne  de  vos  serviteurs  affligés  ?  )  si  , 
dis-je  ,  dans  le  sein  d'Abraham  ,  ame  cha- 
ritable ,  vous  jouissez  déjà  du  fruit  immortel 
de  tant  d'œuvres  de  vie,  si  vous  moissonnez 
les  bénédictions  que  vous  avez  semées  ici- 
bas  ,   jetez  sur  les  gémissemens  de  cette 

*  triste  Sion  ,  quelques  regards  favorables  j 
que  les  liens  sacrés  qui  vous  ont  uni  avec 
elle,  ne  périssent  jamais  ;  choisissez-lui  vous-* 
même  ,  dans  les  trésors  éternels  ,  un  Pon- 
tife fidèle  5  et  que  ses  besoins  aillent  encore 
vous  toucher  jusque  dans  le  sein  du  repos  et 
de  la  félicité. 

Pour  nous  ,  M.  F.  ,  quel  fruit  devons- 
nous  recueillir  de  la  mort  précieuse  aux 
yeux  de  Dieu  ,  et  des  vertus  de  notre  illus- 
tre Archevêque  ?  Le  voici.  Si  nous  voulons 
mourir  comme  lui  de  la  mort  des  justes  , 

il    faut  nécessairement  que  nous   vivions  , 
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comme  Ini,  de  la  vie  des  justes.  Si  nom 
voulons  que  notre  mëmoire  soit  aussi  en 
bénédiction ,  il  faut  que  nous  semions  aussi 
lés  bénédictions  et  les  bonnes  œuvres.  Le 
Seigneur  nous  avoit  donné  ^  dans  sa  miséri- 
corde y  un  Pasteur  selon  son  cœur.  Ce  digne 
f  asteur  s'est  employé  tout  entier  à  Tœuvre 
pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé  :  il  nous  a 
édifiés  par  ses  vertus  ;  il  nous  a  montré  ^ 
par  ses  paroles  et  par  ses  exemples ,  le 
chemin  qui  conduit  au  ciel  ;  il  s^est  sacrifié 
pour  son  troupeau.  Toilâ  le  modèle  que  nous 
aevons  imiter.  La  mort  a  bien  pu  notis  Ten* 
lever  y  mais  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  d'ef- 
facer le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  ses 
œuvres.  C'est  ce  souvenir  qui  doit  vivre  en 
nous  ;  qui  doit  nous  encourager  continuel- 
lement à  la  vertu ,  nous  attacher  plus  for^ 
tement  que  jamais  ,  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
et  à  nos  Pasteurs  ,  aux  exercices  de  la  cha- 
rité ,  et  au  zèle  de  notre  perfection. 

Reprenez  donc  tes  chants  lugubres  que 
j Vi  interrompus  ,  triste  Sion ,  et  gémissez 
sur  les  cendres  de  l'époux  sacré  qui  vous  a 
été  enlevé.  Remonter  à  l'Autel ,  Prêtres  du 
Seigneur,  et  si  un  reste  de  fragilité  arrêtoit 
encore  dans  le  lieu  d'expiation  y  le  Prince 
des  Prêtres  que  nous  pleurons  ;  ah  !  ofirez 
l'auguste  Sacrifice  .  mettez  dans  les  mains 
de  ce  pieux  Fôntite  ,  le  sang  de  l'Agneau 
sans  tache  ,  afin  que  ,  parfaitement  purifié^ 
il  puisse  entrer  y  sans  délai  y  dans  le  séjour 
de  la  gloire.  Ainsi  soit-il* 
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INSTRUCTIONS 

Sur   les  Prières  et  les  Cérémonies  du 
saint  Sacrifice  d^  la  Me^e. 


MESSE  DES  CATÉCHUMÈNES. 


PREMIÈRE  INSTRUCTION, 

Depuis  le  cùmmeneement  de  la  Messe  jusqu^k 

VlrOroïU 

Ornemens  sacerdotaux.  Préparation. 

Sahctifica  iUos ,  lavenique  vesiimenia  sua  t  «/  dntparatU 

UiEU  voulant  donner  fa  loi  à  son  peuple 
et  le  rendre  témoin  du  grand  prodige  qu'il 
alloit  opérer  sur  le  mont  Sinaï  y  dit  à  Moïse  : 
Sanctijiez4es  ;  tju^ils  lavent  leurs  i^étémens^ 
tjuHls. purifient  leurs  cœvrs  ,  et  qu'ils  se 
préparent. 

Et  Toîlà  aussi ,  M.  F.  ,  ce  que  nous  de- 
vons vous  dire  ,  lorsque  TSgbse  vous  ap« 
pelle  à  la  sainte  Messe.  C'est  dans  cet  au- 
guste 8»n^fice  qu'un  Bien  s'immolant  pour 
voua  ^  fait  en  votre  faveur  le  plus  grafud  de- 
tous  les  prodiges ,  et  voua  prépare  tes  grâces 
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les  plus  signalées.  Apportez-y  donc  un  cœur 
purifié  ,  bien  préparé ,  un  extérieur  décent, 
modeste  et  recueilli. 

Je  vous  ai  déjà  entretenu  plusieurs  fois  de 
rexcellence  jdu  saint  sacrifice  de  la  Messe  ^ 
et  des  dispositions  avec  lesquelles  vous  devez 
y  assister.  Mais  ignorant  ,  pour  la  plupart , 
le  sens  des  prières  et  des  cérémonies  de  ce 
divin  Sacrifice  ,  vous  ne  m'avez  peut  -  être 
jamais  bien  compris.  Je  me  propose  actuel- 
lement de  vous  en  faire  Texplication.  Vous 
y  verrez  avec  étonnement  un  sens  et  un 
esprit  qui  vous  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  prières,  en  effets  sont  sufelimes  ;  ces  cé- 
rémonies annoncent  quelque  chose  de  grand 
et  de  divin  :  elles  sont  autant  de  signes  qm 
expriment  les  pensées  plus  vivement  peijt- 
être ,  que  les  paroles  ;  elles  sont  établies 
pour  nous  édifier ,  pour  nous  instruire  et  ré- 
veiller notre  attention. 

Il  est  donc  du  devoir  d'un  Chrétien  d'en 
coniprendre  le  sens  ,  le  motif  et  la  fin  :  et 
le  saint  Concile  de^  Trente  nous  recom- 
mande de  les  expliquer  aux  fidèles.  C'est 
ce  que  nous  osons  entreprendre.  Nous  allons 
commencer  par  l'explication  des  vètemens 
du  Prêtre  qui  célèbre  ,  des  prières  qull  fait 
au  bas  de  l'Autel  ,  et  des  cérémonies  qu'il 
y  observe.  Vous  y  apprendrez  les  disposi- 
tions que  vous  devez  apporter  à  la  sainte 
Messe  :  aussi  appellerons-nous  cette  pisirtie 
de  la  Messe  y  Préparation.  Ecoutez  -  moi 
avec  toute  l'attention  que  demande  ua  sujet 
si  nouveau  pour  vous. 
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On  donne  au  saint  Sacrifice  le  nom  de 
JMesse^  ^  veut  dire  rençoi^  parce  que  dans 
les  premiers  temps,  onrenvoyoit  deTEglise^* 
dès  que  le  Sacripce  commençoit ,  les  Catë-  ' 
chumènes ,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  n'étoient 
as  bapdsés^  et  les  pécheurs  pubUos.  Aussi 
a  Messe  est-elle  composée  de  deux  parties, 
La  première  est  celle  qu'on  appeloit  des  Ca- 
téchumènes ^  parce  que  les  Catéchumènes^ 
les  pémtens  ,  et  même  les  infidèles  pou- 
volent  y  assister  ;  elle  comprend  tout  ce  qui 
86  dit  depuis  le  commencement  jusqu'au 
Credo.  La  seconde  et  celle  qu'on  appeloit 
Messe  des  Fidèles  y  parce  que  les  fidèles 
seuls  y  c'est-à  dire  ,  ceux  qui  n'étoient  pas 
dans  l'état  du  péché  mortel /avoient  droit 
d'y  assister  :  cette  partie  comprend  tout  ce 
^ui  se  dit  depuis  la  récitation  du  Symbole, 
jusqu'à  la  fin  de  la  Messe.  De  là^  M.  F.,  la 
nécessité  de  ne  se  présenter  à  l'Autel  qu'avec 
une  innocence,  sinon  entièrement  réparée , 
du  moins  ardemment  désirée.  Je  n'insiste 
pas  sur  cette  vérité,  et  je  passe  aux  disposi- 
tions préparatoires  que  nous  indiquent  les 
vètemens  qui  ornent  le  Prêtre  dans  cette 
sainte  fonction. 

L'-^miV?f,c'est-à-dirè,le  voile  que  le  Prêtre 
se  met  d'abord  sur  la  tête,  ensuite  autour 
du  cou,  figure  la  retenue  que  nous  devons 
avoir  dans  nos  paroles  et  dans  nos  yeux , 
particulièrement  pendant  la  sainte  Messe. 

VÀubc  doit  inspirer,  par  sa  blancheur  . 
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au  Prêtre  qui  la  porte,  une  pureté  de  mœurs, 
une  droiture  de  conscience  et  d'esprit  qui 
le  rendent  irrëprëhensible  ,  et  oblige  ceux 
qui  voient  ce  vêtement,  à  imiter  intérieure* 
ment  cet  éloignement  de  toute  souillure. 

la  Ceinture  qu'on  met  sur  Taul^K ,  est  la 
marque  de  la  chasteté.  Que  vos  reins  soient 
ceints^  dit  J.  C,  c'est-à-dire,  soyez  chastes 
et  purs. 

Le  Manipule  que  le  Prêtre  porte  sur  le 
bras,  nous  représente  le  fruit  de  nos  bonnes 
œuvres,  et  la  grâce  de  J.  C.  qui  est  dans 
la  main  de  celui  qui  là  demande  avec  humi- 
lité, pour  s'en  servir  contre  les  tentations. 

VEtole  est  la  marque  de  la  puissanceatta» 
chée  au  caractère.  Elle  est  aussi  le  signe  de 
rimmortalité  qu'Adam  hous  avoit  fait  perdre 
ar  son  péché,  et  qui  nous  est  rendue  par 
es  mérites  de  J.  C.  Elle  nous  fait  entendre 
que,  malgré  toutes  nos  préparations,  il  nous 
reste  une  indignité  naturelle  pour  la  partiel- 

f>ation  des  samtd  Mystères,  qui  demande-de 
a  part  dé  Jésus-Christ  l'indulgence  là  plus 
miséricordieuse  :  ce  qui  doit  nous  inspirer 
des  sentimens  de  respect  et  de  confiance, 
puisque  J«  G.  ne  dédaigne  pas  de  âe  eom- 
muniquer  à  nous,  pour  être  le  soutien  de  notre 
foiblesse,  et  en  quelque  sorte,  le  préservatif 
de  notre  corruption. 

Enfin ,  la  Chasuble  est  ce  manteau  de  la 
charité  qui  couvre  parfaitement,  aux  yeux 
de  Dieu ,  la  multitude  de  nos  péchés ,  ou 

Îlutôt  qui,  ne  pouvant  rien  cacher  à  l'œil 
e  celui  qui  pénètre  tout,  lui  présente  la 
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Croix  de  J.  C.  comme  le  motif  le  plus  propre 
à  Tapaiser. 

La  Tunii/ue  do  Sons-Diacre  et  la  Dalma'- 
tique  4u  Diacre,  qui  assistent  le  Prêtre  aux 
Messes  solennelles,  sont  des  omemens  de 
foie  et  de  solennité ,  qui  marquent  la  sain* 
teté  avec  laquelle  les  Ministres  du  Seign^rr 
doivent  servir  à  TAutel  y  et  les  fidèfes  y 
assister. 

£n  un  mot,  tout  cet  appareil  tnontre  le 
soin  qu^il  faut  prendre  de  ne  point  paroitre 
devant  le  Seigneur ,  qu'après  s'être  paré 
intérieurement  par  toutes  sortes  de  vertus. 
Car  les  omemens  extérieurs  ne  doivent  être 
qu'un  sijg^e  sensible  des  vertus  dont  Tame 
doit  être  intérieurement  ornée.  C'est  là  rim*^ 
pression  que  doit  faire  dans  l'esprit  des  fi- 
dèles, le  Prêtre  revêtu  des  habits  sacerdo- 
taux, lorsqu'il  va  de  la  Sacristie  à  l'AnteL 

le  Prêtre  ainsi  revêtu  ne  nous  repré- 
sente-t-il  pas  encore  Jésus-Chritt  montant 
au  Calvaire  pour  consommer  son  Sacrifice, 
cette  robe  blanche  dont  il  fut  revêtu,  ces 
liens  dont  il  fut  ceint ,  ce  manteau  de 
pourpre  dont  il  fut  couvert,  la  Croix  dont 
il  fut  chaîné ,  la  couronne  d'épines  qui  fut 
mise  sur  sa  tète  ? 

Rien  n'est  indifierent  dans  une  Religion 
où  tout  est  esprit.  La  moindre  cérémonie  , 
la  (^s  petite  pratique  présente  à  celui  qui 
s'en  pénètre  ,  les  plus  saintes ,  les  plus 
utiles  réflexions  :  il  aperçoit  dans  la  diversité 
des  couleurs  auxquelles  s'assujettit  l'Eglise , 
iclon  les  différens  obiets  qu  elle  honore  , 
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la  variëtë  des  célestes  attraits  qui  rendent 
TEpouse  si  belle  aux  yeux  de. son  divin 
Epoux  :  il  aperçoit  aussi  la  vertu  propre 
du  Saint  dont  on  célèbre  la  mëmoire  y  la 
blancheur  des  Tierges,  Tardeur  et  le  courage 
des  Martyrs ,  la  sainte  austérité  des  Féni- 
t#is,  le  travail  et  la  fécondité  des  Pontifes, 
la  tristesse  même  et  les  larmes  que  ia  Foi 
nous  invite  à  répandre  sur  les  cendres  de 
nos  frères.  II  voit,  dans  les  cierges  qui 
brûlent  en  plein  jour,  Timage  de  ces  pi^rs 
d'obscurité  et  de  persécution  ,  où  TËglise 
alloit  cacher  dans  des  cavernes  obscures, 
dans  des  lieux  souterrains,  le  secret  de  nos 
redoutables  Mystères.  Le  degré  de  nos  solen- 
nités ,  les  diiTérèns  usages  que  TEglise  y  ob^ 
serve ,  les  prières  qu'elle  y  récite  ,  les  ins- 
tructions qu'elle  y  donne  :  tout  ici  mérite 
Tattention  d'un  Chrétien,  et  doit  nourrir  sa 
piété.  Que  ne  pouvons-nous,  M.  F^,.  entrer 
dans  cet  intéressant  détail  !  mais ,  forcés  de 
nous  resserrer  ,  venons -en  aux  prières,  et 
aux  cérémonies  du  saint  Sacrifice*. 


lire  Chrétien  qui  vent  entrer  avec  le 
Prêtre  dans  le  Sanctuaire,  doit  l'accompa- 
gner au  pied  de  l'intel.  Gomme  hii  il  doit 
commencer  cette  redoutable  action  par  le 
signe  de  la  Croix  :  signe  puissant ,  qui  joint 
à  la  vertu  de  figurer  ce  Mystère  de*  notre 
téconcilîation ,  celle  de  nous  en  ^préparer 
les  moyens.  D  doit  dire  avec  le  Prêtre ,  dans- 
l'esprit  de  la  pliis  profaiide  adoration  :  J'en-* 
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trerai  à  l'Autel  du  Seigneur  :  Iniroibo  ad 
ahare  Dei. 

Keinarquez^Hf.  F.,  que  ce  verset  et  tout 
le  psaume  dont  il  est  tiré ,  se  récite  alter- 
nativement avec  celui  qui  sert  la  Messe.  £t 
pourquoi  î  C^est  que  l'Egtise  veut ,  dès  le 
commencement  du  Sacrifice ,  faire  entendre 
aux  fidèles  la  nécessité  de  s^unir  au  Prêtre , 
non-seulement  de  cœur  et  d'esprit  ^  mais 
réellement  ^  en  récitant  les  mêmes  prières. 
Par  conséquent,  la  meilleure  manière  d'en* 
tendre  la  sainte  Messe  y  c'est  de  suivre  le . 
Prêtre,  en  récitant  les  mêmes  prières  que 
lui.  Pour  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ,  ils 
doivent  s'unir  au  Prêtre ,  et  rapporter  les 
prières  qu'ils  disent,  à  celles  que  l'Eglise  a 
consacrées  au  divin  Sacrifice. 

Ce  psaume  est  suivi  de  la  confession  que 
le  Prêtre  et  les  assistans  font  d^  leurs  péché» 
par  la  formule  qu'on  emploie  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence ,  je  veux  dire  ,  le  Confia 
teor.  Le  Prêtre  la  récite  le  premier ,  parce 
que  c'est  à  lui  à  faûre  voir  que  la  contrition  et 
l'aveu  de  ses  fautes,  sont  des  dispositions 
essentielles  pour  se  présenter  au  saint  Sacri- 
fice ,  et  parce  qu'il  doit  encourager  le  peuple^ 
en  lui  montrant ,  par  ses  gémissemens ,  qu'il 
a  besoin  pour  lui-même  de  Tindulgence  qu'il 
sollicite  pour  les  autres.  Le  peuple  la  dit  en- 
suite ,  afin  qu'il  se  fasse  entre  le  Ministre  et 
les  assistans  une  espèce  de  concert,  une  sorte 
d'accord  de  gémissemens  et  de  douleur.  Re-* 
gardons-nous  donc  dès  ce  nooment,  comme 
de  misérables  pécheurs^  et  écrions-nous  avec^ 
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le  plus  vif  sentiment  de  contrition,  pour  flé-> 
chir  le  souverain  Juge  ;  J'ai  péché  yinon  Dieu, 
j'ai  péché  ;  c*est  ma  faute ,  c'est  nui  très^ 

Srande/aute.  U.  F.,  si  nous  lui  présentons 
es  coeurs  pénétrés  de  componction  et  de 
douleur,  il  exaucera  nos  voeux ^  il  écoutera 
nos  cris ,  il  essuiera  nos  larmes ,  et  nous  ne 
quitterons  jamais  le  saint  Autel,  sans  Tassu* 
rance  de  notre  parfaite  réconcîËation.  Mais 
peut-être ,  hélas  !  l'habitude  de  réciter  cette 
formule  nVt-elle  jusqu'ici  jeté  dans  nos 
cœurs  qu'un  fonds  de  tiédeur  et  d'indifférence 
qui  éteint  en  nous  ce  sentiment  salutaire! 
Ah  !  pensons*y ,  M.  C.  P. ,  c'est  en  présence 
de  la  très-sainte  Vierge  et  des  Saints  qui  doi- 
vent à  ce  Sacrifice  que  nous  allons  offrir,  la 
victoire  sur  le  péché;  c'est  en  présence  de 
l'Epouse  pure  et  sans  tache ,  de  TEglise  du 
ciel  et  de  la  terre ,  que  nous  disons  :  Toi 
péché  y  fai  péché;  et  si  cet  aveu  n'est  pas 
sincère ,  s'il  n'est  pas  accompagné  d'un  vrai 
désir, d'une  résolution  ferme  de  ne  plus  pé- 
cher, il  nous  couvrira  d'jone  confunon  éter- 
nelle. 

Après  cette  confessicm  mutuelle ,  le  Prètm 
et  les  assislans  réclament  la  miséricorde  de 
Dieu.  »Qne  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  disent* 
ff  ils  alternativement,  vous  pardonne  les 
9$  fautes  dont  vous  êtes  coupable,  et  vous 
n  conduise  à  la  vie  étemelle  :  Misereatur.  9 
Qu'une  charité  mutuelle  nous  anime,  M.  F., 
lorsque  nous  récitons  cette  prière;  que  les 
fidèles  demandent  avec  ardeur  pour  le  Prêtre , 
cette  miséricorde ,  cçtte  indulgence  ^  cette 
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rémission  parfaite  de  $es  péchés  :  Indulgen- 
tiam  y  absolutionem ,  et  remissionem  pecca^ 
toruntj  puisque  le  succès  de  son  ministère 
dépend  beaucoup  des  dispositions  qu'il  porte 
à  TAutel  Eh  !  de  quelle  utilité ,  en  effet , 
n'est  pas  pour  les  assistans ,  un  Prêtre  dont 
la  grâce  aura  purifié  le  cœur  ^t  les  lèvres  ! 
Mais  il  n'importe  pas  moins  au  ministre  de 
trourer  dans  les  Chrétiens  qui  Tentourent  ^des 
coeurs  animés  de  cet  esprit  de  charité^  et 
revêtus  de  ce  caractère  de  justice.  Aussi  par- 
lent-ils le  même  langage ,  afin  que  la  miséri- 
corde les  admette  à  ce  Sacrifice ,  et  que  l'in- 
dulgence leur  en  applique  le  fruit.  Que  les 
xtns  et  les  autres,  inclinés  au  pied  de  l'Autel, 
s'écrient  dans  le  même  esprit  et  avec  la  même 
confiance  ; 

Seigneur^  en  tournant  vers  nous  les  re^ 
gùrds  de  votre  miséricorde  ^  vous  nous  ren^ 
drez  la  vie;  et  votre  peuple  mettra  en  vous 
toute  sa  joie* 

Montrez-nous  ^  6  mon  Dieiê  1  les  effets 
de  votre  miséricorde  ; 

Et  donnez-nous  les  assurances  du  salut 
ifue  vous  nous  promettez. 

Ecoutez  nos  prières  :  Domine  .  exaudi 
orationem  meam  ; 

Et  que  nos  cris  montent  jusqu'à  votre 
trône  ;  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

C'est  par  ces  courtes  et  énergiques  exprès* 
stons  que  le  Trètre  termine  les  oraisons  qui 
le  retiennent  au  bas  de  l'Autel.  Il  y  monte 
enfin,  et,  cohyaincu  que  la  pureté  du  cœur 
est  la  première  disposition  que  ce  Sacrifice^. 
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exige,  il  sollicite  encore  rabolidon  de  sei 
pécnés. 

ce  Oteznoas,  Seigneur,  dit-il,  ôtez-noos, 
99  nous  TOUS  en  supplions ,  les  iniquités  qd 
tf  no  as  dégradent  à  vos  yeux ,  afin  que  nous 
9f  pui  ssions  entrer  dans  votre  Sanctuaire  avec 
99  un   esprit  pur.  99 

Arrivé  à  TAutel ,  il  ne  changera  pas  de  lan- 
gage. «Nous  vous  prions.  Seigneur,  ajoute- 
99  t-ii,  par  le  mérite  des  Saints  dont  les  re- 
99  liques  reposent  à  Tombre  de  vos  Autels^ 
»  de  nous  pardonner  les  péchés  dont  nous 
»  nous  sommes  rendus  coupables.  » 

En  disant  cette  prière,  il  s^incline ,  et  tient 
la  posture  d'un  suppliant ,  d'un  criminel  in- 
digne des  regards  de  son  Dieu  ,  et  baise 
TAutel  en  invoquant  les  Saints.  Ce  langage  ^ 
cette  attitude  conviennent  toujours  à  un  pé^ 
cheur  par  nature,  et  à  tous  ceux  qui  parti- 
dpent  au  même  Sacrifice.  Mais  comme  dans 
les  uns  et  dans  les  autres  on  ne  doit  plus  sup« 
poser  cette  indigmté  volontaire  et  sacrilège , 

aui  est  le  firuit  de  Tobstination  et  de  Ten- 
urcissement,  le  Prêtre  est  admis  à  baiser 
TAutel,  qui  est  la  figure  de  Jésus^-Christ ,  et 
alors ,  il  se  place  avec  une  humble  confiance 
au  nombre  des  amis  de  l'époux,  des  con- 
vives destinés  à  s'asseoir  à  sa  table,  des  mi- 
nistres consacrés  à  le  servir. 

Que  les  Chrétiens  lâches  et  indifférens  sa- 
chent que  cette  place  honorable  n'est  des- 
ûnée  qu*à  ceux  qui  sentent  leur  indignité  f 
qu'ils  n'oublient  jamais  que  se  présenter  dans 
le  temple^  assister  à  la  célébration  desswîtf 
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Mystères,  sans  aucun  regard  sur  la  misère 
de  son  cœur ,  sans  aucun  retour  sur  son  in* 
firmité,  sans  aucune  défiance  sur  ses  dispo* 
sitions,  sans  aucune  crainte  de  la  majesté 
du  Dieu  qui  va  s^immoler  sur  VAutel ,  c'est 
l'abus  le  plus  opposé  à  ce  Sacrifice.  Mais  que 
le  Chrétien  timide  se  rassure  ;  qu'il  se  per« 
8uade  que  des  infidélités  journalières  toujours 
combattues,  toujours  détestées  ;  que  des  (ira* 
gilités  toujours  inévitables,  toujours  réparées 
par  Texerçice  des  vertus  chrétiennes  ,  ne 
sont,  qtiand  nous  venons  à  la  sainte  Messe, 
qu'un  motif  de  gémissement ,  et  jamais  de 
découragement  et  de  langueur.  Car  Bieu  a 
mis. ce  Sacrifice  entre  lui  et  nous,  afin  qu'il 
pAt  se  rapprocher  de  nous  sans  compro* 
mettre  sa  sainteté  et  sa  justice ,  et  que  nous 
pussions  monter  jusqu'à  lui,  sans  outrager 
sa  majesté  et  sa  grandeur. 

C'est  à  cette  prière  que  finit  la  première 
partie  de  la  Messe  que  nous  avons  appelée 
Préparation.  Pour  profiter  de  ces  premières 
réflexions,  rappelez- vous  toujours  ,  M.  F. , 
1.®  que  le  respect ,  l'adoràdon  et  la  recon- 
Qoissance  doivent  vous  précéder  à  TAutel , 
si  vous  voulez  que  votre  esprit  et  votre  cœur 
se  prêtent  facilement  aux  différentes  dispo- 
sitions que  le  saint  Sacrifice  éidge  ;  2.^  que 
la  contrition  et  la  détestation  du  péché  , 
l'humilité  et  la  confiance  ,  la  pureté  et  Tat* 
tention  sont  des  dispositions  nécessaires  pour 
assister,  à  la  sainte  Messe. 

L'invocation  de  l'adorable  Trinité  com« 
inence  cette  partie.  Le  signe  de  notre  ré-*, 
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demption  annonce  déjà  Tefietqae  âoit  avoît 
ee  Sacrifice  ,  et  dèa  ce  teoment ,  le  f  rètre 
ne  parle  plus  que  de  ses  péchés  et  de  cenx 
du  peuple  ;  il  ne  s'occupe  plus  que  dln- 
dulgenee  et  de  miséricorde  ^  en  un  mot ,  on 
voit  dans  sa  personne  la  figure  du  véritable 
Isaac  chargé  du  bob  de  son  sacrifice  ,  et 
prêt  à  monter  vers  le  Keu  de  llmmolation  j 
tout  couvert ,  aux  jeux  de  son  Père  y  des 
péchés  dont  il  va  être  le  réparateur  et  la 
victime  ^  et  pénétré  en  même  temps  de  lidée 
de  cette  justice  rigoureuse  qui  ne  laisse  aucun 
péché  sans  satisfaction  et  sans  hostie  ,  et  de 
cette  miséricorde  ineffable  qiû  n'abandonne 
point  le  pécheur  au  découragement  et  aa 
désespoir.  Comment  se  fait-il ,  M.  F. ,  que 
Vhabitude  d'assister  à  des  cérémonies  si  au- 
gustes et  si  redoutables ,  nous  j  rende  si  in- 
sensibles ?  Pourquoi ,  dès  le  commencement 
de  cette  sainte  action  ,  notre  cœur  ,  selon 
l'expression  du  Prophète  ,  ne  s'écoule-t-il 

£as  comme  la  cire  qui  fond  devant  le  feu  î 
es  saintes  femmes  qui ,  aux  portes  de  Jé- 
rusalem,  voyoient  J.  G.  monter  au  Calvaire, 
eurent-elles  un  spectacle  plus^  intéressant  que 
celui  qui  nous  occupe  dans  cette  première 
circonstance  de  la  Messe  ?  H  fut  plus  sen- 
sible y  ce  spectacle  ,  sans  doute  ,  parce  que 
les  objets  extérieurs  firappent  toufours  plus 
vivement  des  hommes  conduits  parles  sens; 
mais ,  à  n'envisager  que  des  yeux  dé  la  Foi 
l'une  et  lautrè  démarche  de  J.  C»,  il  me 
paroit  en  quelque  sorte  plus  digne  de  mon 
attention  et  de  mon  amour  ^   au  pied  d$ 
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l'Autel ,  qu^au  pied  du  Calvaire.  là ,  il  alloit 
Consommer  par  une  seule  oblatîon  le  salut 
du  monde  ;  ici,  Tobladonse  fait  sans  inter- 
ruption y  sans  intervalle  et  sans  dëlai.  Là , 
les  filles  de  Jérusalem  ne  voyoient  encore 
que  le  plus  beau ,  le  plu&  doux  des  enfans 
des  hommes  immolé  à  la  fureur  de  ses  en- 
nemis :  ici  je  Tois  J.  G.  chargé  de  ma  croix , 
revêtu  de  mes  langueurs  ,  caution  de  ma 
rançon  y  et  le  prix  de  ma  rédemption  y  qui 
veut  me  conduire  après  lui  au  lieu  de  son  sa* 
eriiice.  Là ,  tout  Israël  ne  vit  qu'un  objet  de 
terreur  et  d'effroi  :  en  vain  J.  C.  leur  avoit 
dit  :  Que  celui  qui  'Veut  être  mon  disciple 
porte  sa  croix  et  me  suiçe.  Monter  au  Cal- 
vaire avec  le  Sauveur ,  c'étoit  s'exposer  à 
partager  avec  lui  les  horreurs  de  son  saçri*» 
Hce  ;  aussi  les  Apôtres  ne  le  suivent-ils  que 
de  loin  :  ici  ,  tout  m'encourage  ,  tout  me 
rassure  ;  rien  d'effrayant  dans  le  spectacle 
qui  m'est  offert  y  rien  de  sanglant  dans  la 
victime  qui  s'immole  y  rien  de  cruel  dans  le 
Prêtre  qui  la  sacrifie  ,  rien  de  révoltant 
d'ans  le  peuple  qui  y  participe  5  et  je  m'écrie 
de  bon  cûBur  avec  l'Epouse  des  Cantiques  : 
Seigneur ,  vous  montez  à  l'autel  de  votre 
amour  5  attirez-moi  après  vous  :  Trake  me 
post  te;  je  vole  à  vous ,  attiré  par  l'odeur  de 
vos  parfums  ,  c'est-à-dire  ,  des  vertus  dont 
vous  m'avez  donné  l'exemple  et  le  précepte; 
établissez -les  solidement  dans  mon  cœur  ! 
Que  la  crainte ,  l'humilité  y  la  contrition  me 
conduisent  à  votre  amour  ,  et  cet  amour  ^ 
à^  rétemelle  jouissance  de  vous-même  ! 
.    Ainsi  soit-il. 
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SECONDE  INSTRUCTION. 

SUITE  DE  LA  MES8S  DES  CATECUVMàNES. 

Depuis  l'Introït  jusqu'à  VEpttre. 
Xa  Prière. 

Jurant  perstveranUs  in  doctrind  Aposfolorur^t  efaan- 
municaiione  fractionis  panis  et  oraitonibus.  Ils  persévé- 
roient  dans  la  doctrine  des  Apôtres  ,  dans  la  communion 
de  la  fraction  du  pain  »  et  dans  les  prières.  Ad,  2, 

V  oiLA  ,  M.  F. ,  en  deux  mots ,  le  tableau 
âe  la  conduite  des  premiers  Chrétiens  dans 
la  célébration  du  saint  Sacrifice.  Avant  de 
rompre  le  pain  sacré ,  ils  prioient  et  ils  s'ins- 
truisoient  dans  les  écrits  des  Apôtres.  L'Eglise 
n'a  point  changé  ce  saint  usage  :  elle  em- 
ploie avant  l'offrande ,  la  prière  et  Tinstnic- 
tion.  L'introït ,  le  Kyrie  ^  eleison  y  le  Gloria 
in  excelsis ,  le  Dominus  vobiscum  ,  la  Col- 
lecte ou  oraison  :  Voilà  ses  prières  j  c'est  ce 
qui  va  fixer  aujourd'hui  notre  attention. 
l'Epltre  et  l'Evangile  ,  voilà  la  doctrine 
apostolique  qu'elle  rappelle  à  ses  enfans  : 
ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine  instruction. 
Vous  trouverez  dans  l'une  et  dans  l!autre  de 
quoi  vous  édifier  et  vous  instruire  ,  si  vou* 
voulez  m^écouter  attentivement. 
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Nous  arons  vu ,  dans  la  dernière  Instruc- 
tion y  le  prêtre  se  placer  au  coin  de  l'Autel. 
Cest  là ,  M.  F. ,  quil  dit ,  en  faisant  sur  lui 
le  signe  de  la  croix  ,   la  prière  que  nous 
appelons  Introït  ^  mot  qui  veut  dire  ,  entrée  y 
«t  qui  signifie  Faction  que  fait  alors  le  prêtre. 
Elle  est  formée  de  quelques  versets  d^un 
psaume  toujours  rapporté  aux  différens  mys- 
tères ,  ou  aux  autres  objets  que  TEglise  nous 
fait  honorer.  Ce  psaume  est  chanté  par  le 
chœur  aux  Messes  hautes  ^  pendant  que  le 
prêtre  récite  au  bas  de  TAutel  les  prières  de 
la  préparation.  Le  but  principal  de  cette 
prière  est  de  mettre  dans  notre  bouche  ^  et 
encore  plus  dans  notre  cceur  ',  quelques  -  uns 
des  vifs  sentimens  qui  pénétroient  les  Saints 
de  TAncien  Testament  sur  la  venue  du  Messie. 
Gomme  eux  ,    nous  attendons   dans   cette 
partie  de  la  Messe  ,  que  les  cieux  s'ouvrent 
et  fassent  tomber  sur  la  terre  cette  rosée 
féconde  qui  doit  la  fertiliser  ,    Jésus-Christ , 
le  Sauveur  du  monde.  La  ferveur  est  donc 
la  disposition    qui  doit  accompagner  cette 
partie  de  la  Messe. 

Après  cette  prière  ,  le  chœur  alternative- 
ment ,  ou  le  Prêtre  et  le  Ministre,  aux  Messes 
basses,  répètent  trois  fois  Kyrie  ^* eleison. 
Ce  sont  deux  mots  grecs  qui  signifient  Sei^ 
gneur^  Christ,  ayez  -pitié  de  nous,  L'Eglise 
répète  neuf  fois  cette  invocation  pour  imiter 
les  neuf  chœurs  des  Anges  ^  qui  bénissent  sans 
«tesse  la  grandeur  et  la  miséricorde  de  Bieun 
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Elle  dit  troU  fois  Kyrie ,  eleison  \  pour  ho« 
norer  le  Père ,  première  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité  ;  trois  fois  Christe  ,  pour  ho- 
norer le  Fils  ;  et  trois  fois  Kjrie ,  pour  honorer 
le  Saint-Esprit.  L'unité  de  Bien  et  la  Trinité 
des  pessonnes  sont  parfaitement  exprimées 
dans  cette  formule  :  Tunité  ,  puisque  chaque 
invocation  particulière  se  fait  jusqu'à  trois 
fois  9  pour  exprimer  qu'il  est  impossible 
d'honorer  le  I^ère ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
sans  hiînorer  toute  la  nature  que  ces  trms 
Personnes  possèdent  sans  division  ,et  sans 
partage  :  elle  honore  la  Trinité  par  une  in- 
vocation spéciale  et  particulière  de  ces  trois 
Personnes  réellement  distinctes. 

Cette  prière  se  chante  sur  un  ton  élevé  , 
parce  qu'elle  est  en  quelque  sorte  le  cri  du 
cœur  ,  l'expression  d'une  ame  vivement 
pressée  sous  le  poids  de  sa  misère  ,  et  que 
nos  répétitions  sont  autant  d'instances  diffé-* 
rentes  que  nous  inspire  la  crainte  de .  n'être 
pas  exaucés.  C'est  pour  cela  que  le  chœur 
prend  sur  un  ton  assez  bas  la  première  de 
cts  invocations  ;  mais  à  mesure  qu'elles  se 
renouvellent,  le  ton  s'élève  ;  et  ces  dernières 
paroles  ,  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous ,  se 
disent  ordinairement  de  la  voix  la  plus 
-  étendue.  Faisons  donc  croître  nos  sentimens, 
à  mesure  que  nous  élevons  la  voix  ^  et  que 
chacune  de  ces  invocations  ajoute  quelque 
chose  à  notre  fervetn:  et  à  nos  désirs.  L'aveugle 
de  Jéricho  nous  en  a  donné  l'exemple  ;  plu^ 
on  vouloit  lui  imposer  silence ,  plus  il  crioit  : 
Jésus  ^Jils  de  David  ,   ayez  pitié  de  mo^.. 
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Coinme  lui  ,  M.  F.  ,  chassons  ces  idées 
étrangères  ,  ces  distractions  importunes  qui 
viennent  nous  troubler  dans  la  prière  ,  >et  si 
elles  s'obstinent  à  nous  assaillir ,  usons  contre 
elles  d'une  courageuse  résistance  ^  en  leur 
opposant  ces  paroles  :  Seigneur  ,  ayez  pitié 
de  nous  y  Kjrie ,  eleison. 

A  la  prière  l'Eglise  joint  la  louange.  Aprè« 
ces  touchantes  invocations,  le  Prêtre  élevant 
les  mains  et  les  yeux  vers  le  ciel^  entonne 
le  Gloria  in  excelsis ,  cantique  sublime  et 
bien  propre  à  nous  rappeler  la  grandeur, 
la  sainteté  et  la  charité  de  TUostie  qui  va 
d'offrir  pour  nous}  cantique  pacifique  ,  qui 
ne  doit  être  que  dans  la  bouche  des  vrais 
enfans  de  la  paix ,  et  interdit  à  ces  cœurs 
agités  par  les  passions^  ulcérés  par  le  ressen<<* 
timent ,  dominés  par  des  affections  crimi«. 
nelles  ;  mais  cantique  salutaire  aux  pécheurs 
pénitens ,  puisque ,  résolus  à  ne  plus  plaire 
qu'à  Bien  seul^  à  l'adorer,  à  le  bénir ,  à  le 
glorifier ,  à  le  remercier ,  à  lui  demander 
miséricorde  ,  ils  lui  présentent  l'hommage 
le  plus  touchant,  le  plus  agréable  à  son  cœur , 
et  le  plus  conforme  aux  fins  Ae  l'auguste 
jlàcrifice. 

Comme  ce  cantique  ne  respke  qu'une  sainte 
alégresse^  l'Eglise  veut  que  nous  nous  en 
abstenions  aux  Messes  des  morts  et  aux  jours 
de  pénitence ,  jours  destinés  à  nous  rappeler 
la  guerre  que  Jésus-Christ  a  faite  au  péché, 
et  celle  qu'à  son  exemple,  nous  devons  faire 
à  nos  passions  en  mertifiant  nos  sens.  Ces 
^ours  ne  lui  p^oissent  pas  propres  à  parler 
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d'une  gloire  et  d'une  paix  que  nos  iniquité^ 
ne  cessent  de  ternir  et  de  troubler.  Mais 
avons-nous  à  réciter  cette  prière  un  si  ^rand 
empressement  qu'il  nous  rende  pénible  cette 

Erivâtion  ?  Avons-nous  jamais  pensé  à  en 
lire  un  objet  de  pénitence  ?  Avons-nous  ja- 
mais gémi  de  nous  voir  forcés  de  nous  taire 
sur  les  qualités  de  Jésus-Christ  à  notre  égard? 
Ah  !  M.  F. ,  si  nous  nous  rendions  justice ,  ne 
devrions-nous  pas ,  lorsque  TEgEse  nous  in- 
terdit ce  cantique  ,  nous  regarder  comme 
des  enfans  qu'un  père  irrité  désavoue ,  et  à 
qui  il  défend  de  porter  les  signes  extérieurs 
qui  les  caractérisent  coînme  ses  enfans  ? 

Elevons  donc  désormais  nos  cœurs ,  lors- 
que le  Prêtre  élèvera  les  mains  pour  réciter 
ce  Cantique  !  que  nos  âmes  tendent  au  ciel 
vers  lequel  il  porte  ses  regards.  Que  nos  dé- 
sirs embrassent  les  biens  de  Tétemité ,  lors- 
qu'il réunit  les  mains  comme  pour  se  saisir 
de  l'héritage.  Car  c'est  là  le  sens  des  céré- 
monie» qui  en  accompagnent  la  récitation  ; 
iet  l'idée  que  les  premières  expressions  de  ce 
cantique  nous  donnent  du  Sacrifice  qui  va 
s'offrir ,  c'est  la  gloire  à  Bieu  au  plus  haut 
des  cîeux,  et  la  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  En  effet,  c'est  dans  le  sa- 
^crifice  de  la  Messe,  que  cette  union  de  la 
gloire  et  de  la  paix ,  que  cette^âlliance  de  la 
.  justice  et  de  la  miséricorde  prédite  par  le 
Prophète ,  va  devenir  sensible  par  la  répa- 
ration des  outrages  que  le  péché  fait  à  la  ma- 
jesté de  Dieu,  et  par  l'abolition  des  ana- 
thèmes  que  la  Justice  divine  avoit  lancéf 
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eeMce^ks  pêcheur^.  Oui,  M.  F.,  Dieu  y  r^ 
teK>uve  sa  gloire  dans  V obéissance  de  son  Fils 
qui  réfère  nos  révçUes,  dans  1/faumilité  de 
son. Fils  qui  supplée  à  nos  négligences;  et 
rhomme  y  trouve  la  paix  dans  l'union  avec 
Dieu  que  ce  Sacrifice  rétajolit,  dans  la  vie» 
toire  sur  ses  passions^  que  ce  Sacrifice  lui 
procure,  dans  la  possession  de  Dieu,  dont  ce 
Sacrifice  lui  donne  rassurance^Bisotia  donc> 
avec  un  ceur  animé  de  la  plus  tendre  piété  : 

€loire  à  Bieu  au  plus  haut  des  cieux; 
Gloria  in  exceisis  D0O  ;  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté,  qui  aiment 
Dieu  sincèrement ,  et  qui  lui  sont  soumii^ 
par  amour  :  Et  in  terra  pax  hominibus  b&nœ 
nfoluntatis.  Nous  vous  louons  ,  Seigneur  ^ 
comme  le  sujet  inépuisable  de  nos  adm^^ 
rations  et  de  nos  louange  :  Laudanms  te. 
Nous  vous  bénissons ,  comme  la  source  de 
tout  bien  et  comme  notie  bienfaiteur  :  Be^ 
nedicimus  te.  Nous  vous  adorons  comme 
notre  créateur  y  notre  conservateur  y  notre 
souverain  bien  et  notre  dernière  fin  :  Jdo^ 
ramuste.  Nous  vous  glorifions;  nous  vouions 
que  toutes  nos  pensées,  nos  paroles  et  nos 
actions  soient  consacrées  à  votre  gloire  : 
'  Glorificamus  te.  0  Seigneiir  !  Dieu ,  roi  du 
Ciel^  ô  Dieu  Père  tout>puissant  !  nous  vous 
rendons  grâces  de  vos  immenses  bienfaits | 
et  surtout  de  nous  avoir  donné  votre  divin 
Fils,  pour  nous  réconcilier  avec  vous  ;  Gra^ 
lias  agimus  fibi. 

0  Jésus  !  FUs  unique  du  Père,  Vob}et 
éternel   de    ses   complaisances  ;   Seigneur 
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Jésus  qui  6C(hi  rfeieu^^qui^ttvés  fioAr^MMi- 

rAgnettU  itelDiè^,  îMlKiië  {xM^  nd^tt^  >sabtt^ 
et  qui  ôtet  *lès  fiédhés  Ài  tnondJ^^  ijw 
fîtië  ^  tiolM  :  MiibF^è  H^bis^  ¥^  t^x 
tous  chatgezd^exj^er  tea>{>i^i(^liii8itee^4«imimit, 
técevez  la  prière  qtte  tioUs  tyous  fai'sonrâ*» 
piét  )è^  li6tFe8  :  Su^cipe  êtppeeMÎàwefhnn- 
intm.  0  VÔU8  qui'ièles  assifs  à  fo  droite  4e 
▼otre  Fère  pouréPtie  notre  médiateur  âtfpfis 
dé  lui,  ^yez  pitié  de  n<m9^  faitet-no^M  res- 
'sentiriefl?  effets  de  Votre  médktiôfi  et  de  votre 
-puistatite  :  Qui  séd&swd  àtxwmni  ^PûwUy 
miserere  nobis.  Vms  êtes ^ie  seul 'Saittt,k 
•eul  Pontife  sans  taéhe,  qui' n'êtes  pasob£gé 
d^èfifir  ^s  ^timespour  vousyjavtitm^^ 
tOfUr  pour  te  peuple ,  èomme  ie  Prêtre  ^i 
tous  représente  ^  l^Antel  :  ?b  s<ôlas  mntm. 
Totfs  ^ètes  notre  seul  Seigneur ,  nous  "ayant 
eréés  -et  ensuite  rachetés  par  Votre  sang-: 
Tu  sûlus  Dûminms;  le  seul  Très^aut ,  é^l 
4  Dieu  votre  Père  :  2%  soius  attis^imus  ^J^ 
Chrisie.  Divin  Sauteur ,  après  m>us  avsir 
manetifiés  par-fotre  crois:,  plae€z-nous  dans 
ce  séjour  bïenhetJreutHoû  nous  vous  contëtti- 
plerons  ateciePère  ét'le  Saint-Déprft  i-Cmi 
'Sancto  SpiritU'Pn  gioriaDêi  Ptttrù.  Amen. 


Apr^  \c  Ghria  in  êireéUis  ,  4e  Ptêtre 
s*incliife ,  baise  ta  ^kkse  'stîr  laquelle  doit 
s'offrir  le  Sacrifice  ,  se  tottrne  du  eôtë  An 
peuple,  et  lefs  bras  étendus  têts  lui,  il  lui 
souhaitera •possessîoti  du  Seigneur,  par  ces 
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^jmpoIm  :  ûominus  ^^iscmm^  i},ne  le  Seigneur 
H^x  avec  vous  f  Par  un  jutte  fatour ,  le  peupter 
[va  T^pond  :  Qa'il  «oit  auasi  avec  vott e  esprit  r 
Si   cmm  spiritu  iuo  I 

Ce  peu  4e  mots  ^  M.  F.  ,  renferme  un 
grand  sens,  et  peut'-ètre  n'y  avez-vous  lait 
îuaquici  qae  peu  d'attention.  C'est  cepem^ 
^kamt  de  tovtes  les  Sarmules  que  l'Eglise  con-^ 
sacre  à  ses  offices  ^  la  plus  usitée  et  la  plus 
"Qtile. 

Je  dis  la  plus  usitée  5  car  TEglise  tïe  ter- 
mine pas  un  office,  que  son  Ministre,  avant 
et  après  l'oraison  ne  répète  ces  pariées  ;  et 
oamnve  la  Messe  est  l'acte  le  plus  solennel 
de  ^son  culte  y  elle  ks  y  répète  plusieurs  fois; 
9évaloppons-en  le  Bens. 

iCes  paroles  sont  celles  que  l'^nge^Cabriél 
adressa  à  Marie,  lorsqu'il  vint  lui  ànnoncet 
tfue  Dieul'avôit  choisie  pour  être  k  Mère  du 
^Sauveur.  M.^C.  P. ,  notre  ministère ,  ^omme 
cet  Esprit  céleste ,  nous  place  entre  Dieu  et 
vous,  pour  lui  présenter  vos  voeux,  et  potrr 
vous  manifosier  ses  volontés,  Gonme  lui, 
«ans  vous  iannowçons  que  '  le  Veri>e ,  aupara- 
vant fait  chair,  va  devenir  nourriture;  que 
la  grâce  de  l'Esprit  -  Saint  va  de  nouveau 
couvrir  l'Autel ,  et  que  nos  «ïains  ,  comme 
le  seiri  Virginal,  vont  porter  celui  que  les 
Anges  adorent.  Ces  paroles  doivent  donc  ré- 
veiller votre  attention  et  ranimer  votre  con- 
fianee  et  votre  ferveur. 

Les  cérémonies  qui  les  accompagnent  sont 
bien  propres  à  vous  en  faire  prendre  l'esprit. 
C'est  au  milieu  de  TAutel  que  le  Prêtre  vient 
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se  placer  pour  les  imnoircer  ,  parce  que  cet 
enaroit  est  de  tontes  les  parties  qui  le  coi»- 
posent,  la  plus  saânte  et  celle  d'où  les  grâces 
coulent  avec  plus   d'abondance.   Lorsqa^ 
adresse  ces  paroles  ,  c'est  donc  comme  sH 
disoit  au  peuple  :  De  toute  la  plénitude  de 
mon  cœur,  je  vous  souhaite  la  plénitude  des 
dons  de  Ifteu.  Il  sincline ,  parce  que  desdné 
à  bénir  les  autres ,  il  a  besoin ,  par  son  humi^ 
lité  y  d'attirer  les  bénédictions  dont  il  va  les 
rendre  pardcipans.  H  baise  l'Autel ,  figure  de 
J.  G. ,  et  par  cette  action  ,  il  témoigne  qu'il 
veut  en  quelque  sorte  puiser  dans  les  fon- 
taines du  Sauveur  /  cette  eau  salutaire  qû 
reiailUt  jusqu'à  la  vie  étemelle.  Il  se  tourne 
vers  le  peuple  y  parce  que  cette  prière  est 
un  salut  i  mais  bien  plus  solide  et  plus  sin- 
cère que  ces  souhaits  réciproques  qu'on  se 
fait  dans  le  monde  >  puisque  les  vrais  biem 
en  sont  l'objet ,  et  que  la  charité  seule  en 
est  le  principe.  Le  Prêtre  étend  les  bras  :  ce 
signe  extérieur  ,  qui  dans  la  sodété  exprime 
^empressement ,  Farçleur  et  l'affection ,  Im 
convient  dans  cette  fonction  où  il  devient  le 
père  de  toute  l'assemblée  au  nom  de  J.  G. , 
et  de  son  Eglise  qu'il  représente.  Enfin ,  il 
jointlesmainsaprèslesavoirétenduesycomme 

{)Our  figurer  l'union  de  la  charité  qui  de  tous 
es  coeurs  n'en  fait  plus  qu'un  avec  celui  de 
J.  G.  y  conune  J.  G.  ne  fait  qu'un  corps  avec 
tous  les  membres  qui  composent  son  Eglise. 
Avouons  y  M.  F. ,  que  cette  formule  ne 
nous  avoit  pas  paru  aussi  importante  qu^elIe 
l'est  en  effet  ^  et  qu'il  est  pour  vous  et  poo( 
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tious  de  la  plus  grande  importance  d^en  bien 
connottre  le  sens. 

Je  dis  utile  pour  vous.  Car  soyez  bien 
persuades  >  M.  G.  I. ,  que  quand  nous  vou9 
adressons  ces  paroles ,  nous  renfermons  tous 
les  vœux  légitimes  de  vos  cœurs  ,  nous  réu- 
nissons tout  ce  que  les  rapports  de  notre 
ministère  nous  découvrent  être  nécessaire  à 
votre  bonheur.  Je  dis  utile  pour  nous ,  si  ce 
ne  sont  jamais  vos  lèvres  seules  qui  nous  ré* 
pondent.  Ah  !  je  vous  en  conjure ,  demandées 
pour  moi ,  cette  Foi  vive  ,  ce  zèle  ardent , 
cette  patience  invincible ,  cette  douceur  inal- 
térable ^  cette  charité  compatissante  ,  en  un 
mot  ^  les  vertus  sacerdotales  qui  me  sont 
nécessaires  pour  être  un  médiateur  efficace 
entre  Dieu  et  vous. 

Ce  sont  ces  grâces  mutuelles  que  le  Prèlre 
demande  ensuite  par  Toraison  qu'on  appelle 
Collecte,  Avant  de  la  commencer  ^  il  a  soin 
d'avertir  les  fidèles  par  ces  paroles  ferions  , 
Oremus  ,  pour  leur  faire  entendre  que  cette 
prière  ne  lui  est  pas  personnelle  privative^ 
ment  au  reste  de  rassemblée  ;  que  c'est  en 
vain  qu'il  lève  les  mains  ,  si  chacun  ne  se 
fait  un  devoir  d'élever  son  cœur  j  que  placé, 
comme  Moïse ,  sur  la  montagne  sainte  pour 
protéger  le  peuple  qui  combat  dans  la  plaine, 
le  succès  tlu  combat  ne  dépend  pas  moins 
de  l'attention  de  chaque  fidèle ,  à  lui  soutenir 
les  bras  par  l'union  de  leurs  prières  ,  que  du 
courage  avec  lequel  ils  résisteront  au  prince 
des  Amalécites ,  c'est-à-dire ,  à  l'ennemi  de 
leur  salut. 

Ha 
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Ces  oraûsons  se  multiplient  ,  et  varkm 
selon  les  circonstances  et  les  solennités»  ¥3]es 
sont  toutes  tenninées  par  nm  condusîon  qû 
pnoure  la  Foi  de  l^Eglise  sur  le  mystère  à'm 
bseu!  en  troi»  personnes  ,  et:  sa  confiance 
dans  les  mérites  de  Jésus  -  Christ ,  puisque 
c'est  toujours  par  Jésus  -  Christ  ^ui  t^it  «f 
règne  avetf  le  Pire  dont  Bwniié  dm  SmnU 
Esprit^  qn'eUe  tes  finit  toutes.  Commune^ 
menr,  aux  jours  de  pénitence,  elle  en  £t  ia 
plus  grand  nombre  ;  et  pour  rendre  ces  sop* 
pllcatîoiis  plus  vives  et  phis  humbles ,  elle 
nous  avertit  de  fléchir  le  genou  :  FtectcanM 
ffenmt.  Au  contraire  y  eue  n^en  dit  qu'on» 
aui  jours  de*  grandes  soiemiités  ,  pour  en- 
gager les*  fidèles  à  nep<xnt  ae  détourner  ds 
l'objet  qui  doit  les  occiïpev  dans^  le»  fét^s 
importantea: 

Rien  ne  noust  figure  nûeux  la  charité  qaî 
unk  les  fidèlea^  que  ces  prièresr.  Ees  de- 
mandes  y  sont  communes  ,  les  vœux  soat 
Jes  mêmes  ^  les  désirs  unifotmes  ,  et  c^eft 
pour  cela  qu^onles  nomme  dUleete  ,  parce 
qu  elles  sont  comnie  1»  cottee^n  de  tom 
lea  vœux  du  Prêtre  et  des  fidèles.  Récitonsi- 
les-  donc  avec  un  cœur  animé  d^une  tendre 
charité  les  uns  pour  ks  autres ,  si  nous  vou^ 
lo»â  qu^elles  soiewl  pour  nous  une^  vraie» 
Collecte-  Disons  -  les  avec  xxvkQ  Foi  vive  en 
J.  C. ,  par  qui  nos  nrières  sont  offertes,  âvce 
une  juue  douleur  des^  fautes  dont  ces  prière« 
demandewt  l'aboli tion,  et  une  ferme  résolution 
de  pratiquer  les  vertua  cfu^ellea  nous  font 
entrevoir.  G^est  ce  que  nous  promettons  par 
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l^-'^nten  que  nous  répondons  à  la  fin  de  la 

«iiiiollecte.  Car  ici ,  ce  mot  ^men  %e  signihV 

siutre  chose  qui?  Xd^cum^scem^nt  à  tqptes  les 

<3emandes  que 'te  Prêtre  a  faites  dans  cett« 

oraison. 

éans  d^autres Circonstances,  y^tf//  signifie 
le  consenteïxijsnt  à  tous  les  préceptes  que 
Dieu  nous  a  fait  intimer  par  son  Eglise. 
Quelquefois  encore  il  exprime  le  désir  de 
voir  Taccom plissement  dfes  promesses  qui 
l^ons  çqnt  failes. 

TO^ïis  cïipnc  tou^ûpr4  Qetl«  p^rple  çiveç  la 
Foi  9  l'attention  et  la  fer^vear  des  Anges  el 
-Aes  Elus^  qui  ,  environnant  te  trône  de 
TAgneau  ,  font  retentir  les  voûtes  célestes 
de  leur  éternel  Amen.  Soupirons  sans  ces3^ 
s^pès  I0  moment  où  ndjBs>  awrona  le  bonheur 
de  te  cHameir  avec  eujc. 

Mon  Keiv,  quanA  vîendrant41  ce  roonaeiil 
l^eureux  !  Uéla^  l  éloignés  d^  notre  céleste 
patrie ,  nousne  pouvons, dhantériei^bas  qu'un 
jâmen  dQ  soupirs  et  de  larmes;  ©ull  nous 
larde  ^  -^  mon  Bien  !  d^mir  nois  cantiques  k 
oe»ir  <îucîfêif  \  Jouir  «ans  ova;nte' ,  tous  pot- 
dédôp  9^l^9'  fin  ,  répéter  sans-eésse  bénédic^ 
lion  y;  b^iviieur/  gbir^  el»  puissance  dftnàléc 
siècle  d^s  9ï^\%B  ,  à  celui  qui  le^t  ai^  sur 
le  trôné  »,  wà  l'Agnea»  qui  est'înïmolé  sur 
FAiKel  ç  voftà  robjet  de  tous  les  Ameit  que 
nous  dirons  désormais  sur  la  terre  ,  et  le 
sujet  de  tous  ceux  qae  nous  répëterètis  dan^ 
l'èternil?^»  Amen.  Amen.  Amen. 
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TROISIÈME  INSTRUCTION. 

^  FIN   PE   LA   M£SS£   P£8  CÀTlÊGaUMENKS. 

Depuis  VEpftre  jusn^à  tOffertoir^^ 
.  LTnstruc^oxL. 

^tettde  leeHoni  ;  Aepc  mediiarê  ;  in  hîs  êsio  ,  atf 
profechis  iuus  manifeshis  dt  omnibus^  Faites  attentioD 
à  )a  lecture  ;  méditez  ki  vérités  qu>lle  renftarme  ^  afia 
^^  votre  axraoœmeat  soit  sensible  à  tous  ceux  qui  vom 
comioissent.  jf.  2Ym.  4^ 

C  .  ''  ' 

v^£T  aveirtisaeinent  «jue  FApotre  donnoit  k 

8on  Disciple  ^  ne  doid-je  pas  vous  Tadvesser^ 
M.  F. ,  au  cbmmeBcemeQt  de  cette  partie 
de  la  Messe  qui  est  composée  de  TEpitre  el 
de  TEvangUe  ?  Qu'y  a-t*il^  en  effet ,  qû 
f  ]uge  de  notre  part  une  attexktion  plus  reli- 
gieuse ,  des  médîuitions  plus  proforMes ,  que 
la  lecture  des  paroles  des  f  rophètes  ,  oesi 
écrits  des  Ap6ires  ,  et  du  saint  Evâmgile  da 
ïils  de  Dieu  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  propre 
Àr  nous  préparer  à  roUation  de  bi  divine 
Victime  ?  Ecoutez  donc  ,  avec  un  redouble^ 
inent  d'attention  ,  ce  que  ^e  viens  vous  diret 
sur  cette  parée  de  la  Messe  ^  que  nous  ap- 

Eelons  Instruction  ;  VEptlre  y  le  Graduel  y 
\  Trait ,  Y4lleluia  y  la  Prose  ^V Evangile^ 
et  le  Credo  ,  dont  elle  est  composée  ^  vont 
faire  le  sujet  de  nos  réflexions. 
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L^EGLiss  y  comme  nous  ^observions  Di-* 
manche  dernier  ,  a  toujours  regardé  la  lec* 
ture  de  TEcritare  sainte  comme  la  plus  utile 
préparation  au  redoutable  Sacrifice  ;  aussi 
cette  lecture  s'est  toujours  faite  au  commen- 
cement de  l'assemblée.  On  rapf>eloit  Epttre^ 
comme  elle  s'appelle  encore  aujourd'hui^  ce 
qui  signifie  la  même  chose  que  Lettre  ,  parce 
qu'elle  étoit  presque  toujours  tirée  des  Lettres 
que  les  Apôtres  écrivoient  aux  fidèles  de  leur 
temps ,  et ,  sous  ce  point  de  vue  ^  nous  devons 
les  envisager  nous-mêmes  comme  des  lettres 
qui  nous  spnt  adressées  y  comme  les  instruc- 
tions pastorales  de  nos  premiers  Evéques  ^ 
conime  les  avis  paternels  de  ceux  que  Dieu 
a  établis  pour  être  les  colonnes  de  la  vérité 
€t  la  lumière  des  siècles* 

l'Eglise  cependant  ne  négligeoît  pas  de 
faire  lire  aux  premiers  chréuens  les  livres 
de  l'Ancien  Testament»  Gomme  les  vérités 
qu'ils  renferment  conduisent  à  celles  du^ 
iNouveau ,  les  premiers  Pontifes  avoient  soin 
de  rappeler  les  chrétiens  à  la  figure  ,  pour 
leur  faire  mieux  sendr  tout  le  mérite  de  la 
réalité.  L'EgHse  profitoit ,  comme  elle  le  fait 
maintenant ,  des  solemiités  où  elle  célèbre 
les  plus  grands  Mystères  ,  afin  de  les  cendre 
attentifs  aux  ombres  et  aux  prophéties  qui 
avoient  annoncé  ces  merveilles.  Eh  !  quelle 
consolation  pour  ces  pieux  chrétiens  qui 
touchoient  de  si  près  aux  jours  où  s'étoient 
accomplis  ces  mystères  y  4e  voir  que  tout  ce 
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qui  s'ëtoit  opéré  sous  leurs  yeux  ,  avoît  été 
prédît  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plu» 
précise  !  Ce  doit  en  être  tme  aussi  pour  nous , 
M.  F.  y  car  tout  ce  qui  a  éîé'  divinement  écrity 
dit  S«  Paol ,  /'«  éîé  pemr  affermir  noire  Foi^ 
et  pour  nuire  inttrmcti&n. 

Admirons  r&ttentîoii  dé  VEgUae  èai»  le 
choix  de  ae«  EpUres  ;  eUes  sont  toofmirs  re- 
latives aux  temps  j  aox  Mystères  et  à  nos 
beaoàns*  i^u'un  cbcétien  deviendrok  intelli- 
gent et  ëclaifé  ,  s'il  se  fûsoît  ni^  devoir  de 
suivre  cette  tendre  Mère  dans  toutes  les  ins- 
tructions qu'elle  kn  présente  !  Les  Piman*- 
elles  y  ce  sont  les^  principes  les  plus  solides 
fie  la  morale  y  les  reproches^  les  plu»  justes: 
contre  les  désordres  les  plus  fommuos-,  le» 
exhortation»-  les  plus  tendres  et  les  plu» 
touebantes^  à  la  pratique  des  veBtue  chré^ 
tiennes  :  chaque  Mystère  a  son  instruction? 
qui  hn  est  propre  y  et  dans  les  jours  con- 
sacrés à  célébrer  la  mémoire  des  Séints  ^ 
l'Ëpitre  nous  présente  des  instructions  qui« 
nous  rappellent  àleun  exemp}e8^,  qui  nond 
animent  à  soutetùr  les  mêmes  combats  ,.  que 
nous  invitent  à  partager-  leurs  trrom plies*. 

Je  sais  ^  M»  P. ,  que  vous  ne  pouvez* ,. 
pour  la  plupart ,  les  comprendre  telles  que 
le  Prêtre  les  récite  ;  mais  vous  les  avez  tra-- 
duites  en  notre  langue  ;  lisez -les  attentif- 
vemont  ;  lises- les  à  vosenlans  et  à  vo» 
domestiques  :  par  cetlB  pratique  ,  vous  lee> 
«ecoutumerez  à  aimer  et  à  goûter  la  parole^ 
f!e  Dieu  ,  et  pleins  vous-mêmes  des  vérilér 
gabelles  renferment  ,   roua  ea  tirerez  j^bai: 
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^e  firuît  en  suivant  le  Ministre.  Et  vous , 
M.  F.  ,  qui  ne  savez  pas  lire  ,  remerciez  le 
Seiglieur,  pendant  TEpltre ,  des  instructions 
qu^  vous  dohne  ,  et  prenez  là  résolutioi)  de 
i'écontcr  avec  la  plus  religieuse  attention.', 
lorsqu'il  vous  explique  cette  divine  parole  par 
la  bouclï^  de  vos  pasteurs.        ^ 

Pour  rendre  c6tte  lecture  jplifs  respectable 
aux  fidèles  ,  l'Eglise  a  établi  un  ordre  sacré, 
eelui  des  Sous-Diâcres,  auxcjuet^  elle  la  confia 
«lans  les  Messes  kolepnelles.  Ce  Ministre  va 
prendre  sur  Fautel  ,  cpmpfie.dàfns  le  dëp6t 
«acre  ,  le  livre  qui  contient  FEpîlre  ;  il  ta  ]it 
debout,   k  tète  hue,  él  Içs  mains  jointes: 
€6  qui  nous  marque  les  disposïticbTS  avec  les- 
quelles nous  devons  T^nteudre.  Betnaraue^ 
îqu'elle  se  lit  après  la  prière  appelée  Colr^ 
tecte  :  cela   me  rappelle  une  Wflexion  d)& 
S.  Ambroise ,  qu'un  chtétien  dévroît  avoir 
dans  le  cœur  pendant  TEpltre,  «  Nous  par- 
)»  Ions  à  Dietî ,  dit  ce  Père  ,  toutes  les  foîg 
*jy  que  nous  pnbhs  :  Dieu  nous  parle  à  son  ' 
99  tour  ^lorsque  ndûs  nous  appliquons  à  quel- 
n  que  saintie  lecWre.  >>  Qm  ,  M.  F.  ,  c'est 
apîé^  avoîi-   parlé  à   Dieu   par' différentes 
Ipriêreé  ,  '  et  ^siit^out  par  celle  que  le  Prêtre 
«  faîte  au  nom  de   toute  l^afésenifclée ,    les 
mains  éTévéés  Vers  le  cîel ,  que  ce^  £tre  su- 
prême daigne  descendre  jusqu^à  nous ,  pour 
nous  parler  ,  pour  nous  dpnnej  de$  avî» 
cènformes  â  nos ' besoin!?  ,  relatifs  à  la  so- 
lèWhJté^  du '|6lir.  écoutons -le  4ônc  avec  le 
îttàWînlërét  que  doit  nous  donner  la  con- 
i^àîisàncc  dé  nos  besoins  i    avec  la' vive 
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«  douleur  qui  doit  pénétrer  un  Chrëtiei^  qm  , 
dans  la  peinture  des,  vicea  et  des  péchés  , 
voit  les  plaies  de  sou  ame  j  avec  cette  vo- 
lonté pari^ite  qui  veut  tout  ce  que  Dieu 
ordonne.  Et  lorsque  nous  voyons  le  Sous- 
I)iajcrç  reporter  sur  l'Autel  le  livre  de  ra^pltre^ 
ou  lorsque  le  Prêtre  Ta  finie  ,  faisons -nous 
à  nous^méthes  cette  importante  question  : 
Qnei  changjBment  et  quel  fruit  a^t-elle  pro- 
duiu  dans>  mon  cœur  l  Quelle  résolution 
m'sL-  t-  elle  fait  former  ?  Quelle  maladie  de 
mon,  ame  mfart-élle  découverte  î  ûuel  re- 
mède m'art^eUe  indiqué  ?  Ah  l  c'est  sur  cette 
divine  parole  que  ^e  serai  jugé  *^  et  si  elle 
ae  m*à  pa3  rei^  meilleur  ,  elle  déposera 
contre  moi». 

Bans  le  tertsps^  où  la  ferveur  des  fidèles 
les  faisok  persévérer  dans  le  lieu  saint  tout 
le  jour,  et  souvent  les  nuits  entières^,.  ces 
instructions  étoient  très -longues^  comnie 
BOUS  le  voyons  encore  aujourd'hui  le  Samedi- 
,  Saint.  Gfest  pour  cela  f  a'av£),nt  de  lire  TEvan- 

Jile  „  l'Eglise  ,  poui^  soulager  Tattention  des 
délies,  mit'  entre  deux  la  prière  que  nous 
appelons  Graduel.  Cette  prière  est  ainsi 
nommée  y  parce  qu'ancienaemept  elle  se 
chantoit*  sur  les  degrés  du.  Lutrin  i:  elle  es^ 
Composée  de  mielques  versets  dès  psaumes j 
toujours  relains  à  ta  fête  ou  à.  la  circons<» 
lanoe«.      . 

Kélas  !'  BT.  F..,  notre  ferveur  est  aï  coosi^ 
dérablement  diminué^  ,.  que  nous  n/avons 
pas»  moins  besoin!  que  les.  premiers  Chré~ 
tien3>  de  cette  espèce  de  soulagement  entre, 
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les  différenleâ  instructions  auxauelIesTEglise 
nous  applique  durant  la  célébration  de  la 
sainte  Messe.  Heureux  encore ,  si  nous  sa^ 
Tiens  profiter  de  cette  consolante  variété 
pour  renouveler  notre  piété  et  notre  atten* 
don  !  Mais  ce  passage  successif  de  la  prière 
à  la  lecture,  de  la  lecture  au  chant  des 
psaumes,  nVt-il  pas  été  souvent  pour  nous 
une  occasion  de  dissipation  ei.de  tiédeur? 
Dans  les  jours  de  pénitence ,  le  peuple 
et  le  Qergé  restoient  dans  le  silence,  tandis 
qu'un  seul  chantre  entonnoit  le  psaume ,  et 
le  continuott  seul  jusqu'à  la  fin  ;  ce  qui  a 
fait  donner  à  ce  chant  le  nom  de  Trait  ^ 
parce  qu'il  se  chant<Ht  tout  d'un  trait  et  sans 
interruption.  Ce  chant  est  toujours  triste  et 
plsdntif ,  pour  exprimer  la  contrition  du 
cœur ,  la  douleur  et  les  gémissemens  d'une 
ame  pénitente  ;  et  ce  sont  là  les  sentimens 
oue  nous  devons  former  dans  nos  cœurs  pen* 
oani  cette  prière. 

^  Aux  jours  de  Fêtes,  au  contraire»  l'Eglise 
ajoute  au  Graduel  le  mot  hébreu  Alléluia  » 
qui  veut  dire ,  Louez  Dieu  :  mot  énergique , 

3nî  exprime  un  mouvement ,  un  transport 
e  jme,  qu'il  est  impossible  de  rendre  dans 
notre  langue.  Cest  pour  cela  qu'elle  le  répète 
souvent  oans  les  grandes  solennités ,  et  sur- 
tout dans  le  temps  Pascal.  Ah!  mes  Frères , 
la  pureté  de  notre  conscience  nous  le  fait- 
elle  pousser  avec  sincérité,  ce  cri  d'alégresse^ 
ce  cri  de  désir  du  bonlieur  du  ciel?  Sommes- 
nous  assez  dëtdchés  de  la  terre,  pour  sou- 
pirer sans  cesse  après  ce  momment  heureux 


dby  Google 


Sg8  L'iWSTÎltJCTIOjr. 

OÙ  nons  chanterons,  avec  la  Cour  céleste , 
ect  AlUliiîa  éternel)  dont  celui  de  la  terre 
n'est  mi'une  ombre  et  une  ligore  ?  Rendons- 
noiu  donc  dignes  de  répéter  étemeUement 
ee  divin  Cantique,  en  le  diantant  ici-ba« 
arec  les  dispositions  qu^i  exige.  Chantons 
surtout  cet  MUluia  d'actions  ,  qui  rend  le 
chrétien  en  tout  soumis  et  fidèle  à  la  volonté 
de  Dieu» 

Enfin,  aux  foars  de  grandes  scJennités, 
on  chante  une  Pros4 ,  qui  est  une  hymne 
oA  sont  détaillées  les  vérités  que  reni^me 
)e  mystère  qu'on  célèbre  ,  on  les  vertus 
qu'ont  pratiquées  les  Saints  qu^on  honore. 
C'^est  avec  cks  sentimens  de  joie,  de  c(m* 
solation  et  de  confiance,  que  nous  devons 
la  chanter. 

Admirez,  M.  F. ,  toutes  les  pratiques  de 
yEglise!  voyez  combien  les  plus  communes, 
en  apparence ,  sont  belles  et  instructives  ! 
Toyez  combien  elle  est  attentive  à  nous 
tracer  id^bas  ,  dans  l'éclat  de  ses  fêtes  et 
de  ses  sokiHiités,  dans  la  beauté  de  ses  can- 
tiques  et  de  sas  prières ,  une  peinture  des  dé- 
lices de  Tétemité  i  Aussi  un  vrai  chrétien 
n^a  que  du  dëgoàt  pour  les  chants  du  siècle 
et  pour  les  fêtes  du  monde.  Attentif  à  tout, 
dans  la  maison  du  Seigneur,  il  pénètre  la  fin 
de  toutes  ses  cérémonies  :  il  ne  s'y  dit  pâ$ 
tme  parole,  les  Ministres  n'y  font  pas  une 
démarche )  qu'îl  n'en  découvre  le  motif,  quil 
ne  6*en  appliqua  le  friiit.  * 

Mais  toutes  les  cérémortiés  dont  nou<» 
avons  psrW  pisqu-îci^  ne  fgnt  i|u6  nous  pré-: 
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parer  â  une  cérémonie  plus  îwtérearsame  e»- 
eore,  la  lecture  de  FEva»gile.  Renouvelé» 
votre  attentio». 


I'etawgilh  de  paix  ,  annoncé  tous  fer 
joi\t8  au  milieu  de  la  célébration  des  saint» 
Jfystères.  soit  par  fe  Prêrre,  lorsquil  ofiScie 
seul ,  soit  pat  le  Biacre  ,  lorsque  cette 
oblation  est  accompagnée  de  plus  de  Solen- 
nité, nous  rappelle  qu'un  Dien  est  devenue 
notre  Docteur  et  notre  Maître.  Cette  lecture  ^ 
précédée  de  la  prière,  des  instructions  de^ 
Apôtres,  des  versets  des  psaumes,  et  de» 
écrit»  àen  Prophètes,  nous  représente  cette 
plénitude  des  temp«,  où  le  Père  de  famille^ 
après  s  être  fait  annoncer  par  ses  servitenr» 
et  ses  ministres ,  vient  lu^même  cultiver  sai 
vigne ,  et  répandre  la  semence  sur  sonehamp» 
Smvons  cette  cérémonie  dans  toutes  les  cir* 
eonstances  qm  raccompagnent ,  et  connois- 
sons-en  l^importance^ 

Quoique  toute  TEcriture-Saînte  soit  vérs^ 
tablement  la  parole  de  Dieu,  et  mérite,  par 
conséquent,  notre  vénération  et  notre  res^ 
pect,"  le  saint  Evangile,  émané  de  la  bouche 
ie  J.  C.  même,  exigeoit  <pie  TEglise  n'en 
ht  passer  les  instructions  aux  Fidèlns ,  qu'avecr 
tes  cérémonies  les  plus  augustes.  Le  Diacre , 
^^est-à-dire ,  celui  des  Ministres  qui  apjproche 
fe  plus  du  sacerdoce ,  est  chargé  d'en  taire  1» 
lecture.  Il  va  prendre  surl'aut^lle  livre  qui 
contient  ces  adorables  vérités  :  ce  qui  signifie 
|u'il  le&  reçoit  de  la  boucixe  de  J»  C.  même 
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que  Tautel  représente  y  afin  que  les  Fidèles 
n'ignorent  pas  que  ce  sont  les  volontés  du 
Ciel  qui  vont  leur  être  manifestées.  Dans  ce 
moment^  où  le  Diacre  monte  à  Tau  tel  ^  je 
me  représente  Moïse ,  appelé  par  la  voix 
de  TEtemel,  sur  le  mont  Sinaî^  au  milieu 
des  foudres  et  des  éclairs^  pour  recevoir  la 
Loi,  et  la  transmettre  au  peuple.  Il  se  pros- 
terne au  pied  de  cet  autel  et  en  présence 
du  livre  de  la  Loi,  parce  quil  sait  qu'il  n'ap- 

Sartient  point  à  Thomme  de  devemr  Porgane 
es  vérités  étemelles,  si  Dieu  ne  purifie  son 
cœur  et  ses  lèvres.  ^  0  Dieu  tout»puissant! 
w  dit  il  alors,  purifiez  mon  coeur  et  mes 
»  lèvres ,  comme  vous  purifiâtes  les  lèvres 
n  du  prophète  Isaïe ,  afin  que  je  puisse  an- 
n  noticer  dignement  votre  saint  Evangile.  « 
Cette  prière  annonce  déjà  l'importance  de 
cette  fonction  sacrée^  et  la  grandeur  de  cette 
cérémonie.  Mais  le  spectacle  devient  plus  in- 
téressant encore ,  lorsque  le  Ministre  place  le 
saint  Evangile  sur  sa  poitrine,  et  que  Héchi- 
Santle  genou  devant  le  Prêtre ,  il  lui  demande 
de  bénir  la  démarche  qa*il  va  faire.  ^  Que 
9f  le  Seigneur  ,  lui  dit  le  Célébrant ,«  habite 
n  dans  votre  coeur,  et  que  son  esprit  repose 
»  sur  vos  lèvres^  afin  que  vous  annonciez 
»  son  Evan^le  avec  les  dispositions  quil 
H  exige.  »  Alors  le  Diacte ,  précédé  de  Ten- 
eéns,  qui  signifie  et  la  prière  qui  peut  seule 
rendre  la  parole  de  Dieu  féconde,  et  la  bonne 
odeur  des  vertus  que  cette  parole  répand 
dans  tous  les  cœurs ,  marche  vers  le  lieu  qui 
doit  le  mettre  à  portée  d'être  entendu  du 
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peuple.  La  lumière  précède  ses  pas,  afin  que 
les  Fidèles  se  rappellent  que  J.  C.  qui  va 
leur  parler,  est  celui  qui  ëclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde,  et  le  feu  de  cette  lu* 
nvière  est  le  symbole  de  la  charité ,  que  sa 
parole  doit  allumer  dans  nos  cœurs.  Un  des 
Ministres  porte  la  croix  ;  c'est  J.  G.  qui  va 
parler ,  et  ce  sont  des  maximes  de  crucifie- 
ment quil  va  faire  entendre.  ' 

Tout  cet  appareil  doit  nous  apprendre 
dans  qaels  sentimens  nous  devons  entendre 
la  lecture  de  TEvangile.  Sentiment  de  crainte  : 
c'est  Jésns-Christ  qui  nous  parle  i  sa  parole 
ne  doit  pas  retourner  à  lui  sans  effet  ;  elle 
est  ou  la  règle  de  nos  moeurs ,  ou  la  ma- 
tière de  son  jugement.  Sentiment  de  véné- 
ration :  ce  sont  les  préceptes  les  plus  saints 
ipill  nous  intime  :  sa  loi  est  pure  et  sans 
tache,  puisqu'elle  a  Dieu  pour  principe  et 
pour  fin.  Sentiment  de  docilité  :  outre  que 
Jéstts^Ghrist  est  notre  Seigneur   et  notre 
Maître ,  seê  lois  sont  si  sages ,  si  conformes 
à  nos  besoins ,  que  c'est  le  comble  de  la 
folie  de  ne  pas  s'y  ^soumettre.  Sentiment  de 
confiance  :  le  Bieu  qui  nous  parle ,  nous  con* 
lîoit  et  nous  aime;  i\  sait  le  limon  dont  nous 
avons  été  formés,  et,  par  conséquent,  corn* 
bien  il  est  nécessaire  qu'il  use  envers  nous 
de  miséricorde.  Enfin ,  sentiment  de  fidélité  : 
parce  que ,  si  nous  ne  nous  efibrçons  pas  de 
mettre  en  pratique  les  saintes  vérités  que  ce 
Dieu  Sauveur  nous  adresse,  elles  nous  con-^ 
damneront  au  terrible  jour  du  Jugement* 
Le  Frêtre^,  aux  Messes  particulières^  ou  le 
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Diacre ,  atuc  Messes  solennelles  ^  commenoe 
par  saluer  rassemblée  :  une  le  Seigneur 
soit  avec  vous  :  Dominwfi  ^ahi^cum.  L^as- 
sembl^e  répond  :  qu^il  soicr  au3sî:  ai^ec  votre^ 
esprit  :  Et  cum  spirim  Hia,  Nous  mms  aoa« 
haitons  £nnsl  les-  uns  aux  autresi ,  4ue  IHeu 
soit  tm  nê\x9i.y  81  qull  parla  h  ndfre  cœur , 
afin  que  les>so«si  des  parole  aaintes  ne  frap* 
peut  pas  inutilemenirnoeoreilteak  Le  Minière 
reprend  :  Voicî  la  suile  dui  saint  Evangile  : 
Seqvsnti^  sancîi  EinangB^L  Ibe  peuple  ré- 
pand :  Quia  la  gldure  voua  en  soit  rendue  ^ 
Seigneur  )  Gloria  tibi ^ Domine J  Aces  mots^ 
le  JUinistre  fait  avec-  le  pouce  un  signe  de 
croix  sur  le  commeneement  de  l^Ëvangile , 
potti  marquer  quec^est Là  1q  Ëyre  de  J.  G.  cm- 
cifié ,  f.t  pour  demanifeF  que ,  par  le  mérite, 
de  sa  crois  3  cette  teeture  fas^  en  nov^  des. 
impressions  salutaires.  Ensuite  ^  Prêtre ,  ki 
Biacre  et  tout  le  peuple ,  font  d^à*.  signes  da 
croix  sur  leur  front ,  kur  bouche  et  lenr 
poitrine  :  sur  le  fr<mt  pouc  imprimes  dana  leur 
esprit  ks  instructions  que  Jésus-^ChrisivanouSk 
donner^  et  pour  marqner  que  nous.  i»e  you-»- 
pissons  pas  de  TEvanj^k  ^  sur  Ie&  l^inrea  , 
pour  protes:ler  que  noua  somuM»  disposés  k 
confesseur  de  bouche  ce»  qm  nous  croQrons 
dans  k  cceur ,  que  nous  aknerons^  à  p^kx 
des  vérkés^  de  FÊvamgik ,  et  à  ks  ffmré  con- 
noitpe  ;  suv  le  coeur^  pouv  impràoiier  ces  saintes 
Tentés  dans  notre  ame ,  el  en  fiacre  la  règle 
de  notre  condmte.  Pendant  cette  sainte:  lee^ 
ture^  nous  nous  tenons»  debout,  pour  ejc^ 
primer  que  noua  «tommes  pi^s,  à  marcher^ 
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sll  le  faut,  pour  la  défense  de  TEvangile, 
et  à  résister  avec  force  à  ceux  qui  osent  en 
attaquer  la  vérité* 

La^  louange:  a  oommencé  la  lecture  èe 
t'EvanrgUë! ,  elle  k  termine  ausai  :  Lûsaitge' 
soit  à  vous  y  d  Ghri«t":  Lanstihi^  Christe  ; 
lotuange  de  ce  que  vous  dtesîpeâ  notre  tgivo^ 
r^anee  par  la- lumière  de  votr.e  vérité;  de  c«. 
que  TOUS  consolez  nro&e  tristeeser  par  Vonedon 
ie  votre  paindet  ;  da  ce  que  vooif  fortifiez  notre 
Fbxbleâ»e  par  le  irecours  de  vos:  pcéeeptes  I 

Le  Prêtue»  bsâse  ensiate  lelWre  de  l'E  van- 
ille )  en  disant  :  w  ftue  no»  péché»  soient 
>  efTacés  par  les  paroles*  de  vie  que  noua 
r  venons  de  Mre.?^  Enfin,  pour  ténioignep 
EfttiH  croit  tous  les  dogmes  renlermés  dans  ce 
livre  diviik^  il  récite  fe  sjmbole  de  la  Foi  : 
Cpedù  in  Perwi. 

Ce  symbole*  est  celui  qui  fut  composé  par 
le  Concile  général  assemblé  à  Nicée.  L'Eglise 
a  cm  qiKî  cette  formule,  plus  étendue  que 
GeKe  qui  nous  vient  des  Ap&tres ,  ne  seroit 
que  plus  propre  à  éclairer  notre  Foi.  Elle  la 
place  immédiatement  après  FEvangile  et  le 
Prône ,  afin  que  tous  ses  enâins  protestent 
aolonn^Uemen^  qu'ils  croient  teut  ce  qui  vient 
d'être  In  et  expliqué,  et  généralement  tout 
€«  qu'elle  croît  et  enseigne*  N^oublions  donc 
pmais,  noes  fvèses,  pendant  le  Credo  y  de 
vei^ouveler  notre  Foi.  Disons  de  bouche  :  Je 
erois  ;  disons^le  encore  phis  de  cœur  ;  for^ 
B»ons  hi  résolution  de  le  dire  eonstammeni 
pas  nos  œuvreê^  et  qu^on  ne  su>tts:  voie  jamais; 
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démentir  notre  Foi  par  lâcheté  et  par  respect 

humain. 

Nous  nons  prosternons,  au  moment  où 
TEgKse  professe  le  mystère  de  Incarnation  | 
pour  honorer ,  par  f  humiliation ,  l'humilité 
profonde  du  Fils  de  Dieu  qui ,  pour  nous  sau- 
ver ,  s'est  anéanti  jusqu'à  se  faire  homme  :  Et 
homofactus  est.  Ah  !  que  toute  créature  s'a« 
baisse  au  souvenir  d'un  mystère ,  où  un  Dieu, 
du'haut  de  sa  gloire,  descend  dans  le  profond 
abîme  des  humiUaûons  et  des  souffrances  ! 

Combien  d'autres  sentimens  diiumilité ,  de 
confiance  et  d'amour,  doivent  accompagner 
la  récitation  du  Symbole  !  Je  ne  suis  pas 
étonné,  mes  Frères,  que  l'Eglise^  dans  ses 
grandes  solenmtés,  mette  tant  de  pompe  et  dé 
cérémonie  dans  cette  profession  pubKque  de 
•a  Foi  ;  qu'elle  unisse  à  cette  profession  ^ 
l'usage  de  feire  baiser  le  saint  Evangile  au 
Clergé.  Elle  veut  apprendre  par  là  aux  Fi- 
dèles ,  aue  tous ,  à  cnaque  vérité ,  à  chaqne 
article  ae  la  Foi ,  doivent  être  dans  la  dis- 
position de  £re,  aussi  bien  que  ses  Ministres: 
Corde  credo ,  et  ore  confiteor ,  ce  que  je  pro- 
fesse de  bouche ,  je  le  crois  fermement  de 
cœur  ;  mon  cœur  le  croit ,  parce  qu'il  a  le 
plus  grand  intérêt  à  le  croire  j  parce  que  de 
cette  croyance  résultent,  pour  moi,  les  espé- 
rances les  plus  fermes  ;  parce  que  chaque 
mystère  que  je  professe,  me  donne  les  droits 
les  plus  consolans  :  droit ,  pendant  cette  vie 
de  tentations  et  de  peines,  à  tous  les  biens 
spirituels  de  r£glise5  droite  après  ma  morti 


dby  Google 


l'instruction.  4o5 

à  la  vie  bienheureuse  et  éternelle  que  Jésus- 
Christ  m'a  méritée  :  Et  vitam  venturi  seeuli. 
Je  la  crois ,  cette  éternité  bienheureuse  ^ 
et  je  Ta t tends  avec  une  ferme  espérance  5 
je  la  demande  avec  ferveur  ,  je  m'y  dispose 
avec  fidélité ,  et  je  ne  cesserai  de  répéter 
ici-bas  cet  jimen  y  qui  est  Texpression  du 
plus  ardent  désir  ^  jusqu-à  ce  que  je  puisse 
chanter ,  dans  le  séjour  des  Bienheureux  , 
cet  Amen  ^  qui  sera  Taveu  de  mon  amour 
et  de  ma  reconnoissance  pour  le  Dieu  qu'on 
y  adore. 

C'est  ici  y  M.  F. ,  <pie  finissent  les  prépa- 
rations par  lesquelles  l'Eglise  nous  amène  à 
Toblation  de  la  divine  Yictime*  Un  autre 
spectacle  se  présentera  à  notre  Foi  y  dans 
les  instructions  suivantes  ;  mats  ne  négli* 
;geons  pas  de  mettre  à  profit  les  réflexions 
que  nous  avons  faites  aujourd'hui  ;  et  renou- 
velons-les chaque  fois  que  nous  assisterons  à 
la  sainte  Messe.  Ce  sera  le  moyen  d'en  retirer 
tout  le  fruit  qui  y  est  attaché.  Dieu  nous  en 
lasse  la  grâce  ! 
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SUR  l'eaùbénite  et  sur  les  encensemens. 


ïn  his  jacehat  muUihtdo  magna  IcmgiêÊntima^  -esa^- 
iantium  aquœ  mofum.  Là ,  on  voyoit  uiie  multitude  de 
makâe»  qui  attendotent  l'agkation  de  l'eau.  Jecui^  5. 


V^EL  miracle ,  mes  Frères ,  que  c^»  de 
cette  Piscine  dnt  parle  S«  Jean  ^  autour  de 
laquelle  une  foule  d^nfirmes  «'^nsanUoient, 
attirés  |iar  Ttapoir  4'une  freiœpte  guérisou! 
Un  Ange  descendoit  du  cîel ,  ^  sitâ«  qu^ 
av<Ht  remué  les  eawz  ,  le  pr«mkr  qui  s'y 
plongeoit,  necouvrok  à  ^instant  vœ  santé 
parfÈute. 

Nous  trouvons  dansnos  temp^  ^  mêmes 
sources  de  goérison.  i^^ËgUse  bénit  de  Teau 
etlasanetî&e  ,  afin  que  les  dénaons  niaient 
aucun  pouvoir  sur  ce  que  cette  ^eau  tcmchera, 
et  que  le  Saint-Esprit  y  habite  par  sa  grâce. 
Elle  répand  de  cette  eau  sur  les  Fidèles,  pour 
les  purifier ,  non  des  souillures  du  corps , 
mais  de  celles  de  l^ame  :  au  lieu  qu'une  seule 
personne  étoit  guérie  ,  en  se  plongeant  dans 
la  Piscine  Probatique  ,  chacun  aujourd'hui 
est  en  état  de  se  laver  de  ses  fautes ,  dès 
qu'avec  coiifiance  et  sincèrement  con/rit, 
il  fait  usage  de  Teau  bénite  par  les  ministres 
de  Jésus-Ghrist. 

Cette   pieuse  cérémonie  se  £siit  tous  les 
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Dimanches  ^  aviant  la  Messe  paroissiale  ,  et 
loit  entrer  ,  par  conséquent ,  dans  TexpU^ 
nation  de  cet  auguste  Sacrifice  ^je  vais  vous 
en  parler  aujourd'hui  ;  et  y  pour  ne  rien 
omettre  de  de  qui  regarde  cet  important  Sa* 
crîficfe ,  r je  vous  ferai  encore  Texpucation  des 
encenteemëns  qui  se  font  aux  Messes  hdutes. 
Ne  me  tefosez  pas  votre  attention. 


Pai^  la  bénédiction  de  Teau  ,  TEglise  se 
propose  de  purifier  les  hommes  ,  et  de  les 
présetvet  de  tout  ce  qui  peut  les  somller  on 
leur  nuitie  :  eUe  joint ,  pour  ce  «u jet,  à  ses 
prières ,  tes  signes  les  ptos  propres  à  marquer 
mieUe  est  sa  ïoi^  Le  ^Prêtre  prend  du  sel  et 
ée  Veau  commune  ;  il  exorcise  \\m  et  l'autre 
et  les  sanctifie ,  en  faisant  des  signes  de  croix 
et  d^  prières. 

"Le  propre  de  Veau  est  de  laver;  le  propre 

du  sel  est  die  préserver  de  la  corruption, 

X'eau^t  le ^el^ mêlés,  bénits  et  répandus  sur 

le  peuple,  sont  dcmc  un  symbole^très-  con» 

-veAable po«r marquerle désii^ que  TËglise  a 

de  purifier  les  fidèles ,  et  de  les  préserver 

de  toàte  corruption.  BUetsait^e  les  hommes, 

parieurs  déréglemens  ,>  ont  soumis  au  démon 

les  créatures  qui  ne  doivent  serrir  -qu'^  la 

gloire  de  Dieu  ^  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  , 

'que  Um0ês  les  créatures  isont  usimjetties  à  la 

vanité  ,  nmlgré^les  ;  mais  eUe  sait  aussi, 

que  toutes  choses  sont  rétablies  et  renouvelées 

pur  Jésus-Christ  ;  et  que  tout  est  sanctifié 

par  la  parole  de  Die«i  et  par  la  prière.  C'est 
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pour  cela  qu^elle  exorcise  le  sel  et  Teau  ^ 

c^est  -  à  -  dire ,  qu'elle  leur  commande ,  de  la 

S  art  de  Dieu.,  et  par  les  mérites  de  J.  G. , 
e  ne  pas  noire  aux  hommes,  et  de  deveniri 
au  contraire  ,  utiles  à  leur  salut. 

Le  Prêtre  mêle  le  sel  dans  l'eau ,  en  di- 
sant :  «  Que  ce  mélange  du  sel  et  de  Teau , 
)^  soit  fait  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  y  et  da 
»  Saint-Esprit.  »  Il  âièle  le  sel  et  l'eau ,  afin 
que  Teau  bénite  réunisse  le  signe  de  Tabla- 
tion  ,  et  le  signe  du  préserratit  de  la  corrup- 
tion ,  et  il  dit  :  Au  nom  du  Père  ,  et  da 
Fils  ,  et  du  Saint  -  Esprit ,  en  faisant  des 
signes  de  croix  ,  pour  marquer  que  noas 
n'attendons  les  effets  que  ces  signes  expri* 
ment,  qu'en  implorant  la  toute-puissance  de 
^a  très-sainte  Trinité ,  par  les  mérites  de  la 
croix  de  Jésus-Christ. 

La  vertu  de  Teau  bénite  est  exprimée  dans 
les  prières  que  TEglise  fait  pour  la  bénir  : 
^  0  Dieu  tout-puissant  !  qui  triomphez  tou- 
»  jours  glorieusement  ,  qui  réprimez  les 
»  efforts  de  toute  domination  ennemie  ,  et 
9>  qui  abattez  la  fureur  du  lion  rugissant  , 
9>  nous  vous  supplions  très-humblement  de 
^  regarder  d'un  .œil  favorable  ce  sel  et  cette 
9f  eau  ,  de  relever  leur  vertu,  et  de  les 
»  sanctifier  par  la  rosée  dé  votre  grâce  ,  afin 
V  que  ,  par  Tin  vocation  de  votre  saint  Nom, 
»  toute  corruption  de  l'esprit  impur  soit 
»  bannie  des  lieux  où  on  aura  fait  l'aspeimon 
9>  de  cette  eau  ;  qu'elle  écarte  les  pièges  de 
?^  l'ennemi  caché  ;  et  tout  ce  qui  pounrcnt 
99  nuire  à  la  santé  et  au  repos  de  ceux  qui  jr 

habitent; 
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n  habitent  5  et  qu'en  implorant  votre  mi- 
«>  séricorde  ^  Seigneur ,  nous  soyons  en  tous 
>#  lieux  assistés  de  la  présence  du  Saint* 
9^   Esprit ,  par  J.  C.  N.  S.  Amen.  )t 

Nous  voyons ,  par  ces  prières,  M.  F. ,  que 
nous  avons  lieu  d*attenare  quatre  eHets  de 
Peau  bénite.  Le  premier  est  de  chasser  le 
démon  des  endroits  qu'il  a  pu  infecter,  et  de 
faire  cesser  les  maux  qu'il  a  causés. 

'Le  second  est  de  l'éloigner  de  nous ,  des 
lieux  que  nous  habitons  ,  et  de  ce  qui  sert 
à  nos  usages.  Le  troisième  est  de  servir  à  U 
guérison  dès  maladies  ,  de  purifier  l'air,  de 
dissiper  les  tempêtes  ,  et  même  de  donner 
la  Fertilité  aux  terres.  Le  quatrième  ,  enfin  1 
est  de  nous  attirer ,  en  toute  occasion ,  la 

{►résence  et  le  secours  du  Saint-Esprit ,  pour 
e.bien  de  notre  ame  et  de  notre  corps  , 
et  par  conséquent  ,  d'effacer  les  péchés 
véniels. 

Que  ces  effets  de  l*eau  bénite  ôont  admi-- 
râbles  !  Mais  elle  ne  les  produit  qu'à  pro- 
portion des  dispositions  de  ceux  qui  s'en  ser- 
vent. En  effet ,  pour  obtenir  1.°  la  délivrance 
du  démon ,  ne  doit-on  pas,  avant  toute  chose, 
rompre  tout  commerce  avec  lui  ;  fermer 
l'oreille  à  ses  suggestions  ,  et  les  yeux  aux 
pompes  du  siècle  ,  qu'ail  ne  cesse  de  pré- 
senter ?  Si  l'on  entretient  des  intelligences 
avec  le  démon  ,  doit-on  espérer  que  l'eau 
bénite  le  mettra  en  fuite  ? 

2.^  Pour  obtenir  d*être  purifié  de  ses 
fautes,  ne  doit-on  pas  être  pénétré  d'une 
sïndhre  componction/  Car  si  la  contrition  est 
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indispensable  dans  le  sacrement  dePënîtence, 
comoien  est  -  eUe  plus  nécessaire  dans  une 
cërémonie  qui  n'a  pas  la  même  efficacité  ! 
Se  flatteroit-on  d'obtenir  la  rémission  de  ses 
offenses^   en  y  persévérant  ?  Non.    sans 
doute  j  et  Ton  i^'attirerôit  ce  Yenrocliç  qiiç^ 
le  Seigneur  faisoit  autrefois  à  l'pfidèlé  7éru-  ' 
saleni  :  yous  n'aidez  point  retrahché  t impu- 
reté qui  me  séparait  de  vous  ;    vous  ayez 
fait  un  mauçaif  usage  du  bain  mystérieux^' 
du  sel  et  de  teau  ^jui  vous  étoient  donnés 
pour  s^otre  salut  :  vous  ne  serez  point  purifié. 

Voyons  maintenant .  M.  P. ,  Tusage  que 
l'Eglise  fait  de  l'eau  bénite. 

On  en  fait  Taspersion  avant  la  Messe ,  afin, 
que  les  fidèles,  purifiés  par  cette  eau,  puissent 
assister  au  redoutable  Sacrifice  avec  plus  de 
pureté,  d'attention  et  de  piété.  Cette  asper- 
sion fait  partie  die  l'oflBce  paroissial  :  les 
fidèles  sont  donc  tenus  de  s*y  trouver ,  et  ils 
ne  doivent  ppint  attendre  que  cette  cérémonie 
soit  finie ,  pour  entrer  à  l'Eglise. 

Le  Prêtre  prend  de  l'eau  bénite  ,  et  il  en 
donne   ensuite    aux  assistans  ,    afin  qu'ils 

(participent  tous  ensemble  aux  grâces  que 
'Eglise  a  demaitdées  dans  les  prières  de  la 
bénédiction  de  cette  eaq/ Il  asperge  même 
l'aùtèl  pour  demander  à  JDieu  que  les  dé- 
mons ne  viennent  pas  y  trouWer  les  ÎMi- 
nis^tres  ;  mais  que  le  Saint-Esprit  y'  soil  pr<^- 
sent  pour  recevoir  et  bénir  les  oÔrandes  des 
fidèles. 

En  aspergeant ,  il  récite  le  psaume  Mise- 
rerfi.  David  ,  dans  ce  psaump  ^  demande  à 
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DW  ^^l  lui  fasse  la  grâce  et  la  miséricorde  ' 
de  lelaver  et  de  le  purifier  «de  ses  péchés; 
et  c'est  ce  niiie  nous  devons  nous  -  mêmes 
demander  à  Dieu  pendant  Taspersiott  de  l'eau 
bénite.  «  Seigneur  ^  vous  m'arroserez  avec 
»  rhysope  ;  vous  me  laverez  ^  et  je  dé- 
))  viendrai  plu^  blanc  que*  la  neige»  Ayez 
9  pitié  de  moi.,  &  mon  Dieu  f  et  usez 
»  envers  moi  de  toute  retendue  de  votre 
*>  miséricorde.  »>  Purifiez-moi  de  tous  mes 
pénhés  ,  Seigneur ,  afin  que  j^assiste  digne- 
ment  au  Saint-Sacrifice. 

On  jette  aussi  de  Teau  bénite  sur  les  corpl 
morts  ^  sur  les  tombeaux  et  dans  les  cime** 
tières*  C'est  afin  d'obtenir  de  Dieu  ,  qu'ayant 
égard  aux  pri&res  que  l'Eglise  a  faitee  en  les 
bénissant,  il  veuille  purifier  au  plus  tÀt  lésâmes  • 
dea  fidèles  qui  sont  morts  en  isa  grâce ,  et  leur 
accorder  le  doulagemient  des-  peines  qu'elles 
sauffirent  dans  le  Purgatoire. 

Enfin  ,  on  met  de  Teau  bénite  à  Ventrée 
des  Eglises ,  afin  que  les  fidèles ,  en  prenant 
de  cette  ^eau ,   demandent  à  Dieu  la  grâce" 
d'être  purifiés  de  leurs  péebést ,  pour  rendre  > 
leurs  prières  plus  pures-  et  plu&  efficaces.  ' 

Faites  donc  usage  de  cette  eau  sanctifiée  ^ 
mes  Frères  5  ayez-en  dans  vos  maisons  j 
prenez-  en  en  vous  levant ^t  en  vous  cou- 
chant ,  avant  de.  commencer  vos  prières^ , 
lorsque  vous  êtes  tentés  ,  enfin  dans  tous  les 
dangers  qui  peuvent  afiliger  votre  corps  et 
votre  ame.  Mais  prene2-la  avec  foi,  avec 
contrition  de  vos  péchés,  et  avec  une  vraie 
piété  ;  sans  ces  dispositions  ^  cette  eau ,  toute 
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sainte  qu'elle  est ,  ne  vous  seroit  d'aacime 
utilité.  En  vous  en  servant,  dites  avec  ferveur: 
Mon  Dieu ,  purifiez-moi  par  cette  eau ,  de 
tous  mes  péchés  :  je  les  déteste  de  tout  mon 
cœur ,  et  Yj  renonce  pour  toujours. 

Yoilà ,  mes  Frères,  ce  que  j'avois  à  vous  dire 
surVeau  bénite.  Parlons  maintenant  de  l'usage 
que  VEglise  fait  de  Tencens  dans  ses  Offices. 


Bans  le  magnifique  détail  que  nous  donne 
saint  Jean  ,  dans  son  Apocalypse  ,  du  trône 
de  Dieu  et  de  TAutel  de  lAgneau  ,  il  est 
souvent  parlé  de  Tencens  qui  fume  sans  cesse 
en  Vhonneur  de  rEtérnel ,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  les  prières  des  Saints.  Nous  allons 
Toir^  mes  Frères,  que  Tencens  employé  par 
TEglise ,  tout  matériel  qu'il  est ,  a  la  même 
fin  ;  ou  plutôt ,  qu'il  n'est  que  le  symbole  et 
l'image  d'un  parnim  plus  précieux  aux  yeux 
de  Dieu.  Puissions-nous  observer  cette  céré- 
monie avec  une  Foi  plus  vive  (  la  voir  se  re- 
nouveler avec  une  dévotion  plus  tendre,  avec 
une  ferveur  plus  soutenue  ,  et  nous  pénétrer 
de  plus  en  plus  de  respect  pour  toutes  les 
cérémonies  qui  accompagnent  foblation  du 
redoutable  Sacrifice  ! 

Les  encensemens  consistent  dans  des  par- 
fums qu'on  brûle  devant  TAuteL,  L'odeur 
qu'ils  répandent-  ,  figure  celle  des  bonnes 
oeuvres  3  et  la  fumée  que  produisent  ces 
parfums ,  représente  l'élévation  de  nos  coeurs 
vers  I)ieu  par  la  prière.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement au  moment  de  l'obl^tion  que  l'Eglise 
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les  emploie  ,  les  encensemens  se  rëitèrent 
dans  les  diffërens  Offices  :  en  voici  les  raisons. 
On  encense  l^Autel  ,  parce  qu'il  est  la 
figure  de  Jésus  -  Christ.  On  encense  le  saint 
Evangile  ,  parce  qu'il  renferme  la  parole  de 
Jésus  -  Christ.  On  encense  les  Reliques  des 
Saints ,  parce  que  ce  sont  les  précieux  restes 
des  membres  de  Jésus  -  Christ.  On  encense 
les  Prêtres  et  les  lévites  ,  parce  qu'ils  sont 
les  Ministres  de  Jésus-Christ,  On  encense  lés 
Choristes  ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  chantent 
les  louanges  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  sont  en 
quelque  sorte  les  organes  dont  l'Eglise  se 
sert  pour  rendre  à  l'Eternel  par  Jésus-Christ^ 
l'hommage  de,  la  prière.  On  encense  les 
Princes ,  parce  que  toute  autorité  venant 
^  de  Dieu  ,  on  l'honore  dans  ceux  qui  sont 
ici-bas  les  images  vivantes  du  Roi  des  Rois  , 
du  Seigneur  des  Seigneurs.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'y  méprendre  ;  tous  ces  honneurs  sont 
relatifs  ,  et  remontent  à  celui  qui  mérite  sexû 
rhonneur,  l'empire  et  la  gloire.  Malheur  à 
qui  oseroit  se  les  attribuer,  comme  en  étant 
la  fin  dernière  î 

Cette  cérémonie  s'observe  dans  les  dif- 
férens  Offices  de  TEglise  ;  mais  comme  le 
sacrifice  de  la  Messe  est  de  tous  ses  Offices 
le  plus  saint  et  le  plus  respectable  ,  l'Eglise 
â  cru  devoir  y  multiplier  les  encensemens , 
et  en  augmenter  le  nombre  à  proportion  du 
degré  des  solennités.  Ainsi ,  aux  Fêtes  so* 
lennelles  ,  le  Prêtre  fait  en  arrivant  à  l'Autel , 
des  encensemens  qu'il  répète  après  Toblatiotiv 
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l'explication  de  ceux-ci  servira  iycmstisârt 
entrer  dans  Tesprît  de  ceux-là. 

L'Eglise  a  soin  de  bénir  Tencens  toates  le» 
lois  qu^elk  en.  ùAt  usage  ^  pour  nous  faire 
rentendre  qyie  rien  de  profane  ne  doit  être 
.admis  '  au  euUe  du  Seigneir  ;  et  que  nons^ 
..mème«  nous  sommes  indignes'dy  participer, 
,s\  nous  n'avons  pas  soin  n^attirer  Mirnous^ 
jpar  la  prière ,  les  bénédictions  qui  peuvent 
,nous  rendre  dignes  de  Fhonorer.  «  iSoye» 
o>  béni  ,  dit  le  Prêtre,  par  celui  au  nom 
^f  (auquel  vous  allez  brader,  v  C'est  la  prière 
.ordinaire  qui  exprime  et  qui  opère  cette  bé- 
nédiction.. Mais,  après  Pôblation  3  le  Ministre 
£ait  une. prière  plus:^èendue  pour  bénir  TeD- 
cens.  .11  inyoŒue  TArchange  saint  Miehel ,  ie 
ehef  de  lat  milice  céleste,  cet  Ange  qui ,  seloti^  : 
le  témoignage  de  TEcriture  ,  se  tient  à  k 
•droite  deVAutel  des  parfums,  afin  que  l'union 
dfi  eet  hommage  que  nous  rendons  sur  la  terne^ 
*avec  celui  qui  se  rend  dans  le  ciel ,  ne  fasse 
.qu'un  même  culte ,  comnj^  il  n'y  a  qu'un 
seul  Sacrifice. 

t  Oh  !  q^ue  la  fonction  des  Prêtres- est  doue 
grande  t  <ju^èlle  est  sainte  I  qu'elle  est  redou- 
table !  Ils  deviennent  dans  cette  circonstance 
Jes  Anges  visibles,  de  la  terre  ;  comme  eux, 
ils  sont  placés  auprès  de  TAutel  des  par- 
fums; comme  eux,  ils  tiennent  l'^enrensoir 
en  main.  Cjet  enj&ensoir  doit  être  de. l'or  le 
plus  pur ,  c'est-à-dire  ,  que  leur  cœur  doit 
être  exempt  de  toAite  souillure  du  péché,  le 
£eu  qui  brûle  entre  leurs,  m^ins  ,   doit  être 
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le  feu  d'une  vive  cjiai^ité  5  les  parfums  qu'il» 
emploient,  doivent  être  copipos^sde  leurs 
jpneires  j,,^et  des  voeux  de  tous  les  Fidèles, 
maïs  de  voe^x^  soutenus  ,  animés  par  Texest- 
^cice  constant  des  bonnes  œuvres.  Qu'ils  ont 
^^esoin  que  les  Fidèles,  témoins  de  cette  cé- 
rémonie ,  invoquent  pour  eux  )a  bonté  ,  la 
patience  ,  la  miséricorde  de  Dieu  ,•  tandia 
qu^ils  atlirent  sur  le,  peuple  ,  par  cet  hom* 
jm^ge,  l^espritde  Foi  et  d'amour,  et  la  grâce 
de  Ta  réconciliation  I  , 

Nous  sentirons  mieux  ce  que  cette  céré- 
monie extérieu^re  nous  impose  ,  en  suivant 
}e  iPrètre  aux  Messes  solennelles ,  dans  les 
diffiérens  mpuy^mens  qu'il  observe  lorsqu'il 
fait  les  encensemens. 

Il  encense  d'at)or,d  ,  au  Ofiilieu  de  TAulel  , 
le  pain  et  le  ym  destinés  à  la  consécration  ; 
et  dans  le  peu  de  mots. qui  accompagnent 
cette  action  ,  il  est  aisé  d'eupéhétrer  tout 
le  sens  ;  «  Que  cet  encejis  ,  Seigneur*,  que 
f9  vous  avçz  béni ,  monte  jusqu'à  vous  par 
y9  le  regard  favorable  que  vous  daignerez 
»  jeter  sur  les  dons  que  nous  allons  offrir  , 
«»  et  que  votre  miséricorde  descende  sur 
»  nous  comme  une  espèce  d'échange  que 
99  vous  voulez  bi^n. faire  de  vos  grâces  avec 
p  les  hommagQ$  que  inous  vous  rendons,  v 
Alors  le  Prêtre  descend  au  bas  de  l'Autel  ; 
il  se  prosterne ,  et  empruntant  quelques  pa- 
roles du  psaume  140,  il  dit  à  Dieu  :  Que 


ma  prière  ,  Seigneur  ,  s'élève  just/uà  cous , 
comme  la  fumée  de  l  encens  que  /«  brâle  en 

S4 

dby  Google 


en 
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Dans  cette  cërëmonie,  n'accotnplit-ilpàir 
à  la  lettre  ce  précepte  que  nous  donne  le 
Saînt-Esprit ,  de  préparer  notre  ame  avant 
la  prière  ?  Que  pouvons-nous  demander  de 
plus  nécessaire  à  ce  saînt  exercice  ,  sinon 
que  notre  prière  devienne  semblable  à  l'en- 
cens dont  la  fumée  monte  toujours  vers 
celui  qui  en  est  Tobjet  ,  et  dont  Todeur 
s'insinue  si  eflScacement  ?  Et  pourquoi ,  mes 
Frères  ,  lorsque  vous  sentez  ae  la  pesanteur 
et  du  dégoût  dans  i^oraison  ,  ne  vous  servez- 
vous  pas  de  ces  mêmes  paroles  ,  pour  attirer 
sur  vous  l'esprit  de  recueillement  et  de 
prière  ?  Dirigatur  oratîo  mea  :  &  mon 
Dieu  !  que  ma  prière  s'élève  vers  vous  ! 
que  mon  esprit  ne  s'appesantisse  point  sur 
les  objets  qui  l^environnent  !  C^est  de  vous 
que  vient  la  grâce  de  bien  prier  p  et  nous 
ne  vous  honorons  dignement  ,  que  lorsque 
vous  réglez  et  sanctifiez  vous  -  même  nos 
hommages.  Attirez  mon  cœur  vers  vous  , 
comme  la  fumée  d*un encens  d'agréable  odeun 

Lorsque  le  Prêtre  a  récité  ces  premières 
paroles ,  il  monte  à  l'Autel  pour  en  encenser 
les  différentes  parties.  C'est  à  la  Croix  qui 
en  occupe  le  milieu ,  qu^il  rend  le  premier 
hommage  5  mais  l'Eglise  ayant  placé  dessous 
et  même  autour  de  TAq^tel  des  reliques  des 
Saints,  le  Prêtre,  er^  continuant  les  encen- 
«emens ,  en  fait  ààï/is  les  différentes  places 
qui  sont  destinées  à  recevoir  ces  restes  pré- 
cieux des  amis  de  lUieu*  Que  Pélévatian  de 
mes  mains  y  continuè-t-il  ,  dés^ienne  sem^ 
hlahU  an  sacrifice  du  sair.  ^Presque  toujours  ^ 
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pendant  le  sacrifice  de  la  Messe,  les  mains 
du  Prêtre  sont  élevées  ;  et  cette  posture  est 
pour  le  peuple  une  invitation  d'élever  son 
cœur  vers  Dieu,  Le  Prêtre  demande  donc  que 
ce  signe  extérieur  et  sensible  produise  en  lui 
et  dans  tous  ceux  qui  Tenvironnent ,  un  effet 
intérieur;  que  leur  sacrifice ,  joint  à  celui  de 
J.  G.  ,  devienne  agréable  comme  celui  que 
ce  divin  Sauveur  a  offert  surla  Croix  y  et  dont 
le  sacrifice  de  la  Messe  est  la  continuation  et 
la  représentation. 

Mettez  y  Seigneur ,  ajoute  le  Ministre  , 
une  garde  à  ma  bouche  et  une  barrière  d^ 
circonspection  à  mes  lèçres.  Ces  paroles 
prouvent  bien  que  cette  cérémonie  n'inté- 
resse pas  moins  le  peuple  qui  assiste ,  que 
le  Prêtre  qui  célèbre.  Si  celui-ci  doit  porter 
là  science  et  la  vérité  sur  ses  lèvres ,  ceux-là 
doivent  en  bannir  tout  ce  qui  tient  à  l'ini- 
quité •,  c'est  donc  au  nom  du  peuple  aussi 
bien  qu'en  son  nom ,  que  le  Prêtre  dit  :  1^0 
permettez  pàs^  Seigneur^  que  mon  eœur  s'at" 
iacke  à  cet  esprit  de  malice ,  çui  ne  chercha 
é/u'à  tromper  dans  ses  paroles ,  et  à  me  trom^ 
per  moi-même ,  en  me  faisant  chercher  des 
excuses  dans  mes  péchés. 

Cet  esprit  de  dissimulation,  ce  sentiment 
d'orgueil  qui  nous  eacfae  à  nous-^mêmes  nos^ 
péeliés,  seroit  la  disposition  la  plus  opposée 
au  sacrifice  que  nous  allons  offrir  ;  c'est  pour; 
cela,  iBes  Frères ,  que  le  Prêtre  demande  k 
Dieu  de  nous  en  préserver,  et  que  remet- 
tant l'encensoir  entre  les  mains  du  Diacre , 
3,  termine  par  ces  paroles  :  <*  Que  le  Sei- 
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n  gncur  allume  en  nous  le  feu  de  son  atnour^ 
n  et  qui!  nous  enflamme  d'une  chaçité  éter- 
V  neUe  !  n  II  n^y  a  en  etfét  que  le  feu  de  ht 
charitë  qui  puisse  dianger  cet  esprit  dé  dis«> 
sinuila^ion  et  d'hypocrisie  ^  amollir  cet  es^ 

{>rit  d'enduTci»seinent  tt  dimpëmtence  qut 
e  Prêtre  veut  éloignei^  de  lui  et  des  assb^ 
tans  pour  célëbfer  ce  di>în  sacrifice. 

Concluons  de  ces  réfleidons,  que  dësormâ» 
iKMis  ne  devons  point  envisager  les  enceme^ 
mens  qui  se  font  dans  l'£glise ,  comme  u» 
stérile  cérémonial  ;  mais  qu^nous  rappellent 
b  nécesÂté  de  la  priÀie  et  des  dispositions  qui 
peuvent  nous  la  rendre  utile ,  et  q^e  n<mi- 
devons  élever  nos  c«qi9  veis  le  eiel ,  comme? 
Tencens  qui  s'élève. 

Ah  !  mes  Frères,  si  noQS  portions  partout 
eet  esprit  de  réflexion  j  combien  d'antres^ 
usages  que  nous  nfav:oiis  jamais  pénétrés , 
<{ui  nous  présenteroient  un  sens  propre  L 
ijkOUFrir  notre  piété,  à  affermir  notre  Foi, 
à  fortifier  notre  espétanee ,  et  à  enflammer 
notre  charité  !  Taurû  atteint  le  but  qae  je- 
mti  sais  proposé  dans. cette4natruction^  si'j'ai< 
f«  vous  inspirer,  une  losable  curiosité  de: 
vous  instruire  de  toutes*  les  pratiques  et  de- 
HHis  les  usa^s  que  TEglise  nous  (ait  obserr 
vfrti  Vous  trouverez'  dans  cette  sainte  ca«- 
riosité  des  principes  deconduite  pom*  le  temps^ 
et  un  accroissement  de  désira  et  d^ardeur 
pour  les  biens  de  Téteiwté*. 
Ain«i  3<ût*ih. 
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ClîîiQlîIÈME  INSTRUCTION. 

MESSE   DES   FIDELES. 

Depuis  VOffertoire  jusqu'à  la  Préface. 
t'Offrande. 

In  omniloco  sàcrlficaiur  et  offerfur  nomini  meo  MaHo 
munda.  On  sacrifie  et  on  offre  eii  tout  lieu  à  mQn  nom 
•  uneoblation  pure.  Malach,  i. 

L^HOMME  ,  comme  créature  ^  doit  Â  Dieu 
Phommàg'è  de  tout  éoii  être,  et  comme  pé- 
cheur^ lïTiii  doit  une  victime  d'expiation.  De 
li  ^  dans  ràncienrie  Xoi  ,  cette  multitude 
d'hosties  qu'on  pffroit  journellement  dans  Ijb 
terhple;  tnàîs^çès  Hosties  lie  pouvoient  nous 
acquitti^  dé  nos  devoirs  envers  Dieu;  elles 
ne  lui  plaisoîénl  qu'en  vertu  d'une  hostie 
divine,  pure,  sainte  et  sans  tache,  qui  devoit 
s'offrir  à  sa  gloire ,  dans  jtous  les  Iieu3C ,  et 
se  perpétiièf  jusqu'à  la  consommation  des^ 
siècles. 

Cette  divine  hostie,  c^est  Jésus-Christ  : 
Dieu  comme  son  Père,  homme  comme  nous , 
il  s'offre  tous  les  jours  sur  nos  Autels  comme 
autrefois  sur  Iç  Calvaire,  et  par  cette  oblation 
il  rehd  à  Dieu  tous  les  hommages  qui  lui 
sont  dus  ;  il  s*acquitte  pour  l'homme  de  tout 
ce  que  l'homme  doit  à  son  Créateur.  Il  slm*^ 

S  6 
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mole^  et  Iq  souveraÎD  domaine  de  Biett  stnr 
9a  créature  est  parfahement  reconnu  ^  Qt 
toutrage  que  lui  fait  le  péché  ^  est  pleinement 
réparé.  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes^ 
il  leur  obtient  parce  sacrifice,  tontes  les  grâces 
dont  ils  ont  no,soîn  ^  victime  d'actians  de 
grâces,  il  s'^acquitte  pour  eux  de  toute  la 
recormoissancequUs  dgivent  à  Infinie  bonté^ 
pour  tous  les  biens  dont  elle  ne  cesse  de  les 
combler.  Quelle  offrande,,  mes  Frères!  cpi^etle 
est  sainte  et  salutaire  !  Mais  pour  que  le  prix 
de  cette  divine  oblation  nous  soit  appliqué^ 
nous  devons  adorer  avec  JéjBus--Ghrist ,  re- 
mercier avec  Jésus^hrisi  ,  demander  avec* 
Jésus-Christ^  géimr  avec  ce  Dieu  Sauveur 
sor  nos  péchés^ 

Nous  voici  arrivés  à  cette  partie  de  Im. 
Messe  ,^  où  commence  cette  sainte  obratioti:. 
C'est  donc  ici  proprement  le  commjencemei^ 
du  Sacrifice  ::  toutes  les  prières  et  les  lecture» 
qui  ont  précédé  ne  sont  que  des  préparations.^ 
ici ,  rSgUae  agit  réellement  ;  il  faut  donc  im 
lenouveUement  d'attention  proportionné  è^ 
l'importance  du  sujet.  Voyons  queUe  est  la 
victime  ,,  qjuelles  sont  les.  cérémonies  de 
Fbblation;,  et  les.dispositions  qjue  nous  devon^^ 
y  apporter^ 


Ce  ne  sont  plus ,  comme  dans  Tancmmi^^ 
loi  ;  des  animaux  qui  deviennent  la  matière- 
sehsible  du  sacrifice^  Jésus-Christ,  en  11ns- 
lihuant  ^  de  voit  repréisenter  non^seulementla 
nature  et  la  fifn  de  œtte  oblation^  mais  s% 
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nécessité  et  son  unité.  Il  a  choisi  le  pain  et 
le  vin,  pour  figurer  son  corps  et  son  sang: 
aux  yeux  de  la  Foi;  figure  vraiment  sensible, 
puisque  le  pain  et  le  vin ,  par  leur  nature , 
par  leurs  effets ,  par  Tusage  universel  qu'en 
font  les  hommes ,  nous  rappellent  ce  pain 
vraiment  descendu  du  ciel  ,  sans  lequel 
Tame  languît ,  avec  lequel  on  éprouve  une 
santé  parfaite  ;  ce  vin  qui  fortifie  le  cœur 
de  Phomme  ,  étanche  la  soif  de  son  ame  , 
fait  germer  toutes  les  vertus  :  figure  vraiment 
sacramentelle ,  qui  ne  représente  pas  seule- 
ment,  mais  qui  renferme  ce  qu'elle  repré"- 
sente ,  et  qui  opère ,  par  les  paroles  de  J.  G.  y, 
ce  qu^elle  signifie. 
Aux  Messes  solennelles ,  c^est  le  Diacre  qui 

f résente  le  pain  et  le  vin,  et  met  Fun  et 
autre  entre  les  mains  du  Frêtre.  Le  Diacre 
représente  le  peuple;  îl  est  son  député  auprès 
du  Prêtre ,  comme  le  Prêtre  Test  auprès  de 
Dieu.  Le  Prêtre  n'offre  donc  pas  seul;  vous 
offrez  donc  tous  avec  lui ,  mes  Frères  :  quelle 
part  ne  devez-vous  pas  prendre  à  tout  ce 
qu'il  fait  pour  vous  !  Transportez-vous  donc^ 
lorsque  ïe  Prêtre  prend  ITIpstie  pour  Télever 
et  PolR-îr,  au  moment  oii  J.  G.  prit  du  paii» 
et  rendit  grâces  à  son  Père,  prit  du  vin  et 
le  bénît  ,  et  suivez  son  Ministre  dans  les 
prières  et  ïes  cérémonies  qui  accompagnent 
cette  oblation- 

Le  Prêtre  élève  THostie  sur  la  patènes- 
vase  destiné  à  la  recevoir  5  en  même  temps 
S  fette  un  regard  vers  le  ciel ,  parce  qi^e 
tTest  là  que  Dieu  a  fixé  le  trône  de  sa  gloiie  j 
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c'est  là  que  la  victime  universelle  offre  un 
perpétuel  sacrifice  ;  c^est  de  là  que  doit  des- 
cendre et  la  bénédiction  qui  va  consacrer 
ïhostie ,  et  le  feu  sacré  qui  va  consumer  la 
victime.  Mais,  après  avoir  levé  les  yeux,  il 
lies  baisse  vers  THostie ,  parce  qull  ne  con- 
vient pas  à  l'homme  de  porter  vers  son  Dieu 
des  regards  indiscrets.  Si  Dîeù  lui  permet 
d'élever  dé  temps  en  temps  son  cœur  par  la 

Erière,  il  lui  ordonne  de  rentrer  souvent  en 
li-même  pour  y  étudier  ses  misères  et  pleurer 
ses  péchés.  Toutes  ces  dispositions  sont  clai- 
rement exprimées  par  la  prière  qui  accom- 
pagne Toblation. 

«  Recevez  ,  Père  saint ,  Dieu  tout-puis- 
V  sant  et  éternel,  recevez  la  plus  pure  de 
»  toutes  les  victimes.  C'est  elle  qui  va^s^ofl&ir 
»  elle-même,  et  ce  sont  les  niaîns  au  plus 
9f  indigne  de  vos  serviteurs  qu'elle  a  choisies 
»  pour  s'offrir  ]  car  c'est  autant  pour  la 
fr  multitude  d'e  mes  offenses^  de  mes  pëchéa 
if  et  de  mes  négligences ,  qu'elle  veut  s'offrir, 
»  que  pour  les  péchés  du  peuple.  Père  , 
w  aussi  miséricordieux  que  voiis  êtes  saint , 
»  répandez  sur  tous  ceux  qui  assistent  à  ce 
9r  Sacrifice  dès  bénédictions  de  tous  les  gen- 
»  res.  Qu'il  procure  à  tous  les  Fidèles  qui  sont 
79  vi vans,  les  grâces  qui  peuvent  assurer  leur 
99  salut  éternel  ;  qu'il  accélère  pour  tons 
»  ceux  qui  sont  morts,  leur  délivrance  qu'ils 
iy  ne  peuvent  obtenir  que  par  la  vertu  de  ce 
yy  sang  :  que  ce  sang  soit  pour  nous  jtous  le 
99'  gage  du  salut  et  de  la  vie  éternelle.  Ainsi 

9^    SOÏt-iL.    99: 
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Ah  F  M.  F. ,  puisque  Dieu ,  par  sa  mVsérii- 
eorde ,  nous  à  mis  enti'e  les  mains  la  seule* 
Yicdme  agréable  à  ses  yeux,  la  seule  capable 
de  l'apaiser  et  âfe  "ndus  te  Tendre  propice  ,, 
©fiVons-lm  èette  vîetitne  d'abord  pour  couvrir- 
notre  indignité,  etwuite  pôur  obtenir  le  par- 
tJon  de  nos  péchés  ;  c'est  Tunique  moyen* 
que  nous  ayons  de  nous  réconcilier  avec  lui.. 
Cette  victime   est  chargée  de  nos   fautes  ^ 
pour  les  expier  :  avec  q^elle  humiliation, 
avec  quelle  ferveur  ne  devons  -  nous  donc- 
pas  Toffilt  !   Ces  péchés  pour  lesquels  nou»i 
demandons  miséricorde  sont  sans  nombre  ;; 
Pro    innumerahilîhas  percatis  :   quel  sujet 
n'avons-nous  donc  pas  de  nous  humilier  pro- 
fondément avèô  T£gliî»é ,  d'être  couverts  de- 
eonfiirfon^  devant  Dieu ,  et  dé  lui  faire  toute: 
la  satisfaction  possible  ! 

Cependant,  combien  en: voit-on  qui ,  cou- 
verts de  péchés ,  et  souvent  des  plus  énormes; 
péchés  ,  ne  pensent  point  à  j^'eti  repentir- 
dans  le  momertt  où  un  Dieu  ëe  fait  victime 
pour  les  expier  !  Mais ,  ne  vdus  y  trompez 
pas,  SE  F. ,  Jésus  Christ  élevé  une^ foia  sur 
Ifautel  de  la  croix  au  Calvaire,  s'élève,  il 
est  vrai ,  tous  les  \outs  sur  nos  Autels  par 
les  mains  du  Prêtre  ;  il  s'y  montre  à  son 
ïère ,  couverl  de  nos  iniquités  ;  liaais  il  veut 
que  chacun  de  nous,  chargé  des  siennes,, 
s'élève  avec  lui  ;  il  veut  que  la  coniriiion. 
qu'il  éprouve  pour  tous ,  se  répande  sur  cha- 
cun de  ceux  qu'il  représente  ;  et  tnalheur  à 
eelui  qui  laisseroit  à  la  victime  toute  seulé^ 
le  soin  de  gémir  et  de  prier  !  Il  n  auroit  point 
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de  part  au  Sacrifice»  Que  dis-je?  coupable  de 
f  acrilëge  par  le  mépris  qu'il  en  feroit ,  il  ajou- 
teroit  à  la  multitude  de  ses  oCEenses ,  celle  à 
laquelle  Jésus-Christ  est  le  plus  sensible ,  je 
▼eux  dire ,  nnutilité  de  son  oblation* 

Vous  Tavez  dit ,  Seigneur ,  que  lorsque 
TOUS  seriez  élevé  en  haut ,  vous  nous^  attire- 
riez à  vous.  Si  le  poids  de  nos  iniquités  nous 
letient  y  ah  l  brisez  ces  liens  funestes  ,  et 
faites  que  la  contrition  et  la  douleur  nous 
xapprochent  de  vous ,  lorsque  le  Prêtre  élève 
IHostie  en  notre  nocn  l  Que  le  Père  saint  à 
qui  vous  Toffrez ,.  ne  voie  en  nous  que  des 
victimes  saintes  par  le  regret  de  ne  Tavoir 
jias  étéy  et  par  le  désir  de  le  devenir  !  Exa.- 
minons^  M.  F.,  cette  oblation  dans'  ses  att- 
ires circonstances. 


L&  Prêtre  met  du  vin  dans  le  calice  et  j 
ajoute  un  peu  d^eau.  Ce  mélange  est  très- 
mystérieux  ,  mes  Frères  ;  il  représente  Funiou 
étroite  de  notre  ame  à  notrecorps  ;  il  rappelle 
à  notre  esprit  une  union  plus  ineffable,  celle 
du  Terbc  à  notre  nature  ;.  et  enfin  l'union  de 
Jésus-Christ  avec  son  Eglise  :  car  comme  l'eau 
unie  au  vin  ne  fait  qu'une  même  liqueur, 
ainsi  le  peuple  fidèle  représente  par  Teau  et 
uni  à  Jésus-Christ  représenté  par  le  vin ,  ne 
fait  d^tts  le  sacrifice  de  la  Messe  qu'une  même 
victime;  Toblation  s'y  fait  à  Dieu  de  J.  C 
tout  entier ,^  et  de  son  corps  naturel,  et  de 
son  corps  mystique  qui  est  TËgUse  dont  h$ 
fidèles  sont  les  membres* 
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C'est  cette  véritë  qui  est  le  principe  des 
prières  et  des  cérémonies  que  fait  le  Prêtre 
dans  ce  mélange.  Il  ne  bénit  pas  le  vin ,  parce 
que  le  vin  représente  J.  G.  qui  est  la*  source 
de  toutes  les  bénédictions  3  il  bénit  l^eau , 
parce  que  Teau  représente  le  peuple  qui  doit 
être  béni  pour  être  incorporé  en  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  peut  Tètre  qu^en  s'unissant  avec 
J.  C.  Toutes  ces  vérités  sont  bien  exprimées 
dans  la  prière  que  fait  le  Prêtre  en  mêlant 
Feau  avec  le  vin  : 

a  0  Dieu,  qui  avez  créé  d'une  manière 
^  si  admirable  notre  nature  y  en  unissant 

V  deux  substances  si  différentes  ^  un  corps 
^  matériel  et  destructible  avec   une  ame 

V  simple  ,  immortelle   ,    formée    à    votre 

n  image  !  vous  surtout  qui  Tavez  réformée 

»  d'une  manière  beaucoup  plus  admirable 

9t  par  l'union  incompréhensible  de  votre  nar 

99  ture  à  la  n&tre ,  c'est-à-dire ,  de  la  sainteté 

9f  et  de  la  justice  à  la  foiblesse  et  à  Tappa- 

99  rence  du  péché,  ne  nous  avez- vous  pas 

99  donné  le  droit ,  par  ce  double  prodige ,  de 

99  vous  en  demander  un  plus  consolant  encore? 

99  C'est  de  nous  rendre ,  par  la  vertu  de  ce 

»  mélange  mystérieux,  par ticîpans  de  la  dî- 

99  vinité  de  J.  C.  votre  Fils  Notre- Seigneur, 

99  lui  que  sa  miséricorde  a  porté  jusqu'à  se 

>*  revêtir  de  notre  nature  !  » 

Chrétiens  ,  quel  prodige  d^amour  î  Quel 
cceur  n*y  seroit  pas  sensible  ?  Quoi  !  le  Fils 
àe  Dieu  veut  bien  s'unir  à  nous  de  la  manière 
la  plus  intime ,  et  nous  élever  jusqu'à  lui  l 
Comme  cette  eau  ne  semble  plus  faire  qu'uaâ 
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et  même  substance  ayec  le  \lxty  qn'3 
plus  possible  de  Ven  séparer ,  et  que, 
m  afforblîr  le  goAt  et  la  vertu  ^  elle  en 
mte  toute  la  force  ;  de  même  un  chré- 
ni  à  J.  CL  dans  son  sacrifice ,  ne  hit 

Su\in  avec  J.  C.  ;  n^est  plus  ^  quand  il 
lèTe  y  diâtinçiié  de  J.  C.  !  Quelle  mer- 
!  quel  prodige  d'amour  de  la  part  de 
m  Sauveur  !  Oh  !  que  ce  seroît  un  ravk- 
pectacle ,  si  les  yeux  de  nos  corps  pou- 
t  pénétrer  ce  qui  se  passe  à  TAutel  peu- 
cette  action  !  Unissons-nous  donc  dans 
meiit-là  à  J.  C;  offrons-lui,  en  quelque 
l  toute  notre  humanité)  c'ést-à-dîre,  des 
purs,  des  esprits  dociles ,  dès  cœurs 
is,  une  intellîgence  droite,  une  volonté 
e  ^  et  recevons  de  lui  toute  sa  divinité, 
us  excitant  à  la  pratique  de  toutes  les 
\  dont  il  est  le  principe,  le  modèle  et 

Prêtre  n^a voit  parlé  qu^en  son  nom  eu 
it  le  pain ,  mais  le  peuple  ayant  été 
5t  représenté  dans  le  calice  par  le  mé- 
de  Teau,  il  oflEre  le  calice  au  nom  de 
«  Nous  vous  o&ons ,  Seigneur,  dit- 
le  calice  (ju  salut ,  et  nous  supplions 
re  cléitience  de  le  faire  monter  comme 
parfum  d'agréable  odeur,  en  présence 
votre  divine  Majesté ,  pour  notre  salut 
celui  de  tout  le  monde.  »^' Après  cela,  il 
lilîe  encore  à  la  vue  de  son  indignité  ^ 
sn  même  temps,  animé  de  confiance, il 
es  mains  et  les  yeux  v^érs  le  ciel,  pour 
ire  desceiidre  la  grâce  et  la  vertu  du 
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araînt?-Espnt  :  «Venez,  Sanctrficateur  tout- 
^  puissant,  dit- il,  et  bénissez  ce  Sacrifice 
99  préparé  pour  la  gloire  de  votre  saint 
99  îîotn.  »  Le  sacrifice  de  Jésus- Christ  sur  le 

'Calvaire,  donne  au  Prêtée  ëe  pouvoir,  ce 
c'est  pour  cela  qu'il  fait,  en  finissant  cette 
prière  ,  un  sîgtte  de  èrôix  sur  le  ilain  et 
Mr  le  vin.  fifedvcrns4e'\lâins  la  suite  de  celte 

^action. 


Après  lès  oblations  faites,  après Tencen- 
âetneitt  de  (î6s  oblations  aux  Messes  soleh- 
lieiles,  le  Prêtre  lave  Téxtrénàltéde  ses  doigt» 
ù  côté  de  FAutel.'Oh.  en  comprend  aisément 
•  b  raisommturélle  et  de  bienséance  :  le  Prêtre 
vient  de  recevoir  les  offrandes  et  de  fiaife 
^encensement  ;  il  doit  toucher  le  cibrps  de 
JésUs- Christ  :  le  respect  ne  peut  lui  inspirer 
^ne  propreté  trop  grande. 

Mais  il  est  une  raison  iiiystérieuse  de  cette 
ablution.  Cette  extrémité  des  doigts  que  le 
Jrêtre  lave  et  purifie  ,•  signifiée  ces  testes  de 
péchés ,  ces  fautes  légères  que  notre  foiblesse 
Kend  inévitables.  Ces  fautes  n^ôtent  pas  la 
justice  ;  elkfs  n'itîletdisent  pas  l^èntréè  du 
Sanctuaire  ;  tnàis  elles  àffoîblissent  la  charité , 
et  rendent  beaucoup  plus  redoutables  de* 
mystères  qui  ne  devroient  être  confiés  qu^aux; 
Anges  et  auX  Saints.  Hetirez-vous  donc  dans 
ce  moment,  M.  F.,  avec  le  Prêtre,  au  coin< 
de  TAutel;  et  quoique,  avant  d'y  monter, 
vous  ayez  fait  avec  lui  l'aveu  de  vos  péchés , 
ijeuouvebz  cet.  ayeu  en  lavant  avec  lui  L'ex^ 
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Ir^mité  de  vos  doigts,  c'est-à-dire;  en  dé- 
testant, de  toute  la  sincérité  de  votre  cœur, 
tout  ce  qui  a  pu  déplaire  au  Seigneur.  Car 
voilà  ce  que  TEglise  exige  de  nous  dam 
cette  cérémonie  :  et  admirez  avec  moi  son 
alLtendon  à  nous  préparer  au  saint  Sacrifice. 
Elle  craint  que,  malgré  toutes  aes  précau* 
tions ,  il  ne  reste  dans  son  ministre  quelque 
foiblesse  ignorée  ou  inconnue  5  elle  veut  le 
purifier  des  moindres  taches  ,  des  plus  lé- 
gères souillures  :  «  Seigneur  ,  lui  fait-elle 
19  dire  avec  le  Prophète ,  je  laverai  mes  mains 
ff  avec  les  innocens ,  et  j'environnerai  votre 
»  Autel ,  pour  écouter  toutes  vos  louanges 
»  et  raconter  toutes  vos  merveilles.  0  Dieu  ! 
»  ne  me  faites  point  périr  avec  les  impies; 
•e  ayez  pitié  de  moi ,  et  faites  que  je  marche 
»  dans  rinnocence  ;  alors  je  vous  bénirai 
»  dans  vos  assemblées,  w  L'Eglise  peut-elle 
porter  plus  loin  les  précautions  ,  et  pour 
entrer  dans  ses  vues ,  pourrions-nous  porter 
trop  loin  nous-mêmes  notre  attention  et  nés 
respects  pour  ces  redoutables  mystères  ! 

Le  Prêtre  vient  ensuite  au  milieu  de  TAiitel, 
et  levant  les  yeux  et  les  mains  au  ciel,  il 
offre  à  la  très  sainte  Trinité ,  toute  la  matière 
du  Sacrifice  qu'il  avoit  offerte  séparément. 
Ce  qui  doit  être  remarqué  dans^  la  prière  qin 
accompagne  cette  cérémonie  ,  c'est  que 
l'Eglise  fait  cette  offrande  en  mémtxiire  de  la 
Passion ,  de  la  Résurrection  et  de  TAscension 
de  Jésus-Christ.  Pourquoi?  Pour  rappeler  en 
quelque  sorte  à  l'Etre  suprême  ,  la  condition 
de  l'alliance  qu'il  a  daigné  faire  avec  nous , 
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en  nous  permettant  de  lui  offrir  une  victime  . 
dont  le  sang  a  coulé  dans  sa  Passion  ,  qui  a 
triomphé  des  ennemis  du  salut  par  sa  Résur- 
rection ,  et  qui  nous  a  acquis  par  son  Ascen- 
sion^ un  droit'et  une  place  dans  son  Royaume. 
L'Eglise  y  fait  aussi  mémoire  dé  la  sainte 
Tierge  et  des  Saints  ,  et  offire  le  Sacrifice 
pour  leur  gloire  ;  parc«  que  les  Saints  n^ont 
été  glorifiés  que  par  la  vertu  du  Sacrifice  de 
Jésus-Christ ,  dont  celui  de  la  Messe  n'est 
que  la  continuation. 

C'est  ici  que  finit  l'Offrande.  L'Eglise  ter- 
mine cette  partie  (k  la  Messe  par  une  circons- 
tance qui  doit  réveiller  notre  attention.  Le 
Prêtre,  jusqu'à  ce  moment,  confondu  avec  le 
peuple ,  a  ,  en  quelque  sorte ,  conversé  avec 
lui  par  les  différens  souhaits  qu'il  a  formés 
pour  lui ,  par  les  diverses  instructions  qu'il 
lui  a  données  ,  par  les  prières  même  qu'il  a 
faites  en  son  nom.  Mais  ici ,  pour  la  dernière 
fois  jusqu'à  la  fin  du  Sacrifice ,  le  Ministre , 
après  avoir  baisé  l'Autel ,   se  tourne  vers  le 
peuple  ;  il  va  le  quitter  pour  s'enfoncer  dans 
le  secret  du  Sanctuaire  ;  il  va  monter  comme 
Moïse  sur  la  montagne  ,   pour  s'y  entretenir 
avec  Dieu  seul  ;  mais  sachant  qu'il  y  porte  les 
foiblesses inséparables  de  l'humanité,  et  qu'il 
a  besoin  ,  dans  cette  occasion  redoutable  , 
d'être  aidé  du  secours  des  prières  du  peuple, 
il  lui  dit  :  «  Priez ,  M.  F.  ,  afin  que  mon  Sa- 
V  crifice  et  le  vôtre  soit  favorablement  reçu 
19  du  Père  tout  -  puissant  :  Orafe  ,  fratres.  » 
Priez  ,  M.  F. ,  c'est-à-dire ,  ne  nous  séparons 
pas  dans  un  moàient  où  il  s'agit  de  notre  cause 
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commune^  llnterval}e  ^ue^  met i entre  vous 
et  moi  le,S;pqt<iQ9  SaÎBtS)  où;j'ai  Thanneut 
d^éire  act|T)îs  ,  n^  me  fera.p3ai>eipdre  de  vue 
vos  intérêts  y  n^oublies  donc  p^  les  droiu 
que  j'ai  à,,voîT^  ch^ritjé;  Orat^  ^  fratres* 

A  cette,  invitation  si  juste  ,  si  utile  ,  le 
peuple  r^ond  ;  ^  Oui,,  nous,  pnons  D^eu 
5>  de  toute  la  ferveur  de  notre  coeur»  qu'U 
f9  reçoive  de  vos  mains  ce  Sacrifice  •  pour 
»  notre  utilité  ^^  l^w^t  celle  de  toute 
n  l'Eglise.  » 

M«  C.P« ,  j^attenda^en  p^rjljcuUer  ce  secourt 
de  votre  part.  Lorsqpe  vous  nï6j  voyez  à 
l'Autel,  an!  priez- le  pour  mpi,  cer  Dieu  de 
miséricorde,,  pnd^:le  qi^'il  achève, de  sanc- 
tifier ces  nuiin#  consacrées  {)ar  l'onojtipn  da 
Sacerdoce  ,  et  si  empressées^  à  répandre  sur 
vous  sa  bénédiction.  Demandezilui  qu'elles 
puissent  s'élever  efficacement  et  pour  vous 
et  pour  moi  ;  qu'elles  aient ,  comme  autrefois 
celles  du  Législateur  dlsrael  ,  la  vertu 
d'apaiser  la  colère  du  Seigneur,  d'écarter  les 
ennemis  de  sqn  nom ,  et  d'assurer  la  victoire 
à  son  peuple. 

Grand  Dieu  ,  daigne;i  bénir  ce  Sacrifiée 
toutes  les  fois  que  nous  avons  le  bonheur  de 
l'offrir.  Que  le  fruit  de  la  divine  Victime 
s'étende  à  tous  nos  besoins;  qu'elle  répande  sa . 
lumière  dans  nos  esprits  ,  qu'elle  purifie  nos 
âmes,  qu'elle  embrase  nos  coçurs ,  qu'elle  rec- 
tifie nos  voies ,  qu'elle  anime  nos  espérances , 
qu'elle  protège  même  notre  vie ,  nos  biens 
et  nos  familles  !  C'est  à  vous  ,  ô  Dieu  notre 
ïère  comiiuin  !  qu'elle  est  offerte  3    c'est 
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1.  C*  votre ,  Fils  et  notre  frère  qui  s'offre 
lui-même  ;  c*est  pour  nptre  salut  qu'il  s'im- 
mole 'j  c'est  pour  la  sai^c^tification  de  tous  les 
hommeê  que  s'est  consommé  le  grand  mys- 
tère qui  va  se  rcpouyeler  sous  nqs  yeux  : 
qu'il  nous  introduise  dans  réternité  bien- 
heureuse |    Ainsi  soit- il. 

SIXIÈME  INSTRUCTION.. 

Depuis  la  Préface  jusqu'à   la  Jin  de  la 
Consécration. 

Le  Canon.  La  Gonsécrs^tion. 

.Antiqua  ne  intueamîni  :  ecce  ego  fado  nova  ;  et  nurn^ 
orienhtr  ;  utique  cognoscetis  ea,  Ne  cohsidëres  plus  lei  ' 
menreilles  que  j'ai  faites  autrefois  pour  vous.  J«.vais  fair« 
des  miracles  tout  nouveaux  \  ils  vont  paroitre ,  et  voua 
les  verrez.  Isaîe,  43.  ^ 

(^UELS  plus  grands  miracles  ï)ieu.pouvoit 
il  nous  promettre,  M.  F.,  que  ceux  qu'il  avoit 
faits  en  faveur  de  son  peuple  .'*  Le  passage 
de  la  mer  Rouge  A  pieds  secs  ;  la  manne  des- 
cendue du  ciel  pendant  quarante  ans  pour 
nourrir  les  Israélites  dans  le  désert  ;  le  soleil 
arrêté  au  milieu  de  sa  courte  à  la  voix  de 
Josué ,  le  feu  du  ciel  qui  vint  consumer  les 
-victimes  sur  TAutel,  et  cette  gloire  éblouis- 
sante qui  remplit  le  Tabernacle  au  moment 
du  sacrifice  :  tous  ces  prodiges  ne  sont-ils 
pas  du  premier  ordre ,  et  n'annoncent-ils 
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Sas  la  toute  -  puissance  du  Seigneur  ?  Ah  ! 
[.  F.,  détournez  votre  admiration  de  ces 
merveilles  :  le  Dieu  des  Chrétiens  fait  eo 
leur  faveur^  et  tous  les  jours^  sur  nos  Autels, 
un  prodige  infiniment  au-dessus  de  ces  an- 
ciens prodiges  ,  et  qui  épuise  en  quelque 
sorte  sa  puissance  et  son  amoun  Ouvrez  les 
yeux  de  la  Foi 5  il  va  s'opérer,  ce  prodige, 
vous  allez  en  être  témoins  :  Nanc  orienter; 
utique  cognoscetis  ea. 

Vous  voyet  que  je  veux  parler  de  la  Con- 
sécration, c'est-à-dire,  du  changement  da 
pain  au  Corps  de  Jésus-Christ,  et  du  via 
en  son  Sang.  L'Eglise  nous  prépare  à  cette 
partie  de  la  Messe ,  la  plus  sainte  et  la  plus 
auguste ,  par  la  Préface ,  le  Sanctus  et  le 
Canon.  Il  est  inutile  que  je  sollicite  aujour- 
d'hui votre  attention.  Jamais  sujet  n'en 
exigea  de  plus  sérieuse. 


Noxjs  avons  vu,  dans  la  dernière  Instruc* 
tion,  le  Prêtre  quitter  le  peuple,  lui  faire 
en  quelque  sorte  de  solennels  adieux  en  se 
recommandant  à  s^%  prières ,  et  nous  avons 
dit  qu'il  entroit  dans  le  Saint  des  Saints, 
pour  n'en  plus  sortir,  que  le  mystère  de 
notre  rédemption  ne  fût  consommé.  C'est 
cependant  de  ce  lieu  de  séparation  et  de  re- 
traite  qu^il  adresse  au  peuple  les  plus  tou- 
chantes exhortations.  Après  avoir  dit  la  prière 
qu'on  appelle  Secrète ,  et  qui  termine  l'Of- 
frande ,  le  Prêtre ,  pour  avertir  que  cette 
prière  est  finie,  élève  la  voix  à  ces  dernières 

paroles, 
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paroles  ^  dans  taus  les  siècles  :  Pér  omniu 
S0cula  sefiMiiarum,  .UAmen  que  répond  le 
peuple ,  est  un  aveu  des  prières  qui  ont  été 
faites  pour  lui  dans  la  Secrète,  et  un  acquies* 
qement  anticipé  à  toutes  celles  qui  vont  être 
QjSer^s  à  Dieu  pendant  le  Canon.  Aussi  le 
J^rètre  emploie-t^il  la  bénédiction  quil  a  déjà 
plusieurs  fois  donnée  aux  assistans ,  non  plus 
en  se  retournant  vers  eux,  puisqu'il  n'est 
plus  au  milieu  d'eux,  mais  d'^ine  voix  assez 
intelligible  pour  être  entendu  du  plus  grand 
nombre  :  Dominus  vobUcum,  Elevez  vos 
coeurs^  ajoute*t-il  ( en  élevant  graduellement 
ses  mains))  car  le  mystère  qui  va  s'opérer 
est  au-dessus  des  sens ,  et  exige  le  recueil- 
lement le   plus  profond  :  Sursum  corda* 
Vou/i  Içs  avons  élevés  au  Seigneur ,  répond 
toute  rassemblée  :  Ilabemus  ad  Dominum. 
S'il  -en  est  ainsi,  reprend  le  Ministre,  si, 
comme  vous  le  dites ,  vps  cœurs  sont  vrai- 
ment à  Dieu,  unissons-nous  pour  lui  rendre 
des  actions  de  grâces  :  Gratias  agamas  Do-^ 
^ino  Veo  nostro.  Touchés  des  miséricordei 
le  Dieu,  nous  devons  répondre  :  Il  est  juste, 
1  est  raisonnable  de  les  rendre  au  Seigneur 
>otre  Dïevi  iDignum  et  justum  est.  :• 

Soutenu  par  le .  consentement  unanime 
lu  peuple ,  le  Prêtre  répète  les  mêmes*  pa- 
olee  ,  pour  montrer  que  cette  multitude 
ssemblée  n'a  qu'un  cœur  et  qu'une  ame , 
uand  il  s'agit  de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
e  la  reconnoissance.  Il  ajoute  aux  motifs  de 
istîce.des  motifs  d'intérêt  :  jE^uum  et  salu^ 
ire.  Il  déclare  que  cet  hommage  est  celui 
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de  tOQs  léi  t^mpD  et  dé  I6tn^  les  HétuÉ  ; 
Senipèt^  v^i^uè.  étjfète  êtàïitj  Bhhi  tOQl- 
f»  piliwantet  étertiel,  s'é«?riê-t^,  tton^TOTr 
w  î€frfddh«gi^ftcé*parj^§o«-C1tri8tNotte-»ei-. 
0  gïiéut.  (î'eêt  pw  cfe  dîyîta  Stattveni*  qtf e  tet 
»»  Ançès  l6t»6ni  vbtrCf  Majesté,  que  lès  Do- 
9>  mifiaiîons  l'aderem,  que  !^  VûiâMneet 
90  Vhimtneftit  pwr  lin  '  wAnt  tremMèm  em ,  qoe 
i#  léé  vertus^  des  dmix  s^rtissem  mis  Gb^« 
»f  robifts  ef  ëùk  Sé^apWns  ^  potir  puMier 
V>  votre  gîoîw.  tifand  BSéu,  nows  toù»  sojk 
0  plions  d^accorder  qtié  nos  vc$itMlen(  ^oîntetf 
If  aux  leurs  ^  et  que  noué'  dîsioiis  "huMbletneirt 
»  avec  eUJr.  » 

Ici,  dux  9les!^9  àolèi^tieHëy,!^ peuplé  hi^ 
terrofttpt  le  P^étrè  ptfor  e«lpnîtt«r  ht  vîvirért 
de  son  daùtmi  et  de  sa  feeonhbissantfe,  et  3 
s^écrie  ?  - 

^  Sânir,  Sahtt,  SAM  est  le  SeigfiéHt,  1« 
>5  Dieu  dés  armées  :  votre  glèîre  rempBf  le 
»  ciel  et  là  ferre.  BétA  sojt  celui  qui  vi^Mrt 
»>  au  hom  du  Seigneur  :  Hèsanna  au  pitur 
»  ïrautdës  detet:  ^^rtrfw*,  SanttùSy  ett.  n- 

Ce  canrtlqûè  est  celui  à^s  An^s  et  d^ 
IKeidiettrem  ;  et /M,  V. ,  nous  sommes  ïidttiit 
A  la  participartion  de  ce  bonheur  !  Avec  qaebf 
ttaïisporfs  de  joie  ttt  d^Tion^^-mot!»  pm  le 
chaiitet'!  €c?crid*alégtiB8*e,  quîs^ènffewd  dàiwf 
\t  séjotft^  de  rëtërnité,  retentit  )iîsqtfaii  ^i 
àe  nmi*  Captivité!  M,  comWe  au  pied  dd 
ifôhe  de  PBtèttrel,  on  entend  :  Sàiitt ,  âèditt» 
S^trnr  estai  Biîéu  dë»Afmées!  Neis  fbiMes 
voix  se  cWïfiWiîïeht  atfee  éèHtes  dès  anris  de 
Pi^u,  et  «ôrH^^b^mtées  àvèela^  tnébiectodipla^ 
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sftfioe.  %ï^  \sk  cmfiance  pénètre  Acmcr  nor* 
coeurs;  mak  en  même  temps,  soyons  saigis' 
du  phi$  profond  nespect.  Taridîs  que  les  Sé^ 
raphirnr  chantant  ce  carmq^se,  les  Giiérobiiiflr 
se  omiTrent  le  vîsi^  de  leurs  ailes  :  smssîr 
le  Pnêire  ,  en  \e  xépitML  ,  joint  ses  mïrins' 
et  stoelme  pt^ofcmdémeiit.  En  même  temp«( 
OR  sonne  ane  p«Cite  dôche,  pour  »v efttr 
1er  fidèles  que  la  ssmie  prière  da  Canon  v« 
connneneer;  ^'ils  doivent ,  par  conséquent , 
n&doubler  leur  attention  et  leur  ferveur. 

Le  mot  Canon  est  unniot  grec  qrà  signifie" 
BègUé  Alnn  le  Ganbn  de  la  M^se  ,  qut 
cammeiiee  après  la  Préface  et  finit  au  Pater , 
estla  r^giefixe ,  Tordm  invariable  des  paroles^ 
dvec  lesquelles  se  fait  taruiolHrs  la  Gonsécra* 
tton  y  et  Ixmt  ce  qui  la^precède  et  la  suit 


tar  Préire ,  piefidatti  c^^  prièrses  myslé- 
rteases^  a  presqttcrtoujcmt^  tes  tfiaim  étev^esi 
Cette'  pos^re  signifie  l'été^tioti  de  sdn  C6^^ 
^  du  n^ire.  Noiis  devon»  donc  aVorê  faite  les 
phis  ^mds  eSbr^  ptmr  que  1-esprir  de  dis^ 
sipatiorv  ne  détbnme  peint  notre  appHcàtioff* 
et  niitte  ferveift  :  tmite  diittiactièn  vwen taîre> 
^ansce  momeuf  ]pré(5ieifi?  duSacrîfioey  serôiti 
un  véi4taA)le  saonlé^. 

Les  prières  du  Canoïi  se  diseitt  à  ^Nâ^ 
basse  :  c^est  peur  honorefles  prièfes«éc)«èteit 
de  Jéstts^CUirist  sur  la  montagive  des  Oliviers^ 
et  sonf  siletree  ao  temps  de  sa  Passion.  C& 
^lencètest  ovdottné  pour  imprimer  le  respeeît , 
et  pour  que  lirpMpie  4^ettre  atteuiif  er 
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applique  &  Bieù  5  pendant  oue  le  Prêtre  prie 
«eol  au  nom  de  toute  TaMemolée.  Remarquez, 
M.  F. ,  que  tout  ce  qull  y  a  de  plus  grand  et 
de  plus  auguste  dans  le  saint  Sacrifice  ^  se 
passe  enliecret  et  en  silence.  L'opération  da 
Saint-Esprit  qui  change  le  pain  et  le  vin  an 
Corps  et  au  Sang  de  Jésus-Christ ,  ne  tombe 
point  sous  les  sens  ;  le  Terbe  y  est  y  mais  en 
silence  5  Thumanité  sainte  s'y  trouve  r  lisais 
toujours  soiis  les  voiles  du  pain  et  du  vin  ; 
ce  Dieu  Sauveur  prend  réellement  un  corps 
sur  VAutel  j  il  s'offre  ,  il  prie  ,  il  s'immole^ 
mais  on  ne  voit  rien  de  tout  cela.  lïe  con« 
vient-il  pas  que ,  pendant  ces  saints  Mystères, 
l'Eglise  exprime  par  un  profond  et  religieux 
silence,  ce  que  Dieu  y  opère  si  secrètement? 
Venons  maintenant  à  l'explication  4e  ces 
saintes  prières  et  des  cérémonies  qui  les 
accompagnent. 

le  Prêtre  élève  d^abord  les  mains  :  cette 
^itpation  exprime  le  mieux  l'ardeur  des  dé* 
airs.  Il  porte  ses  regards  vers  le  ciel  ,  parce 
qu'il  est  convaincu  que  le  secours  ne  peut 
lui  venir  que  d'en  haut.  Il  joint  les  mains 
après  tes  avoir  élevées  3  cette  attitude  est 
celle  d'un  criminel  qui  demande  sa  grâce, 
n  s'incline  profondément  ;  cette  posture  est 
le  signe  extérieur  àe  l'humilité  et  de  la  côn^ 
fusion  qui  doivent  pénétrer  son  cœur»  En 
même;  temps  y  il  dit  :  a  Nous  vous  supplions 
rt  donb ,  é  f  ère  dont  la  clémence,  est  infinie, 
»  et. nous  TOUS  demandons  par  Jésus-Christ 
^  Vôtre  Fils,  Notre*Seigneur,  d'avoir  pour 
n .  agréable  et.de  l^nir  luea  dqne^  ces  présem, 
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it  et  ces  sacrifices  s£Ûnts  et  sans  tache.  f# 
En  disant  ces  paroles,  le  Prêtre  se  relève  et 
répète  troi^  fois  sur  la  matière  du  sacrifice  le 
signe  de  notre  rédemption  ,  parce  que  le  pain 
et  le  vin  ne  deviendront  de  véritables  dons^ 
de  vrais  présens ,  des  sacrifices  utiles ,  qu^au-* 
tant  que  la  vertu  de  la  croix  leur  sera  com- 
muniquée. Il  demande  ensuite  à  Dieu  que  la 
vertu  du  sacrifice  qu'il  va  offrir  soit  appliquée 
à  la  sainte  Eglise  y  qu^il  lui  donne  la  paix  , 
]u^il  la  conserve ,  qu'il  la  réunisse  et  la  gou- 
verne par  toute  la  terre  ;  et  comme  ,  pour 
produire  ces  effets  ,  elle  a  besoin  de  sainte 
Ministres  ,  il  prie  pour  son  Chef ,  notre  Saint 
Père  le  Pape ,  pour  TEvêque  auquel  la  Pro- 
vidence nous  a  spécialement  confiés  y  pour 
e  Roi ,  enfin  y  pour  tous  ceux  qui  professent 
a  Foi  Catholique  et  Apostolique.  Ainsi,  M.  F., 
'£glise  s'occupe-t-elle  dans  ce  moment  de 
:ous  ses  membres ,  et  nous  donne  l'exemple 
le  cette  charité  qui  doit  faire  de  tous  les 
]lhré tiens  un  seul  coeur  et  une  seule  ame. 

Mais  elle  nous  permet  de  tourner  plus 
larticulièrement  les  regards  de  cette  charité 
'ers  ceux  que  les  liens  le;s  plus  étroits  et 
es  plus  légitimes  nous  rendent  plus  chers. 
(  Souvenez- vous ,  Seigneur  ,  dit-elle  par  la' 

►  bouche  de  son  Ministre ,  de  vos  serviteurs 

>  et  de  vos^ervatites  :  Mémento.  »  En  disant 
;es  mots  ,  le  Prêtre  élève  la  voix  ,  comme 
»our  avertir  les  assistans  qu'ils  peuvent  , 
:omme  lui ,  interrompre  la  prière  générale, 
^our  s'occuper  de  ceux  qui  ont  un  droit  par- 
iculier  à  ce  secours.  Il  joint  les  mains  ,  et 
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incline  Vi  lè(e ,  four  «muoncer  ^^I  ffl»  a?ee 
le  plus  profoiiâor6ciieHleinef^.;Aloi)8Û  nomme 
Intécidurement  ceux  iiulUicmk  devoir  rendre 
particîpan»  de  «e^e  mentkiQ.  4^  &Mrretiez- 
»  vous  cpcore  >  ajoale-t-U  ^  de.tpw  eeuxqoî 

V  ^YÎronnent  cet  iHUel  ^  çt  qui  usaiileBt  à 
jt  ce  Sacrifice ,  et  .dpnt  }a  Foi  «et  la  piélé  voas 
9  sont  connuei.  ^ 

Faites  atiteiktipn  à  ces  jiai^ok^ ,  M- F*  Xes 
prières  du  Prêtre  sont  en  QUi^Ique  sorte  coih 
ditionnettes  :  tous  y  onit  moîi;  mms  il  n'a 
ÛMentipn  4e  prier. que  poMr'CeajC:^lii  viiennent 
à  ce  Sacrifice  arec  one  Foi  pure  ,  et  qui  s'y 
•xciient  à  de  véritables  sentiinens  de  dévo- 
tion, ^'il  pottvoit  souder  les  cœure  et  en  pë- 
né^Hr  U$  dispositions ,  il  exolurott  ifonnetle- 
«ent  dein  parijcipa^on  à  ses  prises  ,  tous 
çç%s  qui  ne  viennent  à  h  s#i»ie  M<e«e ,  fue 
iMMTiQPUtufne  e^  feÂeJ^ëanee.  .^ais  sliaisse  ce 
êk^ee^iem^t  (à  cel»î^  à:qui;^pafMwit  le  |u- 
gerneni  et  Ja  jut^^e  >  et  se  c^nient^  ê»  4ire  : 
Souvenez  v^us ,  jSeignenr ,  .de  eeup  dont  la 
Foi  VOUAS  e0t  f^owim  •  ist  d^nt  kt  dévotîcAi  est 
tincère  à  vos  yeux  :  Qw>rmn^fidA»€ihieog' 

.  îH  poui:sui]t  :  «<  ;$louvenes  ^i^ou^  de  ceux 

V  pour>4|^iitouso0r^o«!S,  o.u  (|ii^i  c^Q?ent  eui- 
1^  inémes  ce  s^ifi^e  de  Iwangeé  y  fonr  eux 
n  et  pour  vtoua  ee^t  qui  ifywr/appwHenaieDt, 
yp  pour  la  i^empùf^n  de  leur  apie^pour 
»  oloenir  leur  salut  ^uHs  espèreiit ,  M  pour 
»>  la  conservation  de  ^ur  lEwi^tëp  Ils  vous 
1»  rendent  leure  vmuY  ,  A  vons  qm  ii^es  le 
;»  J)ieu  vivant  «i  v^taiib  j  s»  JWIix  ijuSk 
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pitt  faits  au-B^pt^ine  et  qii^iU  ra(ifi6M^4lan^ 

Qel^  prière  wt  doijc  ^1^9  traMfiiÇ^Kîoii  4ea 
voBj^,5;4e  noire  ^^pt^e.  IHfi  in^gligf*  pwit, 
M,  t* ,,  4^  le3  feIl^^velv  t^lars  ,  œs  v«U3C 

4 trcûtéipent a,ii Pr4tri8 «  pendant %Wi\\ faiticsetie 
jpirière  en  VQti^  no^i  3  Tecoin^Q^and^  §ivec  lui 
^u  Seigiieur  tau3  hs  tms^ns  pi^blics  4^%  pitr- 
'ticuliers ,  ëtranger^  64;  p^^^nnels  :  c'eat  I^ 
.mçment  de  la  pf)i^4iîcçir4e. 

Pour  roJïtei^irplM^r^çiieiiient ,  eetie  divine 
mis^riaorde  ^  l'Slgli^e  die  )^  t^rfie  l'iiiût  alors 
^  rJE^isi3  .d*i  ciej  :  M  F^^i  ipi  4wpe  le  drpit 
d'earjécl^api^r  ji,^  prpiocji^  iÇ^i^mmioimUs* 
Elle  nomme  en  premier  lieu  la  glorieuse 
Marie ,  toujours  Tîerge  ,  Mère  de  Jésus- 
Christ  NatrerSiwSfftfuc.  Rh  !  quelle  part  ne 
.aoit-elle  pas  aiVQJr^^  rn^pre  vénération  et  ^ 
xiM  prji^es  t  pwgttP  te  yicîime  que  noua 
jl4lpps^fr}yiii,.^,,fj)jili^  d?n^^o» 'Sein,  et 
^q^f  Iç  .#?iiÇT4»;\»  çort4WH#u|?  nos  ^teU  e^ 
^?4  4p^ny4ifTÎj;i]gile  iïpw9)^v  e^spite  \q^ 
,ftaitttSj.4pô^^^îgMÎ  Vm\ii91^^yM^  Mar*jçr# 
flWi.foi^t.cji^iaj^^fU'lcW  #ai3«^  ^Ip 

jiû^ftqi^  ,^au^  J«9  ;&inte  pfwr  «W^W  prièro^ 
j9,\^  l^yrsî,  et  fim  el«e«îr  JIq*k  pi;ixt^tto(i 
4i^STW^^fiti9ui*Mfi4w»fcW-(i4in0^  M.iP-^* 

I9f^f  l;^g{^«  <^  ^t|^^  èi  %»  ai¥  Vil  se 
Êce,  où  un  Oif^v<!W^ofliM:|:,4^w1l¥ltt  >  ai> 
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dans  rassemblée  de  ses  Saints  !  Si  notre  Foi 
ëtoit  plus  vive  ,  qu^'a percevrions  -  nous  aa 
moment  où  le  Prêtre  va  immoler  la  victime  ? 
I^ous  verrions  toute  la  Cour  céleste  attentive 
à  cette  auguste  cérémonie.  Nous  entendrions 
les  Anges  et  les  Saints  mêler  leurs  voix  aux 
nôtres  ,  leurs  chants  à  nos  cantiques  ,  leurs 

{trières  à  nos  supplicadons  :  nous  verrions 
'Eglise  universelle  dans  cet  état  d^unité  qm 
fait  le  plus  essentiel  de  ses  caractères  5 
l'Eglise  de  la  tetre  et  celle  du  Ciel  unies  à 
TËgUse  souffrante  ,  pour  offrir  la  même  vic- 
time, solliciter  les  mêmes  grâces  ,  former 
les  mêmes  vœux  3  attendre  les  mêmes  secours. 
Réveillons  donc  notre  Foi  ;  nous  touchons  au 
moment  du  plus  grand  de  tous  les  miracles. 


SuivAN'r  qu'il  étoît  ordonné  dans  Tan- 
eienne  Loi,  le  Prêtre, ^ùr  le  i^oint  dimmoler 
la  victime ,  étend  les  mains  sur  le  pain  et  ie 
vin  qui  ont  été  offerts  et  qui  vont  être  con* 
sacrés.  Par  cette  action  ;  41  charge  cette  vic- 
time de  nos  péchés  ,  il4a  liriet  â^  notre  place 
pour  apaiser  la  colère  de^  l)iérfët  pour  nous 
réconcilier  avec  lui.  *»  SeigriMSV  i  dît-^îl,  nous 
•»  vous  prions  de  recevoir  ^èyâblemeiit  cette 
»  offrande  de  notre  serviltfdè  l  qui  est  aussi 
m  celle  de  toute  votre  famille  ;  'd*ééablir  nos 
M  }oùrs  dans  votre  paix;  de' nbùs  préserver 
n  de  kl  damnation  étemelle  ,  et  dé  nous 
n  admettre   au  nonlblre   dé' vos  éli^.*  Par 
»  Jéstt»*Ghrist  Notre-Seigrieiin  tf  t 

Aprèa  ceia>  il  jôiiit  tei^iâaina  ^  fût  trois 
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Signes  de  croix  sur  Tôblation  en  général  ;  il 
en  fait  ensuite  un  en  particulier  sur  la  subs- 
tance du  pain ,  et  un  sur  la  substance  du  vin, 
en  disant  :  «  Nous  vous  supplions ,  ô  Dieu  ! 
»  qu'il  vous  plaise  de  faire  que  cette  oblation 
>»  soit  en  tout  bénie  ,  admise  ,  ratifiée  ,  rai- 
9f  sonnable  et  agréable ,  afin  qu'elle  devienne 
»  pour  nous  le  Corps  et  le  Sang  de  votre  Fils 
»  bien-aimé  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ.  ;> 

Est -il  possible  ,  M.  F.  ,  d'exprimer  eik 
moins  <le  paroles  un  si  graAd  mystère  ?  Nous 
-vous  supplions ,  quœsumus  :  ah  I  Seigneur  , 
nous  ne  reconnoissons  d'autre  droit  à  une  si 
grande  faveur  que  celui  que  votre  miséri- 
corde nous  donne  de  vous  la  demander.  Nous 
vous  prions,  ô  Dieu  ;  tu  Deus  l  vous  qui, 
étant  Dieu  ,  faites  ce' qu'il  vousplait;  vous 
qui ,  étant  [uste  ,  voulez  l'abolition  du  péché 
et  le  rétablissement  de  la  justice  ;  vous  qui  ^ 
étant  saint ,  exigez  la  réparation  du  péché  ; 
vous  qui  ,  étant  bon  ,  demandez  que  le  pé- 
<^eur  sôit  justifié  et  quil  vive  5  nous  nous 
adressons  à  vous  ,  nous  vous  conjurons 
d'opérer  en  faveur  de  cette  oblaftîon  la  plus 
grande  merveille  ;  c'est  que  céis  Créatures 
matérielles  et  insensibles  deviennent  pour 
trous  le  Corps  et  le  Sang  de  iéé\x%  -Christ  3 
Corpus  et  sari  guis  Jiat.  ^ 

Que  ce  ton  simple  et  nalui^el  de  FEglise 
est  admirable  !  Qu'il  ndUi^  annonce  bien  la 
vivacité  de  sa  Foi  et  la  fermeté  de  son  espé- 
rance !  Elle  est  assurée  de  l'effet  de  sa  de- 
mande ,  et  n'emploie  pour  cet  effet  qttnn  seul 
mot  ;  Fiat*  C'est  le  FiU  bien-aimé  qu'elle  vaf 
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ireodce  présent  |iur  lAiOt  1  :  JM^tis^imiFitU 
fui.  Quel  chaqgflweitf  l  Celai  d^«  ^ëi^bret 
auxqueUet^auceède  laiuœiàre^  Ate«tqu*iiiie 
•impie  figure  deee  pradiige.i^iyi  je  MfiPi^^re 
^es  Jeux  ucolea  que  fiiett4it  {khit  onSer  le 
monde  :  s^  la  lumière  soit  fiiits^  à#ette*ci: 
X^  /«  C^ofp^  ^t  U  Sm^  df  Jésm  'Christ 
MoimntfaiU  ^  ce  dernier  prodige  m^  /nH  .pei^ 
4re  de  vue  le  preBÙe^r.  Je  v^»  iamA  eebii-là 
léclaler  la^mmance  de  mon  IHeu  ^  je  le  s<à% 
jdans  t^m-'CÎ  âgnaler  aa  ^i«émar4e.  ^Jede 
dirai  donc  désoriQaiaavac^in  a^oyoveau^ifme^ 
jport  d'amour  et  de  reconnoia^aoce  :  ôue  le 
Corps  elle  Sanç  de  JésuM^hriat  me»  îSauvei^ 
soient  rendus  ici  ^4sen6  3  qu'ils  piemenit 
la  place  de  ce  pain  visiUe  pour  me  préparer 
4ine  manne  ;invisible  ;  qu'ils  subsdtuettt  à 
iC€t  alimem  terrestre  fie  pain  des  Ah^s  ,  le 
froment  des  éius  .^  ie  vin  qiû'prodiuiiia  pu^ 
xeté ,  rinnoeenoe  ^t  ,lâ  candeur  des  viei^es  t 
Fiat.  Qii^amt lait  einsi^u'il  rd^[>rdpfiné,eit 
4)ue  je  le  désiie  ,  le  gage  de  ma^édemption^ 
te^igne  de  mon  éleoUon,  le  prîncifie4e«a 
^nctificatien  :  FiM* 

Dans  ce  moment  en  aonne  ;la -douche  pour 
avertir  que  le  pJtis  grand  des  anj^tèttos  va 
s'onërer.  une  ce  son  ^  H»  «F. ,  voue  fesse 
redoubler  d'attention  ,  de  ierveur  et  de 
rei^peet.    '        , 

C'est  au  milieu  d^iim  réeit  abrégé  des  csr^ 
eo.nstances  qui  ont  accomplie  l'in^ilutioit 
de  la  sainte  Suebansue  ^  qu^  l'Cglis0  place 
les  pardes  de  la  consécration.  (cXa  vaille  de 
»  sa  Passion  \  il  prit  du  pain  d^nsiiesi  maies 
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n  Mfimtds  et  vénérablea  ,  et  ayam  ^}evé  l«s 
*99  yeux  et  rendant  ffkc^^,^pn  Père  ^  il  le 
^  l^é^it  j  le  roi»g^t  ftt  ^e  di^M^îl^  ^i  ses 
^.  %4ves  ,  en^APtj:  ?f^«W**t»pvî«jfii^^j^ 
^  ^â  :  Çci^i  fiif  1^09  fipqji,  ^  Jw%«e^ 
Jl^  ?j^iti;e  ,av<)it  r^u^Ulfi  ^iQÛ^R  4^  Wlinim^ 
J«  y^fH^  J  iQi,  ^  /9W«ce  la  fpm^t^  4^ 
;i|ji^Uïr^  4e  Jéf  HSP^lhri^  :  Mm  >9^jè§  fïm  m 

J[;é^U^.r(Vvi^  5  ç'e{|t.pftr;jÇOK^«ëç[iiiw«  JéftiWr 
^hi^t  q«i  €p»^<yre  ^  «i,^  ^i4  çom^re  p4r 
la  lii^ueMe  4u  ^cèt^e-  J^  HQtip|>^  4ii  JlHm«te^ 
jr/^Qii4ef%t  ^i  £(u  jem.â,^;parp}^;,  e^ilÂfœite , 
^tant  fm'U  Iwi  est  jjc^s^i^l^  ,  fW  liv^JiUyi^ 
Chri^  fi  l^t  ^n  ini^tilwnjt  i'Éwphawfie  ,  et 
au^U  a  jfepw^W«4é  d^  fair# ,  0JÏ  cU^am  à^es 
^p^tr^  :  FmtAs  çeQÎ;:  ^p<?;^l^^Vfl.  Il  pien^b 
l^în  ,  ^  dia^nt  :  Mcppit;  j^W^  les  ywjc, 
^  4i#2^:^^4ir/V  iJteiilis  ;  U  Ciiîj(  i^i^ji^çUi- 
^^îpn  4e  tête,  ieA  4^^t  :  Gmtw,^g§9Hi; 
\\  piçononpe  fiy  1^  psw  ,  .pn  la  per^eun^  4^ 
Jféw^-Cbrîtt^  l^$^^pl^  g»^  J^«lf-^]>riflHC 

^)mm^  A«i  iÇ^^rpf  de JfeJAW-Cbwi- 

^4ap»l3il€#  ^  irajw.â4^e^  la  JMti[e  ife  Tuni- 
vei^s  ^  te  S^a^MWWr  411  J«W>n4c  ppr^wnt  «ur 
T^ilnàLieAftîUjrHS  àfV<9#^^49f^Mofiiiipis9&ide3: 
jfippoii  ^il«iH^  à  mie^  «en«  :  flUftîqHe  met 
3re»x.iHi  x«wt  )U>ui9i^^  Âuir  V^Mrtftl  ipi'un 
Mi^^ffi^ëôel^t  QOflW W ,  i V  PW  *  4 V  ^ore 
i&IWa4erIHw4evwufy|cMi«^  ppiv  iwol  J.  C. 
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est,  mon  Corps  ;  cela  me  suffit.  Je  me  tsds  , 
je  crois ,  et  ]'adore. 

Le  Prêtre  se  prosterne  ,  autant  que  sa 
situation  le  permet ,  il  adore  J.  G. ,  et  élè Ve 
la  sainte  .Hostie  pour  la  faille  adorer  par  le 
peuple.  Prenant  ensuite  le  Galice  ,  après  le 
même  récit,  il  prononce  les  paroles  sacra- 
mentelles. Ecoutons-les ,  M. F:,  avec  le  plas 
profond  recueillement  :  C'est  ici  le  Calice  de 
mon  Sang  y  le  Sang  du  nouveau  et  éternel 
Testament  ,  qui  sera  répandu  pour  'vous  eî 
pour  plusieurs  ,  en  rémission  des  péchés. 

Qui  ne  seroit  éiîiu  en  entendant  ces  pa- 
roles du  Sauveur  ?  Geci  est  mon  Sang  ,  le 
Sang  du  nouveau  et  éternel  Testament  \ 
Venez  lire  ,  M.  F.  ,  le  Testament  de  votre 
Père.  C'est  un  Testament  éternel,  parce  que 
celui  qui  Ta  fait  ,  a  laissé  à  son  Eglise  ,  sa 
Chair  et  son  Sang ,  avec  le  pouvoir  de  les 
reproduire  jusqu'à  la  jfin  des  siècles  ,  pour 
renouveler  tous  les  jours  son  alliance  avec 
elle.  Venez  donc  jouir  des  bontés  de  votre 
Sauveur  qui  répand  tout  son  Sang  pour  expier 
vos.péchés  ,  et  qui  ,  par  ce  Sang  divin,  vous 
achète  l'héritage  céleste  ,  et  vous  le  laisse 
pour|que  vous  y  trouviez  toujours  <^otre  pardon 
et  le  gage  de  votre  réconciliation)  avec  son 
Père.  En  faut- il  davantage  pour  enflammer 
votre  amour  ?  Auriez- vous  le  cœur  assez  en- 
durci pour  voir  ruisseler  encore  de  celte 
coupe  sacrée  le  Sang  de  ce  Testament  par 
lequel  vos  péchés  sont  iavés  ,  sans  lés  ^'ovi 
en  horreur  ,  sans  en  déraciner  jusqu'aux 
moindres  restes  ,  à  la  vue  et  par  la  vertu  de 
«e  Sang  i 
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Ati^andssez^vous  donc  devaht  '  ce  Sang 
récîempteui* ,  et  adorez-le  du  plus  profoûd 
de  votre  cœur.  Jësus-Ghrist.  devenu  victime 
se  prosterne  alors  devant  la  Majesté  divine. 
O  profondeur ,  ô  abîmé  d'humilité ,  d'amour 
et  de  miséricorde  !  il  est  le  dominateur  des 
Nations^  et  il  obéit  à  la  voix  d'un  homme  ! 
ilest  le  juge  des  vivans  et  des  morts,  et  il 
s'assujettit  à  la  rigueur  des  jugemens  de  son 
Père  !  il  est  le  juste  par  excellence,  et  il 
s'immole  pour  les  pécheurs  !  pardonnez  y 
Seigneur  ,  s'écrie- t-il ,  pardonnez  à  votre  . 

J>euple  :  ne  conservez  pas  plus  long- temps 
es  ]ustes  sentimens  de  votre  colère  ;  ou ,  st 
vôtre  courroux  contre  le  péché  est  impla» 
cable ,  frappez  sur  une  victime  digne^  de  vos 
coups. 

Le  Père  vengeur  du  péché  frappe  en  effet  ; 
et  ce  sacrifice,  malgré  l'appareil  de  piété  et 
de  rcvspect  que  conservent  les  Chrétiens  qui 
y  assistent,  est  toujours  un  sacrifice  d'ex- 
piation et  de  souffrance  pour  Jésus-Christ; 
non  de  cette  souffrance  actuelle  y  incompa- 
tible avec  l'état  de  gloire  et  de  félicité  où 
l'a  fixé  sa  résurrection  5  mais  d'une  souffrance 
représentative  des  outrages  qu'il  a  éprouvés 
dans  sa  Passion.  Oui,  M.  F.,  Jésus-Christ, 
à  la  Messe  comme  à  la  ctoix ,  est  victime 
de  l'abandon  et  de  l'ingratitude  de  ceux  qui 
environnent  son  autel.  Et  cependant,  sur 
l'autel  comme  sur  te  Calvaire ,  prodigue  de 
son  Sang,  il  veut  que  tous  ceux  qui  l'enAi- 
ronnenl,  y  trouvent  le  salut  et  la  vie,  la 
paix  de  leur  ame^  la  rémission  de  leurs 
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.pécule*  :   Ifi  remimoft0m  p4jC4^ùrMpt^    O 

4lr6Me  '! 

Finisaws ,  M^  F.  j  i^ette  visuw^o<i   sur 
4*aciion  i^doulid»Ie4e,bCkwMi^ai;k)^p^r  cf^ 

Iartezà  ce^te  «cûpnAea  niâmes  dUpofi^oas.^ 
is  méints  ^swtimeigs  .qui  w'oat  engaïf^  â  U 
IQûrt.  Un  D^  opu^aj^^  i)v'il  laut  .venger  ^  Ijp 
jitgBe  4u  péchë;qu  U  toU  4éi|ruire,^  JiejPQjaum^ 
4e  PÎBM  qu'il  faut  étaUir  4w9  vos  cd^u^  ; 
iPoÂià  le  1>ut,  1»  £ki  de  «non  «ecxifice.  Il  m 
\om  svflSt  donc  p^  d'^5|8Îeterii  ce  «^orifiGe^ 
pour  faire  oet(e  acdoo  e^  «i4m>Hre  4e.ma}^   ' 
il  foui  eueorie  que  voui  y  portiez  la  J)aî^  di^ 
pëchë  y  la  volonté  de  1  expier  par  la  ji^oir 
featse.  4iMi ,  en  iyts^t  ^oiémQire  de  iPpon 
#a(»)fiee^U  faut  que  rom  iimiea^,  m^^i^  de 
mon-obéMêtuoe ,  p^  vpii:e  ^c^unié^sîw  à  me 
loi;  deinef^atievMV),  par  votre  r^ignatjou 
daiif  les  ^iues  .4e  la  vie  3  4e  m^  «dojoceur^ 
pfHT  voure  déféwioe  les<ms:ei^vexstle#  autiM  ; 
île  ePâ  Mpdre  etiarité .,  par  N^t^p  All^çmiM 
A  )SaH(ia#er  Jf^  maUic^ceiup  Fai^e^  fcmt  oela 
A  mon  «eiiieippla ,  et  v^u«i>owr<9  ^^gmwA^ 
la  justice  «de  faire  oeci  eu  m^ipieÀre  de  mi 
Teftre  ?ie,»cpinme^la  iniemeteeva  un  cqn^ 
tinuel  saoïîifiae ,  «it  mm  oJ)laiiw  li^^dia 
%\a  Ye#  ouvi»»  lfft8prijt,^i  4(»it  l^^  f^wifier 

'kmi  iiiei(4l 
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Dppms  la  CwJA4cration  jusqu'à  V/t^rms* 
Jin  jda  Canon.  In  Demanda. 

Vidi  in  medio  throni  jfgnian  sfanlem  »  tain^uam 
fHudsum,  J'ai  vu  au  ipiîieu  dv  trône  on  Açnewi' omdbi6 
<é|^rgé  f  qvâ4ti>ittéBthovtL  JfyociS, 

VJE  touchant  spectacle  que  saint  Jean  vit 
dans  son  extase  ^  ne  4e  royons-nôus  pas  sut 
.nos  auiek^rès^  .Gottsécjcajion  ?i)m,  M.  F. , 
guoi^UjB  vivant  sur  le  trône  de  sjsl  Ms^j^est^r 
stantem,  Jéam-Qm^i  ^t  cpmnie  çt^ort  sur 
le  trône  de  son  amour  :  coc^isMm.  Beibput  de- 
vant sop  Père,  a|pis9ant  sans  ce^e^,  sollici- 
tant auprès  de  Jui  notre  pai:don  :  stqntemj 
et  comme  égorgé  «r  Tautel,  s'j  r^dui«^nt 
W.plMs  ffofond  sUmme  pour  se  montrer  pJm 
attentif  à  nos  prières,  plus  spnsiJ^Jie  i  non 
mmx;  accisum.ïxL  ciel.,  revêtu  de  toptfi 
«a  gloire,  environné  des  Anges  et  des  Sain^^ 
qjâï  cban^nt  sans  interruption  ses  louanges; 
flantem;iet  surl^^ut^l,  rjéduit  à  lliumbi^ 
4w  de  victin^,. couvât  d'un  voile  mortel^ 
^toupé  4'ime  foule  de  pécheur^,  cause  dp 
4on  ipHUolAtion  :  ofickum;  vfAi  Tétat  d^ 
Jésus-  Christ  apr^laConsécrationX'e/it  donc 
icrle  moment  de  la  miséricorde.  Au9si  v^rvez- 
VOUS  qi^  r£g^  emploie  tout  le  .temps  ^ 
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ce  divin  Sauveur  reste  «ur  l'Autel^  à  le  prier, 
k  solliciter  ses  grâces,  à  s'appliquer  le  fruit 
de  son  sacrifice. 

^out  ce  qui  a  précède  la  Gonsécration  doit 
être  regardé  comme  une  préparation.  Envi- 
sageons tout  ce  qui  va  la  suivre  comme  une 
application  de  ce  mystère; pendant  ce  temps 
si  précieux  du  sacrifice  ,  unissons-nous  à 
Jésus  Christ,  exposons-lui  tous  nos  besoins; 
et  demandons~lni.  toutes  les  grâces  qui  nous 
sont  nécessaires.  C'est  le  firuit  que  nous  de- 
vons retirer  de  ceH:e  partie  de  la  Messe  que 
nous  appellerons  la  Demande. 


L'icLisc  a  terminé  la  Consécration  par 
ces  paroles  de  Jésus-Christ, ^lï^j  ceci  en 
mémoire  de  moi.  «  C'est  pour  obéir  à  ce 
»  précepte,  6  mon  Dieu  !  ajoute- 1- elle ,  que 
».  nous  qui  sommes  vos  serviteurs  et  votre 
»  peuple  qui  est  saint  par  sa  vocation,  (ai- 
»  sanC  mémoire  de  la  Passion  de  Jésus-Christ 
»  votre  Fils  Notre-Seigneur,  de  sa  Hésurrec- 
w  tipn  qui  Ta  fait  triompher  de  l'enfer ,  et 
)»  de  sa  glorieuse  Ascension  dans  le  ciel , 
ff  nous  offrons  à  votre  incomparable  Majesté 
»  ce  que  nous  avons  reçu  de  vous,  l'hostie 
»  sans  tache,  le  pain  sacré  dé  la  vie  qui 
ff  n'aura  point  de  fin,  et  le  calice  du  salut 
V  éternel,  v  En  prononçant  ces  dernières 
paroles,  lé  Prêtre  fait  un  signe  de  croix  sur 
cjhaque  attribut  de  la  victime. 

H  est  important  de  vous  avertir,  M.  P., 
que  ces  signes  de  croix  et  tous  ceux  qui  se 
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font  après  la  Consécration ,- n'ont  pas  pour 
objet  /comme  ceux  qui  se  faisoient  aupara* 
vant,  de  bénir  les  dons  ofierts,  puisqu'ils 
le  sont  déjà  par  le  changement  au  Corps  et 
au  Sang  de  Jésus-Christ;  maïs  Us  avertissent 
le  Prêtre  et  les  assistans  que  le  sacrifice  de  la 
Messe  renouvelle  celui  de  la  Croix ,  non- 
seulement  quant  à  sa  substance  ^  mais  encore 
par  ses  effets. ^'Au tel,  après  la  consécration 
devient  un  nouveau  Calvaire,  où  la  justice 
de  Dieu  demande  le  sacrifice  ^  où  la  soumis- 
sion du  Fils  le  prépare,  où  le  ministère  du 
Prêtre  l'exécute ,  où  la  charité  le  consomme. 
-Ici,  conime  au  Calvaire,  je  puis  donc  dire 
que  Jésus-Chri^r«a  été  offert^  parce  qu'il  Va 
bien  voulu.  k\\\  plût  à  Dieu  que  je  puisse 
dire  aussi  et  avec  autant  de  vérité  que 
TApôtre  :  Je  sMis  attaché  à  la  Croix  aveà 
Jésus-Vhtist.  J'y  îbuîs  sfttàché  par  une  détes- 
tation  );)arfaite  du  péChé,  et  par  une  volonté 
sinéëre  de  ne  plus  le  commettre  ;  et  je  suis 
uni  à  Jésus-Christ  Sur  l'autel  par  un  vrai 
4ésir  de  n'être  plus  avec  lui  qu'une  même 
victime  toute  dévouée  à  la  volonté  de  mon 
Diéïij^t  à'  l'observation  de  ses  comman- 
démens  !  Telles  doivent  être  nos  disposi* 
tiottô/si  nous  voulons  que  notre  offrande 
soit  agréée.  C'est  pour  -cela  que  l'Eglise 
ajocifte  : 

«  'Baignez ,  Seigneur  ^  recevoir  d'un  œil 
ff  propice  et  favqrable  ce  saint  Sacrifice  ^ 
If  ^étte  Hosâe  sans^  tache ,  eomme  vous 
n  tiaiçnàtes  avoir  pour  agréables  les  don^ 
m  4tt  jcrné' Abel^  k  «sEcrifice  de  notre  Pa^ 
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y  marche  ^pham»  et  celui  de  votre  sao« 
19  verain  Sacrificabsur  VelohUédejQh*  9» 

t%i^\$ey  en  s'ejqUiquaott  à»  le  «^rte,  ne 
douie  ras  xie  la  eupénonté  4e  son  oblaûon 
$pr  c^Ue  de  ces  jpairiai:€be«.  Slle  n^igoore 
pas  qoe  la  victiine  au'elle  offfe,  es^  l'^lljet 
de  la  compUisance  ou  Père  ;  £jpwM^eat  ne 
•ej:Qit-.eUe  donc  paa  açr^^e  ^vec  ciampUâ- 
sance  ?  mais  elle  se  d^fi^  4e  nos  .4iqKO«itions  ; 
elle  sait  que  Bien  r^arde  ceu:^  qui  offrent, 
auaii  lûen  qme  les  4ms ^^ui  lui  4ont  oâerts. 
Ce  qui  fit  a^riier  le  4ai:;nW  4'Abel  1  ce  git 
llimocence  de  sa  vie  ^i  la  simplicité  4e  soq 
cour.  Ce  qui  &^  le  mente  du  sacrifice  d'Abra* 
ham^  ce  (ut  ^a  Foi  piioaiKpt^  at  «o«i :0|béia9.axu:e 
eoliièxe  et  aveugle  M^prdi^erîgpiire^u^  4^  ÎKeu; 
et  4out  le  prijL  de  celi^  de  JOUlel^iftédejch  fut 
aa, parfaite  recoijiiQisfiiawevPfMiries  iM^e^i^ta 
du  Seigneur.  Si  donc  «ous  ^qi4om  ^lu^nAire 
Sacnfice.»  ie^callent  par  1)h^iIq4^,  skhI 
agcëaj^leii  DieUjtc'fl^tràrdicerprii^iMjlblA  pour 
IK^e  aalut^  eous  devons^  M.  M^^oomm^  œs 
aai^ta  Batriarches,  aippe^rter  ji  J^'Aute^  de 
ff^es  4i#pp»tipiM>  et.auritmH  W#fî|â»nnl 
s^uc^  4e  n^tceiudiguijt^^  f^pi^e  j^ve  001»- 
fi^ce  îtn  J.  C.  <^i  s'pffi^  p<o#f:  pow, 

C'eatxîeque  f«i  le  ?i^è/^m>  Û  VwoSne  |^r 
fond^^^tiâl  ae.pr^iM^«4^\aQt  la;lleiei«< 

divine,  autant  que  le  lui  permet  Ta^tiof^  4» 

IkHîrififSfi;  #<  Jdpe  4naw  îew»?  iMtllil  cette 
P^èrp  : 

,    4«  Nftu*  Vvuus  siiqjipUoiia  *è#^lwwbl^^ 
^  Aîf  u.ti|uit^pWAant  !  4e  ^<min9t|4sF^ue  ces 
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^U'clel»  eprpi:é^ence  de  votre  diviUfeKaiesté^ 
par  les  m^îna  de  votre  saint  Ange.,  afin  que 
nous  tous,  qui»  en  participant  ii  K^et  Autel 
visible ,  aurons  reçu  le  Corps  et  le  Sang  de 
votre  Fils»  nous  soyons  reuo^Us  de  toutes  les 
bénédictions,  et  da»  toutes  :l^  eràces  du  cieL 
par  le  même  J.  C.  K.  SL  »  JDévelqppons  le 
sens  mystérieiux  de  cette  prière> 

Il  s^agit  ici  de  rapprocher  le  ciel  de  la  terre  -, 
rhomme  pé(iheur  du  Bièu  juste^  Il  £aut  que 
ces  dons  indignes ,  il  y  a  quelque  ^mps., 
d^^ntrer  dans  le  ciel,  puisqu'ilsn'étoientqu'une 
vile  macère  avant  le  changement  qui  s'est 
ppërë^mais  devenus  par  la  parole  divine  le 
Corps  et  le  Sang  d^un  Dieu»  soient  portéa  à 
son  Autel  sublime  pour  réparer  Poutrage  fait 
à  sa  ^vine  Ma)esté|  et  faire  descendre  ^sur 
nous  Usl)ienfai(s.du^ciel*  M^spar  qui  pour^ 
r ont-ils  Ifètre  ?  l'Att^t^l^  mspilgr^^a  cojuaécra* 
tion,.n'en  esi^pas^digne;  les  main^4^:£iréJLre, 
quoique  ^ancmées  par  lQnc.tion  saiiate  i  n^ 
sontpasasse?  pur^s;nos  cl3auc^»^^e^u'!a];>iméa 
^u^Us  soient  par  la  charité  et  par  Jie#  plus 
saints  désirs»  ^le «sont  pa^  capables  de  s'élever 
si  haut.  Si€tSL<fi  quelcju^un  des  saints  Anges? 
Mais»  quelque  pures ^  queli|u'admirâblcs  que 
s<Henit  ces  célestes  Intelligences  ^  elles  sont 
toutea  prosternées  au  pied  de  l'Autel  5  oUe» 
tremUent  ,en  présence  de  TÂgneau  qui  slm-- 
mole^  etle  mini'slèrë  des  Prêtres  leur  paroU 
redoutable  I  Grand  Dieu  l  ce  sera  TAnge  du 
grand  Conseil;  c'est  J.  G.  lui-même  qui  por- 
tera ces  dons  SUIT  votre  Autel  sublime.  Tdndis 
fue  noMS  ^^r^ns  p^oatçiniés  au  pied  de  cet 
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Aoftel  visible ,  il  fera  pour  nous  là  fonction 
de  Pontife  dans  le  séjour  de  votre  gloire. 

Oui,  H.  F.,  à  cette  demande  de  l'Eglise, 
J.  G.  se  présente  à  son  Père  y  et  dès  lors  le 
mur  de  séparation  tombe.  Dieu  est  véritable- 
ment avec  nous  ici-bas ,  et^tious  sommesdéjà 
avec  lui. dans  le  ciel;  notre  bassesse  et  notre 
indignité  n*ont  plus  rien  qui  le  révolte  ;  sa 
majesté  et  sa  grandeur  n^ont  plus  rien  qui 
nous  accable.  Son  Fils ,  placé  devant  lui,  cache 
à  ses  yeux  toutes  les  imperfections  de  notre 
nature.  Placé  entre  Dieu  et  nous,  il  nous  ca- 
che à  nous-mêmes ,  il  nous  adoucit  les  rayons 
de  sa  gloire.  0  Chrétiens  !  que  notre  Religion 
est  sublime  !  qu^elle  nous  rapproche  de  la 
Divinité  ! 

Je  me  rappelle  ici  l'échelle  mystérieuse 
que  vit  Jacob  en  retournant  dans  son  pays. 
Des  Anges  montoient  et  descendgient  sans 
interruption  du  ciel  à  la  terre,  de  la  terre  au 
ciel.  Cette  vision  fut  suivie  d'une  apparition 

{>Ius  étonnatite  encore.  L'Ange  du  Seigneur 
uttant  avec  ce  Patriarche ,  lui  cède  la  vie* 
toire,  et  n^  s'en  sépare  qu'après  avoir  ré- 
pandu sur  lui  les  bénédictions  duGlel.  Foilà, 
M.  F. ,  ce  qui  se  passe  dans  cette  circons- 
tance du  Sacrifice.  L'Ange  du  Seigneur ,  J.  C, 
vient  de  monter  au  ciel  pour  y  présenter 
l'Hostie  de  propitiation  ;  maintenant ,  il  des- 
cend vers  nous  pour  nous  apporter  toutes  les 
grâces  qui  sont  le  fruit  de  son  Sacrifice.  Il 
vient  à  la  vérité  combattre  contre  nous ,  en 
déclarant  la  guerre  au^  passions  qui  met^ 
loient  obstacle  à  ces  fmu  précieux  j  mais 
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a^l  combat. contre  nous^  îl  combat  aoMÎ  avec 
nous  et  pour  nous^  et  il  nous  blesse  comme 
Jacob ,  en  surrachant  de  notre  cœur  les  pen^ 
chans  les  plus  favoris;  mais  celte  blessure 
est  une  véritable  guérison.  Pour  rendre  la 
figure  parfaite  y  ëcrions-nous  donc  comme 
le  saint  Patriarche  :  Seigneur  ^  nous  ne  vous 
quitterons  pas  que  vous  ne  nous  njez  bénis. 
Nous  ne  nous  séparerons  pas  de  cet  Autel  ^ 
que  vous  n'ayez  répandu  sur  nous  les  fruits 
salutaires  de  votre  Sacrifice*  Nous  n^avony 
pas  tous,  comme  le  Prêtre,  le  bonbeur  d'y 
participer  par  la  sainte  Communion;  mais 
nous  voulons  du  moins  y  participer  en  dé« 
testant  nos  péchés,  en  nous  unissant  à  vos 
Couleurs,  en  nous  soumettant  à  votre  Croix. 
Yoilà,  M.  F.,  ce  que  signifie  la  prière  que 
récite  ici  le  Prêtre,  et  les  signes  ^e  croix 
^u'il  fait  successivement  sur  le  Corps,  sur  le 
^ang  de  J.  G. ,  et  sur  liû-mème. 

Suivons  le  Sacrifice  dans  ses  autres  circons* 
tances;  elles  sont  toutes  représentatives  de 
celles  qui  accompagnèrent  le  Sacrifice  de  la 
Croi4ç. 


Jesus-christ  immolé  sur  le  Calvaire  ; 
çnseVeU  dans  le  tombeau,  descendit  d^ns  les 
Limbes  pour  y  consoler  les  âmes  des  Justes 
qui  attendoient  de  lui  leur  délivrance^L'Èglise 
renouvelle  ici  cette  action  du  Sauveur.  £lle 
sollicite  sa  miséricorde  en  faveur  des  âmes 
détenues  dans  le  lieu  d'expiation«  <«  Souvenez* 
vous  aussi^  Seigneur,  de  vos  ser^teurs^et  de 
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vov  servantes  qni  rtdHS  oHt  pnSeé^  a^t  lê^ 
rfgne  (te  la-  Feî ,  et  qui  éontieift  ^  sdmmett 
de  ta  paix.  (  Ibi  le  Vrètttf  imcHtiie  itflërieiti*e- 
ment  eet»r  potir  qui  U^  intention  de  prier  etf 
parfictilief  ;  il  ajence  enAiite  :  )  Quil  vo^ur 
plaise,  par  voire  nKérieorcfe  ^  k*(nr  aeeoréér , 
et  à  t<ms  teûx  cfm'Heposent  en  J.  G» ,  le  lieir 
db  rafFat<5MâsefVfent,  de  la^lumiète  et  de  li^ 
paix  :  t/temérttô  ttieem  /  Dôn^nt.  n 

Bmrônrd^nsles  vuest^hdrttèbtes^cfl'Eglise, 
M.  F.  Dans^ee  motnenf ,  iniféres^oifs-iwas  pmSMf 
I^s  amer  dn  Porgatoire.  Ah  !  que  de  nnoâftf 
nouar  y  engagent  !  je  ne  vour  en^parten»"  pf^M 
aofodfdlini  :  je  l'ai  fait  dans  nife^  autre  'biÊh 
tmetfon.  Qulltne  suffise  de  vouarsfppelerqu^f 
le  Sinfg  de  Jësus-^Chi^,  qui  eoiile  mr  mtf 
Autels  pGfor  notre  salut,  ec^e  aussi  pour  la 
diéRvtattce  de  ces  ame»,  et  qu'il  n'attemdv 
pour  cet  eflfet ,  que  Kapptici^on  qne  noaf 
pouvons  leur  en  fahe.  OM,  CtirMen»,  J.  d, 
comme  Dieu,  fait  sentir  à  ces  âmes  affigëes 
lé  poids  de  sà  disgrâce,  et  comme  Sauveur, 
il  attend^  que^  nous  îmfpik^ibnr  puur  ^e  son 
assistance  et  son  secours.  Il  veut j.  à  notre 
tète,  faire  à  sou  Père  unessônte  violence  ;  il 
veut  que  le  chef  et  les  membres ,  animes  des 
mètne»  sénfitnenê  dëcâmpàsskÂr,  sôul^àns 
en  queh|ue  '  sotw  avec  ces  ameë  td^ées  ^ 
èoiBwwctft  leur  Mivran^e  et  leruf  retour  à  la 
patrie;  tJtfwsbtrtHriOufS-  dottc^  è  M  et*  tOtt«? 
FBgiise,  et  déman^wii  pour  ce*- aîwear  souf- 
frantes lé  Ben  du  ràfrâitelii*iemehV,  dfe  k  k^ 
niièrre  et  deiif  pair. 

A»  1  m  F; ,  sf  rèfffii  de  ee^  0kcé6m  nous 
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ét(Àt  seti^îe  ,  quelle  joie  n^i^rttivelrîon^ 
nous  priEH»  ett  voyant  ibus»  lès  jthits*  enlever  i 
ée«  fiatoimes  vengetes^tfs  litte  mnhîttide  ^« 
ces  atwe»  !  Et  quëlflreonsolsnîôTf,  si  Biétt  dW* 
gnoit  netis  révéler  qiie  lî^esë  à  notns  pieté  et 
à  notrePoi  en- J.  C,  qu'elles  s^ontYeàevaUeih 
de  kwr  déthrrance  et  de  tew  bonheur  !  Ce 
konheur  du  tM  que  PEglîse  vîwït  clé  dettittï^ 
digr  potir  tous  le»  déftints^,  elle  ïè^  soHidité 
aussi  pour  nous.  Mais  à  quel  litre  osenows*' 
nous'  (temandiet  tnte  sï  grande  faveur  ?  Hélas^? 
ncmB'^ïAmtèiOMtfpéchent^yjeftrieti  dt  souillé 
n'entrera  dans  le  Bofautnt  des"  cieutt.  Pë^ 
ttéité  de  C€f  senthnent ,  lé  ft-êttB^  s'îhtlîire, 
ie  fraprpela  poitrine,  comme  le  PiiBllcain ,  e< 
élève  un  peu  la  voir  pbur  avertir  les  asrfs^ 
Hitïs  de  aHmhr  à  hri;  (te  s'humilier  et  dlnw 
plbrer  tmt$  ensiemble^la  divitter  itAkémxftditt 
ffohit  fàofâe  pèetumrihusi  w  Er  à  noua  pé^ 
eHeUra  vos  servhéuM ,  qt»  espërtyns^  em*^  là 
itîtittitude  de  vot  mistérî<ît5Jrdfe#,  dàrgMéz^  au^sl 
nous  donnev  part  et  wdus  awociër  iret  vo* 
eftAnts  Apôtres  et  Vhatxps^  et  avet  tous  vo^ 
Saints,  n  . 

li'EgBse,  avant  la  Gon^cfation,  atbif  déj« 
fait  mémoire  des-Sâint9  r  paf  cette  première 
mention ,  elle  nous  appriemoit  à  oflHr  le  8i^ 
crifice  en  unioii' avec  eux;  par  ceBe^^i,  é^t 
nous  intrttfe  à  nou»  rendre  dignes^cpartageff 
leur  gloire  ;  et  pour  ^nimet  lèsfidèlê^  de  toud 
le»  états  à  mëntet  ce  bonheur,  elle  nonnne 
un  Samt  de  châqulï  otdffe ,  àfiit  ^qtt^  chacttrt 
puwîÉe  y  trcKtver  un'  intért^ess.éut  ef  un  m6^ 
dèle,  S.  Jeany  paroità  là^tétè  dcs'ftophètéirj 
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S.  Etienne,  comme  le  premier  des  Diacres; 
S.  Alajthias  nous  y  représente  toas  les  Ap6« 
très  ;  S.  Barnabe  ^  toupies  Disciples  ;  saut 
Ignace,  tous  lesEvêques;  S.  Alexandre, 
tous  les  Papes  ;    S.  Marcellin  ,    tous  les 
Prêtres  ;  S.  Pierre  Texorciste  ,  tous  les  Ië« 
vites  3  sainte  Perpétue  et  sainte  FéUcité  , 
toutes  les  saintes  Femmes  ;   et  les  saintes 
Tierces  nous  y  sont  représentées ,   par  lei 
cinq  illustres  Martyres,  igathe,  Luce,  Agnès, 
Cécile  et  Anastasie.  Chacun  de  nous ,  dans 
quelqu^état  que  la  Proridence  l'ait   placé , 
peut  donc  devenir  un  Saipt  L^un  se  sanctifie 
par  Texercice  d'une  vertu?  ,  Fautre  par  la 
fidélité  à  certaines  œuvres.  Et  c'est  la  réunion 
de  ces  différens  mérites  qui  fait  cette  admi- 
rable variété  dont  est  décorée  l'Eglise  de 
Jésus-GhrisL  Oh  !  quel  ravissant  spectacle , 
lorsqu'admis  à  la  participation  de  bt  gloire 
des  Saints  dans  1^  céleste.  Jérusalem  ^  nous 
verrons  tous  les  genres  de  noérite  concentrés 
çn  Jésus-Christ  et  répandus  par  lui  sur  toas 
^es  membres  !    Xor^que  nous  verrons  sa 
science  réfléchie   sur  les  Prophètes  ;  son 
zèle  communiqué  aux  Apodes ^  sa  charité, 
aux  Sf^tyrs  ;  ^  sa .  sainteté  ,   aux  Pontifes  i 
sop  huoûliié ,  aux  Ifiacres  ;  son  pnction  ,  aux 
Prêtres  ;..  sa  ^délité  ,  à  tous  Içs.  disciples  de 
son  Evan^Ie j son  recueillement,  aux saiiues 
^en^nies  ;  et  sa{>ureté  ,  aqx  Vijerges  !   C'est 
alors  quç  nous, nous  écjçierpns  ^yec  le  Pro- 
phète ;  Qu'elle  est  grande  ^  ^u^elle  est  inef- 
fable ^^  à,  mon  Dieu  I    Ifi, gloire  ^ue  ^vous 
communiquez  à  90S  amis  l       •  . 

Efforçons-nous 
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.  EffoTçons-nouft  donc ,  M.  F. ,  dltniter  les 
Saints  ,  pour  partager  un  jour  leur  gloire  et 
leur  félicité  ;  et  dans  ce  moment  si  favorable 
du  Sacrifiée  y  demandons  avec  ferveur  au 
Dieu  des  miséricordes.qu'il  nous  associe  avec 
eux  dans,  ce  bienheureux  séjour.  '<Nous  ne  te 
méritons  pas ,  Seigneur,  devons-nous  ajouter 
avec  le  Prêtre  :  ah  !  nous  ne  sommes  que  de 
misérables  pécheurs  ;  mais  c'est  par  J.  C« 
que  nous  vous  le  demandons  ;  et>c'es<t  par 
J.  G.  que  vous  nous  raccorderez.  C'est  par 
J.  G.,  que  vous  produisez  toujours ,  que  vous 
sanctifiez ,  que  vous  vivifiez  y  que  vous  bé«- 
nissez ,  et  que  vous  nous  dotunez  tous  ces 
biens.  G'est  en  J.  G. ,  c'est  avec  J^  G. ,  c'est 
par  J.  C*  que  tout  honneur  et  toute  gloire 
yous sQvit  rendus,  ô Dieu ^  Père  tout- puissant; 
en  Vunité  du  Saint  -  Esprit ,  dans  les  siècles 
des  siècles.» 

En  prononçant  ces  paroles ,  le  Prêtre  fait 
avec  la  sainte.Hostie  trois  signes  de  croix  sur 
le  calice.. U  en  fait  deux  autres  sur  l'Autel, 
figure  de  la  croix  ,  et  élève  «m  peu  le  calice 
et  l'hostie  ,  en  disant  :  Tout  honneur  et  touts 
gloire  vous  appartiennent  :  Omnis  honor  et 
gloria.  Ge  sont  des  actions  parlantes,  et  qui 
signifient  que  la  très-sainte  Trinité  rie  peut 
être  honoiiée  que  par  le  sacrifice  de  la  crtnx; 
mais  qu'elle  est  dignement  honorée  pair  ce 
divin  Sacrifice.  Il  élève  la  voix  à  ces  paroles 
qui  terminent  toutes  les  prières  du  danon  : 
Per  omnia  recula  secutorum ,  pour  que  tous 
les  assistans  donnent  leur  consentement  par 
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l'Amen  y  k  tout  oe  qti^  a  dit  pendant  le 
Canon  au  nom  de  tona. 

Qae  cet  ^émen eat  ëneisgiqoe,  H.  F.  !  G'eat 
un  BCtt  public  d'adoraàon ,  d'union  à  la  Vie- 
ûme  ;  cbe dënr  dpciel,  en  unnnot  ^  ûe  tow 
lea  aentiraena  exprimés  dana^  les.{mèrea  que 
le  prêtre  a  réeitéeaaeoL  Maiaque^nifie-t-il 
dans  voire  bouche ,  ai ,  penctaat  le  Canon, 
vous  n'arez  eu  ni  alfsentian  ni  reeueillemeiit? 
QueHe  témérité,  dans  ce  cas^  de  le  prenoncer  ! 
M'est-ce  naa  voua  condamner  vonsHm^nes  ? 
Qu'il  aoit  aonc  déa(»'maia  l^e^q^resMen  de  votre 
Foi ,  de  votre  anéantissement  ^  àe  votre 
union  avec  Jéaus^Ghrbt ,  du  désir  de  le  louer 
dans  Téternité  !  En  le  prononçant  dans  ces 
dispositiona,  vous  mériterex  d^étre  unis  à  cette 
multitude  de  Saints  que  le  Biacif^eJnen-^diné 
vit  dev^t  le  Trône  de  Dieu  et  aux  pieda  de 
TAgneau»  vêtua  de  robéa  blancbea,  et  tenant 
dea  paknea  dana  leurs  mains  ^  qui  s'étant 
prosteméa. ,  adorèrent  Dieu  ,  en  disant  : 
AiMteiij  bénédéctiùn^ gloire^  sagesse^  actions- 
de  gréc^s^  honneur  ^  puissance €t  forces 
notre  .Pas»  dmns^les  siècles  des  siècles. 


.1.  -. 

Le  Brètre  est  enfin  re^ntié  en  commerce 
avec  les  assîatans  :  il  élève  k  voix  pour  leor 
annmjceclWaisondûSelgneunPriàna,  dit-il, 
Qrem^s^  Ge^somim  préceptes  les  pWs  sala-  J 
tairea  qui  doivent  nous  âervir  de  pè^e  dana  " 
la  prière  que  nous  allons  faire  ;  Ik'meeptù 
salMaribms  moniii.  Nous  av<ms  eu  dana  ce 
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«aitit  €sxerace  un  Dieu  pour  modèle  ^  pour 
docteur  et  pour  maître  :  Et  divine  institua 
Uoneformaii.  Au9n  ce  que  nous  n'aurions  pn 
^re  sans  téstérité ,  nous  osons  le  dire  avec 
^soranoe  :  Audemus  dictre^ 

Qud  bonheur  pour  nous  ^  M.  F« ,  que  IKen 
nous  permette  et  nous  ordonne  de  l'appeler 
da  doux  nonn  de  Père  1  Quelle  consolation^ 
de  faîfe  cette  prière  dans  le  moment  même 
où  J.  CL ,  qui  en  est  Tauteur ,  est  immolé  sur 
FAutel  pour  nous  obtenir  toutes  lés  demandes 
qu'elle  renfenna  !  Kécitons4a  done  avec  un 
ttoeur  animé  de  Tamour  le  plus  tendre  y  de  la 
confianee  la  plus  vive  ,  et  du  désir  te  plus 
sâncère  de  remplir  tons  nos  devoirs  envers 
IKeu  ,  envers  le  prochain  et  envers  nous- 
mêmes  y  que  nous  prescrit  cette  cKvine  prière» 

C'est ie  peuple.qm  en  réeite  à  haute  voix 
la  dernière  demande  :  S^d  libéra  nos  S malù^ 
fi  doit  la  dire  comme  une  récapitulation  de 
toute  cette  prière.  Car  o'estcomme  s'il  dîsoit  : 
Délivrez  *  nous  du  mal.  Seigneur  ,  afin  que 
vous^  soyez  toujours  glorifié  en -nous  ;  afin  que 
vous  régniez  seul  en  nous  ;  que  noi»  fassions 
toujours  votre  volonté  ;  que  nous  obtenk>ns 
de  votre  bonté  tous  les  biens  spirituels  et 
temporels  ;  que  nous  méritions  le  pardon  de 
nos  péchés  par  l'amour  sincère  de  nos  frères  ^ 
et  que  notre  foiUesse  ne  soit  point  exposée 
.  aux  tentations. Le  Prêtre  répond  à  voix  basse, 
Amen ,  fee  qm  veut  dire  :  Oui ,  mon  Dieu ,  je  • 
vous  demanae ,  au  nom  de  toute  l'assemblée, 
que  vous  nous  délivriez  de  tout  mal.  £t  il 
ajoute  : 
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<c  Dëlivrez-nous  de  tous  les  maux  passés»^ 
présens  et  à  venir ,  et  par  llntercession  de  1^ 
bienheureuse  Marie  ^  Mère  de  Dieu ,  toujours 
Vierge  ,  et  de  vos  bienheureux  Apôtres  , 
Pierre  »  F^ul  et  André  ,.et  de  tous  les  Saints, 
domiez*  nous  par  votre  bonté  la  paix  en  nos 
jours.  To  En  même  temps  ,  il  fait  un  signe  de 
croix  avec  la  patène,  qui  est  l'instrument  et 
le  symbole  de  la  paix ,  et  il  la  baise  ;  ^  afin  ^ 
ajoute-t-il  ,  ô  mon  Dieu  !  qu'étant  assistés 
du  secours  de  votre  miséricorde  y  nous  ne 
soyons  jamais  esclaves  du  péché ,  et  que  nous 
soyons  toujours  à  couvert  de  toutes  sortes 
de  dangers,,  par  le  même  Jésus -Christ 
Notre-Seigneur  qui ,  étant  Dieu ,  vit  et  règne 
avec  vous  ,  en  Tunité  du  Saint-Esprit^  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  ^ 

En  disant  ces  paroles  ,.le  Prêtre  prend 
lliosti% ,  rélève  sur  le  calice ,  et  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  Jésus  -  Christ  a  fait  dans 
son  Sacrifice  ,  dont  il  est  dit  qu^il  rompit  le 
pain  ,  /régit  ,  il  rompt  ri(ostie  en  deux 
parties  égides ,  en  met  une  sur  TAutel  ,  et 
sépare  de  Tautre  une  petite  parççUe,  avec 
laquelle  faisant  trois  signes  de  croix  sur  le 
QaÛce  y  il  dit  à  haute  voix  :  Que  la  paix  du 
Seigneur  soit  toujours  avec  vous  :  Fax  Domini 
sft  semper  vobiscum  I  II  laisse  ensuite  tomber 
là  parcelle  dans  le  précieux  Sang,  en  disant  : 
«  Que  ce  mélange  du  Corps  et  du  Sang  de 
J.  C.  devienne  pour  nous  qui  le  recevoiis  , 
le  gage  de  la  vie  éternelle,  v 

Ces  paroles,  très-intelligibles  dVilleurs  , 
n'auroient  pas  besoin  d'autre  explication  ^  si 
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elles  n^ëtoient  pas  jointes  à  des  cérémonies 
tlont  il  est  important  de  connoitre  la  fin. 

Le  Sacrifice  de  la  Messe  étant  une  conti» 
nuâtion  réelle  et  efficace  du  Sacrifice  de  la 
XÎToix  ,  et  par  les  cérémonies  qui  raccompa- 
gnent ,  une  représentation  des  circonstances 
de  ce  même  Sacrifice  ^  il  faut  que  toutes  les 
circonstances  principales  qui  ont  accompagné 
cette  oblation  visible  y  soient  spécialement 
désignées  par  une  cérémonie  qui  les  repré- 
sente.  Or  ,  dans  la  Passion  de  J.  C.  nous 
voyons  trois  états  difierens  :  sa  mort  sur  la 
croix  ,  sa  sépulture  dans  le  toml)eau  ,  pen- 
dant laquelle  il  va  consoler  les  âmes  des 
justes  ,  et  enfin  sa  Résurrection^  Vous  avez 
dû  remarquer ,  M.  F.  ,  ces  deux  premiers 
mystères  dans,  la  Consécration  et  dans  le 
Mémento  des  morts  :  dans  cette  dernière  cé- 
rémonie y  vous  voyez  clairement  sa  Résur'- 
rectiofi.  Car  son  Corps  et  son  Sang  séparét 
au  moment  de  la  Consécration  par  le  glaive 
spirituel  des  paroles  sacramentelles ,  se  réu- 
nissent en  qàelaue  sorte  par  le  mélange  des 
deux  espèces* 

Je  vois  même  dans  cette  setile  cérémonie 
Tabrégé  et  le  complément  de  tous  les  autres 
mystères  de  J.  G.  :  son  Incarnation  dans  le 
iT^élange  du  pain  et  du  vin  ;  sa  Naissance  , 
dans  la  nouvelle  de  paix  qu^il  me  fait  an- 
noncer par  TAnge  visible  qu'il  s'est  choisi  pour 
ministre  J  sa  Circoncision  ^  dans  le  retran- 
chement que  fait  le  Prêtre  d'une  partie  de  ce 
Corps  adorable  ;  sa  manifestation  y  puisqu'il 
êotl  en  quelque   sorte  du   secret   de  son 
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£lâiictuair«  pour  m'appreudre  qu'it  est  mon 
salut  et  ma  vie  :  »a  Ptéientatian  ,  ptrisqaH 
yy  offre  à  son  Père  ^  comme  une  hôstîe  pa- 
€ifi<)ue ,  seule  capaUe  âe  nous  xëconcîBeT 
avec  kii  ;  sa  Passion  ,  sa  Rëaurreoiion  ,  et 
son  Ascenôon  dans  le  eiel ,  puisque  cette 
dreonslance  qui  précède laeomminnaii  ^  nom 
annonce  la  consommation  àa  Sacrifice,  les 
avantages  quil  nous  ptûcinre  ^  et  la  ^oire 
qu'il  assure  à  Yhmnanité  sainte'  de  J.  C.  et  à 
tous  ses  membres  ,  qui  sont  les  iidMes. 

Que  ce  mélange  du  Corps  et  dn  San^  de 
J.  C.  est  donc  admirable  y  M.  F« ,  et  qu'il 
nous  assure  de  bienfaits  !  Ce  Corps  brise  pour 
guérir  nos  blessures  ,  ce  Sang  réf^ndn  pour 
kiver  DOS  péchés ,  se  réunissent  ici  et  re- 
prennent une  nottveUe  vie ,  pour  nous  assurer 
.à  nous-mêmes  nne  vie  étemelle  ,  et  servir 
de  règle  à^  celle  qm  doit  nous  y  eoudmre» 
•Xoiirons  donc  avec  J.  CI ,  enBeveEssoas^noas 
avec  J.  G. ,  et  nous  acouerrons  le  drcnt  de 
re^usciter  avec  J.  C, ,  «e  cette  résurrectîoii 
spirituelle  qui  coittiste  i  marcher  dans  une 
vie  nouvelle  ;  de  cette  résurrection  visible 
qui  doit  s'opérer  ap  dermef  jugement  ;  de 
cette  résurrection  glorieu«e  qui  ddit  trans- 
former nos  ccNrps  et:  coml^er  nos  âmes  de 
délices  et  de  gloire.Bcfareuse  tcansformatiQi^) 
digne  de  tous  nosidénrs,  de  toutes  nos  re- 
cherches ,  et  seule  capable  de  noos  dédom- 
mager de  tous  nos  sacrifices  ! 

Mon  lâeu  !  nous  ne  saurions  trop  soaveht 
le  répéter  avec  votre  Ministre  :  Queie  corps 
<de  J.  G.  uni  au  sang  quSl  a  vetsé  pour  noua, 
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devienne  pour  ceux  qui  y  participent ,  soit 
par  le  ^ésir  y  soit  en  réalité  ^  le  principe  de 
cette  vie  ,  où  mous  vous  comutoons  sans 
nuage  y  où  nous  i^ua  aimerons  sans  réeerve , 
où  nous  ¥<Hi6  louerons  sans  âégeût  ^  oà  noCis 
vous  posséderons  sans  iki  :  FiUt  acpipjentibus 
n^bis  in  -vitam  /jetemtun*  Anden. 

HUITIÈME  INSTRUCTION. 

Depuis  i'Agmis  jusqu'à  la  fin  de   la 
Commum'ùn* 

La  Communion. 

Angustus  est  locus  ;  fac  mihi  spatkim  ut  hahitem*  ht 
lieu  ou  je  suis  est  trop  étroit  ;  donnez-moi  un  endroit , 
pour  pouvoir  y  demeurer.  Uine  ,  a^. 

Voila  ,  mes  Frères  ,  ce  que  je  crois  en* 
tendre  dire  à  lésus-Christ,  au  moment  de  la 
consommation  de  son  Sacrifice.  Quoique 
l'autel  ait  été  le  lieu  de  son  immolation  ^  il 
ne  le  trouve  pas  propre  à  consumer  la  divine 
Ticume  :  il  lui  faut  un  lieu  plus  susceptible 
de  ses  grâces  :  il  veut  un  autel  vivant ,  et  cef 
autel  ,  c^est  notre  coeur.  C^est  dans  notre 
cœur ,  qu*il  veut  que  se  consume  la  Tictime 
sacrée  qu'il  a  offerte  sur  Tautel  !  0  prodige 
de  bonté  !  à  abtme  de  charité  !  è  excès  de 
miséricorde  et  de  tendresse  ! 
Qiuels  sont  donc  les  sentimens  qui  doivent 
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nous  occuper  y  dans  cette  partie  de  la  Messe 
que  nous  appelons  Communion  /  Les  voîci  : 
Jésus-Christ  ne  s'est  immolé  que  pour  nous. 
JDans  les  prières  qui  ont  accompagné  le  Sa- 
crifice, il  n'a  été  occupé  que  de  nos  besoins  : 
dans  un  instant ,  il  va  prouver  à  tous  ceux 
qui  environnent  ses  autels  ,  que  c'est  pour 
eux  qu'il  a  préparé  ce  sacré  banquet  ;  et  qu'il 
lait  de  nouveau  ses  délices ,  non-seulement 
de  converser  avec  eux ,  mais  de  se  domier 
tout  enti^  à  eux. 

Répondons  ,  M.  F.  ,  à  ses  faveurs  ;  pré- 
parons-lui ,  dans  nos  cœurs ,  une  demeure 
digne  de  lui.  C'^st  là  l'intention  de  l'Eglise, 
dans  les  jprières  qu'elle  met  dans  la  bouche 
du  Prêtre  ,  ayant  et  pendant  la  Communion. 
Je  vais  vous  les  expliquer  :  écoutez-  moi 
avec  attention. 


Dans  toutes  les  prières  et  les  cérémonies 

Jui  se  sont  faites ,  depuis  le  commencement 
e  la  Messe  ,  vous  avez  àh  remarquer ,  mes 
Frères  ,  Tâttention  de  l'Eglise  à  purifier  son 
Mkiistre  et  ses  enfans  ,  sa>  vigilance  à  leur 
rappeler  leurs  misères  et  leur  indignité ,  à 
leur  inspirer  l'horreur  et  Véloignemeni  du 
péché  ,  le  désir  et  l'amour  de  la  vertu.  Ce 
sont  les  dispositions  éloignées  qu'elle  exige 
pour  la  Communior^.  <^- 

Mais,  au  moment  delà  Communion ,  eUe 
exige  des  dispositions  encore  plus  saintes, 
des  sentîmens  plus  respectueux  et  plus  fer- 
vens.  Elle  &it  passer  son  Ministre  saccessi*^ 
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vement  ^  de  rhumilité  au  désir ,  de  la  crainte 
à  la  conBance ,  de  la  contrition  à  Tamour ,  de 
]a  prière  au  silence.  Elle  lui  inspire  une  Foi 
vive  ,  une  contrition  sincère  ,  une  espérance 
ferme ,  un  amour  ardent  y  une  reconnoissance 
parfaite.  Ce  sont  les  dispositions  prochaines 
que  le  Prêtre  et  les  Fidèles  doivent  apporter 
à  la  sainte  Communion. 

Foi  vive.  Sous  les  espèces  que  le  Prêtre 
vient  de  consacrer ,  il  reconnoît  son  Sauveur 
et  son  Dieu,  et  en  fait  sa  profession  de  Foi 
par  cette  courte  ,  mais  énergique  prière  : 
«  Agneau  de  Dieu ,  qui  ôtez  les  péchés  du 
»»  monde,  ayez  pitié  de  tians.f}  Il  la  répète 
jusqu^à  trois  fois ,  pour  prouver  ia  vivacité 
de  sa  Foi  sur  ce  mystère,  il  la  dit  dans  une 
posture  iniclsnée ,  pour  exprimer  ses  sçhti- 
mens  d'adoration  et  de  respect.  Il  frappe  sa 
poitrine  en  disant  :  jiyez  pitié  de  nous  ; 
parce  qu'il  envisage  se»  péchés  comme  le 
plus  puissant  motif  de  conmiisération  quHl 
puisse  présenter  à  J.  G.  ;  et,  à  la  troisième 
répétition ,  il  semble  changer  d^objet ,  en  de- 
mandant la  paix  :  Dona  nohis  pacem;  parcd 
que  la  compassion  de  J.  0.  ayant  pour  objet 
le  trouble  intérieur  que  produit  en  nous  le 
péché ,  il  dissipe  ,  par  sa  présence  ,  cette 
guerre  intestine  qui  nous  désole. 

Le  Prêtre  demande  ensuite  à  J.  €•  cette 
paix  fraternelle ,  qui  ne  (ait  de  tous  les  chré- 
tiens, qu^un  cœur  et  qu'une  arae  ;  cette  cha* 
rké  mutuelle,  qui  unit  les  membres  à  leur 
<$hef)  et  qui  établit  entr'eux  eette  concorde  ^ 
ee^tte  harmonie  délicieuse  qui  distingue  les. 

VS 
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Disciples  de  J.  C.  ;  disposiùoti  absi^mnent 
nécessûre  pour  recevoir  le  D>eu  de  ia  charité 
et  de  la  paix.  «  Seigneur  Jëstta^Chrsst  y  qui 
n  ayez  dit  à  tos  Apôtres  :  Je  vous  laisse  la 
m  paix  y  fe  vous  donne  ma  paix,  n'ayez  pas 
»  ëgardàmespëdiës^mais  àlaF<nde  votre 
n  E^ise ,  et  dmgnea  la  pacifier  ^  la  réunir 
»  selon  votre  voîonté ,  vous  qui  étant  Dieu  y 
n  vivez  et  régnez  avec  votre  Père  y  dans 
9  l'unité  du  S2unt*Esprit.  » 

£n  finissant  cette  prière  ^  le  Arétre ,  aux» 
Messes  solennelles^  baise  Tautel,  près  de  la 
sainte  Hostie,  pour  puiser,  en  quelque  sorte  ^ 
la  pmx  dans  sa  source,  dans  te  cœur,  de  Jésus  ; 
il  embrasa  le  Diacre  ,  en  casant  :  ce  (Jue  la 
»  paix  soit  avec  vous ,  naon  frère ,  et  qu'elle 
»  règne  dans  la  sakite  Eglise  de  Bieu*9^  Le 
Biacre  donne  4e  même  la  paix  a)u  Sou^ 
Diacre ,  qui  va  la  donner  aux  Choristes* 

Cette  oérémome  exipriiiie  lacharitéqmièott 
régner  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  com- 
«Mmientiy  «s  qui  assiiteiU  à  k  sainfe  Messe* 
U  me  semble  alors  entendre  J£8u»»Christ , 
èd  baui  de  Tautel,  &e ,  par  k  ètc^acèe  de 
•on  Minis^ ,  à  tous  les  assistans  :  Sillon* 
f9e  voMs  n^yporten  ^v9ire  offrande  à*  /!aicfe/^ 
pous  voMS-  s4M99nez  qwe  frotr» frère  «  auef^pt^i 
chose  contre  ^aus^  fuktez  l^autef^  €t  allez, 
apant  uhe  démareàe  €uua  smntey  wmi  ré^ 
concilier  €t0ec  *iH>ire  frère,  (hûcompie  a  la 

Erésot^nptîoa  c^assister  à  la  Messe,  avec  la 
aine  dans  le  coeur,  ne  contredît>il  pasà^cet 
Qrdre  form^  »  et  ce  précepte  ne  se  dunge^t^it 
i»a3  pour  lui  en  anathème  ?  Jkfiez^  lui  dit 
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•ecrètemenl  Jésus-Christ ,  allez  ;  il  n*y  a 
point  de  paix  ni  de  miséricorde  pour  vous, 
î>uisque  vous  ne  voulez  pas  la  donner  à  votre 
frère  :  Fade.  Et  pour  vous  mieux  faire,  sentir  > 
â  vous ,  mon  cher  Patbitsien ,  qui  conserver 
d«  ressentiment  cotitre  votre  frère,  eombieti 
cettfj  cérémonie  ^onne  de  force  à  ces  ré- 
flexions, faites  attention  à  ce  qtii  se  passé 
à  Tautel ,  lorsque  le  Prêtre  va  donner  la  paix. 
Il  baise  l'autel,  qui  est  Timage  de  J*  C.  Ce 
baiser  donné  à  J.  C,  reçu  de  J.  C,  se 
donne  et  se  reçoit  en  votre  nom  ;  car  lé 
Prêtre  est  à  Tau  tel,  entre  Bieu  et  vous,  le 
IWinistre  de  Dieu  et  le  vôtre ,  Tambâssadeur  de 
IHeu'et  votre  représentant.  Or,  concevez-vous 
laconséquence  de  cette  fonction,  qn*îl  remplit 
pour  vous?  C'est  vous  qui  approchez  de  J.  C.  j 
<3'est  vous  qui  donnez  un  baiser  à  J,  C;  c'est 
vous  qui  lui  demandez  la  paix  5  tandis ,  peut- 
être,  que  vous  la  refiisez  à  voire  frère ,  moing 
coupable  que  vous ,  moins  indigne  que  vous 
de  Tobtenir.  Est- ce  trop  dire,  que  de  com- 
parer le  crime  que  vous  commettez  alors , 
à  celui  du  perfide  Apôtre  ?  Pensons-y,  mes 
Frères,  c'est  à  nous  que  l'Eglise  crie  avec 
instance  :  La  paik  soit  avec  vous  :  Pax  vobisi 
Point  de  mesure  dans  l'indulgence  que  vous 
accordez  à  vos  frères ,  si  Vt)us  ne  voulez  pas 
que  J.  C.  en  mette  dans  celle  qu'il  vous 
promet.  Que  la  charité  anime  donc  votre 
cœur,  si  vous  voulez  participer  au  saint  autel  t 
Pax  vohis  I 

le  Prêtre ,  après  cela ,  s'excite  à  une  ferm^ 
espérance  par  cette  prière  ; 

V  6 

Digitizedby  V^OOQIC 


/fiQ  LA   COMMUNION. 

ti  O  Jésus  !  Fils  du  Dieu  vivant ,  qui  ,  pai 
»  la  volonté  de  votre  Père,  et  par  la  coopé- 
»  ration  du  Saint-Esprit ,  avez  donné ,  par 
p  votre  mort,  la  vie  au  inonde;  délivrez- 
m  moi,  par  votre  Corps  saint  et  votre  Sang 
i#  précieux  ici  présens,  de  toutes  mes  inî- 
3#  quités  et  de  tous  mes  autres  maux  ;  faites 
»  que  je  m'attache  toujours  inviolablement 
n  àvos  préceptes,  et  ne  permettez  pasque  je 
V  me  sépare  jamais  de  vous.  » 
.    Quel  motif  d'espérance,  M.  P.,  que  la 
mort  d'un  IIo(nme-Dieu  pour  nous  sauver  l 
Jésus-Christ,  par  ^  mort,  a  donné  la  vie 
au  monde  ;  et  tous  les  jours,  que  dis- je  ?  mill^ 
fois  le  jour ,  il  remporte  une  .victoire  com* 
plè  te  sur  la  mort,  en  simmolant  sur  nos  autels. 
C'est  là  que  s'exécute  cette  volonté  miséricor*< 
dieuse  du  Père,  qui  ne  veut  pas  que  le  pécheur 
périsse,  mais  qu'il  vive.  C'est  là  que  le  Fils, 
toujours  obéissant,  et  que  l'Esprit,  toujours 
sanctifiant ,   nous  vivifie  de  nouveau  :  Ex 
n)oluntate  PçLtris  et  coopérante  SpirituSanct^ 
mundum  vis^ificdstù  J'^â  donc  le  motif  le 
plus  ferme  d'espérer  mon  salut  du  Sacrifice 
auquel  je  vais  participer.  Oui ,  toutes  ka  fois 
que  j'assiste  à  la  sainte  Messe ,  je  vois  Je  C, 
en  quelque  sorte,  mourir  et  ressusciter; 
mourir  pour  mes  fléchés ,  et  ressusciter  pour 
ma  justification.  Plein  dé  cet|le  confiance , 
je  m'écrierai  donc  :  Délivrez-moi,  Seigneur^ 
par  votre  Corps  et  votre  Sang  sacrifiés  sur 
cet  autel  pour  m'appiiquer  les  mérites  de 
votre  mon;  délivrez-moi  de  toutes  mesini* 
quités^  de  tout  ce  qui  vient  de  la  malice  de^ 
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tnon«spritet  de  mon  cœur:  Ab  omnibus  iniqui- 
taiibus  mei>.  Délivrez-moi  de  tous  les  maux 
qui  peuvent  me' porter  au  péché,  et  de  tous 
les  dangers  qui  m^environnent  :  Et  ah  uni'^ 
^ersis  malis.  Faites-moi  la  grâce,  ô  Seigneur  ! 
d'être  toujours  fidèle  à  vos  commandemens  ; 
que  je  ne  m*en  écarte  jamais  :  Fac  me  tuis 
semper  inhœrere  mandatis.  Je  vais  m'unir  à 
vous  dans  votre  Sacrement,  ou  plutôt,  vous 
allez  vous  unir  à  moi  ;  je  vivrai  donc  de  votre 
esprit ,  je  participerai  donc  à  vôtre  divinité  ! 
Quel  bonheur  !  Ah  !  ne  permettes  pas  que 
je  rompe  jatnais  une  si  sainte  union  ;  que* 
jamais  le  péché  ne  me  sépare  de  vous  ;  Et 
à  te  nunquam  separari  permiitas. 

Voilà  ,  M.  F. ,  une  toible  expression  des 
sentimens  d'espérance  que  nous  inspire  cette 
prière  que  le  Prêtre  prononce  en  son  nom  et 
eti  celui  de  toute  l'Eglise.  La  suivante  nous 
porte  à  une  crainte  religieuse  : 

«  Faites  y  Seigneur  Jésus ,  que  votre  Corps 
j^  adorable  que  je  me  propose  de  recevoir  , 
/^  tout  indigne  que  j'en  suis ,  ne  tourne  pas 
»  à  mon  jugement  et  à  ma  condamnation  ; 
a»  mais  que  ,  par  votre  bonté  ,  il  me  serve 
^  de  défense  pour  mon  ame  et  pour  mon 
p  corps,  et  de  remède  salutaire.  »»         ^ 

Hélas  !  M.  F. ,  qui  de  nous  ne  trembleroil 
pas,  à  rapproche  de  la  chair  virginale.de 
Jésus-Christ  ?  De  misérables  pécheurs  poui^-^ 
roient-ils  ne  pas  appréhender  d'être  indignes 
jd!nne  telle  faveur?  Et,  qui  sommes-nous, 
vers  de  terre  ,  pour  approcher  cl'un  Dieu 
d'une  si  haute  Majestéi  pour  nous  asseoir  à 
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sa  table  ?  Qui  peut  être  cligne  de  porter 
entre  ses  mdins ,  et  de^  manger  le  pain  des 
Anges ,  de  se  nourrir  de  la  chair  d^un  Kea  , 
de  posséder  dans  son  corps  la  sainteté  même  ? 
Quelques  précautions  que  nous  ayons  prises 

Sour  nous  purifier, n'avons-nous  pas  toujours 
eu  de  craindre  de  nous  aveugler  sur  notre 
état?  L'Evéque  de  taodicée  se  croyoit  comblé 
de  toutes  sortes  de  grâces  et  éd  mérites  ; 
cependant ,  S.  Jean  lui  écrit ,  4e  la  part  de 
Dieu ,  qui!  connôissoit  sa  tiédeur ,  et  qu'il 
étoit  véritablement  paavte,  nu  et  aveugle, 
tie  voyant  ni  ses,  fautes,  ni  ses  faiblesses. 
Qui  est-ce  donc  qui  osera  recevoir  le  Corps 
de  J.  C.  sans  trembler? 

Cette  juste  crainte  porte  le  Prêtre  à  prier 
Jésus-Christ,  de  ne  pas  permettre  qull  encoure 
le  jugement  et  la  condamnation  que  méritent 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  une  conôcience 
criminelle.  Il  le  conjure  que ,  par.  sa  miséri- 
corde, sa  chair  sacrée,  qu'il  va  recevoir, 
lui  soit  un  préservatif  contre  tous  les  péchéè 
mortels  et  véniels  ;  que  cette  divine  nourri- 
ture lui  donne  le  courage  et  le  force  qui  lai 
sont  nécessaires  pour  résister  à  toutes  les 
attaques  de  Tennenn  du  salut  ;  qu'elle  soit 
pour  lui  le  germe  et  le  principe  de  la  vie 
étemelle. 

Mais ,  M.  F. ,  que  ces  grâces ,  que  ces 
effets  précieux  sont  rare»  puisque  la  con* 
duite  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui  com- 
munient,.  n^est  pas  plus  chétientte  et  plus 
édifiante  après  la  Communion  !  Ah  !  que  ce 
divin  Sacrement  est  souvent  profané!  De  h 
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erdinte  de  se  rendre  coupable  de  ce  crime  j 
le  Prêtre  entre  dans  Je  sentiment  d'une: 
humilité  profonde. 


IiB  Prêtre  prend  d'une  main  la  sainte 
Hostie ,  et  de  Tantre ,  il  se  frappe  la  poi^ 
Irkie  I  en  disant  par  trois  fois  ces  paroles  do 
Gentenier  :  Seigneur^  je  ne  suis  pas  digne  que 
TOUS  entriez  en  moi  :  Domine  ,  non  sum 
dignus  y  e/e. 

Mes  Frères ,  cet  aven  dmt  renir  d'une 
intime  conviction  de  notre  ûklignité.  Ah  I 
VinJSnie  disproportion  qu'il  y  a  entre  Diea 
et  nous,  ne  doit-elk  pas  nous  en  pénétrer? 
Rentrons  dans  notre  coeur  :  qu'y  tiouverons* 
nous  ?  que  .  de  prévarications  multipliées  t 
que  de  roiblcsses  entretenues  !  que  d'inspi** 
rations  négligées  !  que  de  devoirs  méconnus  ! 
que  de  pensées,  que  de  désirs  avoués  par 
le  cœur!  que  de  fautes  qui  sont  restées  sans 
contrition ,  sans  expiation ,  sans  pénitence  i 
Tournons  ensuite  les  yeux  du  coté  de  Dieu  : 
que  verrons-nous  f  IJo  Dieu  infiniment  saint  y' 
infiniment  piste,  qui  a  ttpapie  en  horreur, 
et  l'iniquité  en  abomination  ;  un  Dieu  aux 
yeux  de  qui  nous  ne  sommes ,  quelle  que  soit 
notre  justice  5  que  comme  un  linge  souillé  ; 
vn  Dieu  qm  doit  juger  la  vertu  avec  autant 
d'exactitude  que  l'iniquité  elle-même.  A  cette 
Tue,  pourrions-nous  ne  ^as  nous  écrier  aveo 
la  ï4us  juste  inquiétude  :  Ah  I  Seigneur,  je 
ne  suis  pas  digne  que  tous  entriez  en  mcn  : 
i)omine ,  non  sum  dignus* 
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Cependant  9  quelque  grandes  <iae  soient 
nos  misères^  nous  ne  devons  pas  nous  livrer 
au  découragement ,  si  nous  avons  fait  nos 
efforts  pour  nous  disposer  à  la  sainte  Com<- 
inunion.  Ce  ne  seroit  point  entrer  dans  ce 
mystère  d^amour^  que  de  succomber  aux 
frayeurs  que  nous  inspire  le  sentiment  de 
notre  indignité.  0  mon  Dieu  !  devons- nous 
ajouter,  il  est  vrai  que  je  suis  bien  indigne 
de  vous  recevoir;  mais,  quelque  grande  que 
soit  mon  indignité  ,  votre  miséricorde  est 
plus  grande  encore.  J'irai  donc  à  vous  avec 
une  sainte  confiance.  Dites  seulement  une 
parole ,  et  mon  ame  sera  guérie.  Dites  à  mon 
ame  :  Je  suis  ton  salut  ;  et  toutes  ses  terreurs 
se  dissiperont ,  et  toutes  ses  bfirmités  se 
guériront  :  Sed  tantum^  die  verho  ,  et  sanor 
hitur  anima  mea. 

C'est  parce  que  cette  prière  renferme 
r.abrégé  de  celles  qui  ont  précédé  ,  que 
lEgiise  la  fait  répéter  jusqu'à  trois  fois  ;  et 
c'est  parce  qu'elle  est  personnelle  à  chacun 
de  ceux  qui  la  récitent  ,  qu'elle  veut  que 
chacun  se  frappe  la  poitrine ,  en  prononçant 
ces  paroles.  Quand  il  s'a^t  dé  demander 
à  Dieu  le  secours  dans  nos  tentations,  le  pain 
de  l'ame  et  du  corps  ,  le  pardon  de  nos 
fautes ,  la  délivrance  du  mal ,  l'Eglise  établit , 
entre  les  Fidèles ,  une  communauté  de  prières, 
où  chacun  ,  exposant  ses  besoins ,  parle  avec 
la  même  ardeur  des  nécessités  de  ses  frères  : 
Donnez-nous  y  pardonnez  ^  nous  ^  délivrez" 
nous.  Mais  ,  quand  il  s'agit  dlndignité  re« 
connue ,  avouée ,  exjjosée  aux  yeux  de  Dien^ 
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chacun  doit  se  rendre  justice ,  et  ne  s'occuper  , 
que  de  lui-même. 

Pendant  que  le  Prêtre  récite  ces  paroles  , 
on  sonne  la  clochette  ,  pour  avertir  les  Fi- 
dèles que  le  Sacrifice  va  se  consommer  ,  et 
qu^ils  doivent  redoubler  leurs  désirs  d'y 
participer.  Dernière  disposition  à  la  sainte 
Communion. 

Ah  !  M.  F. ,  si  J.  C.  a  souhaité  avec 
ardeur  ,  pour  Tamour  de  nous  ,  de  manger 
la  dernière  Pâque  ,  avec^  combien  plus  de 
sujet  devons-nous  désirer  de  participer  à  cette 
Pàque  si  précieuse  ,  si  avantageuse  ,  si  né- 
cessaire pour  la  vie  de  notre  ame  !  Que 
seroit-ce  de  ne  point  se  sentir  affamé  de  cette 
divine  nourriture  y  de  la  manger  san«  goût, 
sans  empressement  ?  Si  le  dégoût  est  une 
maraue  de  la  maladie  du  corps ,  ne  peut-on 
pas  dire  que  Tame  est  malade  ,  quand  elle 
reçoit  le  pain  vivant  avec  indifférenee ,  sans 
sentir  ni  goût  ,  ni  faîm  ? 

Or  ,  qu'est  -  ce  que  cette  feim  ?  Un  vide 
du  cœur  ,  un  besoin  intérieur  4'être  rempli 
de  Dieu.  C'est  cette  faim  spirituelle  qui  doit 

J  précéder  la  nourriture  céleste  :  avec  cette 
aim,  le  cœur  est  dans  une  sainte  impatience 
de  voir  approcher  le  moment  où  ce  Dieu 
vivant  va  se  donner  à  lui.  A  mesure  qu'il  y 
touche  de  plus  près,  semblable  au  Prophète- 
Roi  ,  il  en  tressaille  de  joie  ,  il  s'écrie  avec 
le  Prêtre  :  Je  vais  donc  recevoir  ce  pain 
céleste  :  Panem  cœlestem  accipiam  ;  et  fin-» 
voquerai  le  nom  du  Seigneur  :  Et  nomen 
Domirii  inyocabo. 
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Après  ct«  paroles ,  le  Prèlre  foisatit  le  signe 
de  la  croix  avec  la  sainte  Hostie  ,  dît  :  «  Que 
'>  le  Corps  de  N.  S.  J.  G.  garde  mon  ame 
ff  pour  Ja  rie  étemelle,  ^mtn.  i>  £c  aussitôt 
il  reçoit  ee  Corps  sacré* 

Quelle  mcrviMle  !  Le  Corps  de  X  C ,  ce 
Hième  Gocps  fui  a  été  immoM  snr  la  Croix  i 
la  gloire  de  son  Père  (.  car  c'est  ce  que 
STgnîKe  ce  Mgne  de  croix  que  le  Prêtre  fait 
avec  Pkostie  avant  de  c<mimumer  ) ,  le  Corps 
de  J.  C.  est  TaUmeiit  de  nos  âmes  :  il  nous  est 
donné  comme  un  gage  de  la  gloire  du  ciel  y 
cooune  des  arrhes  de  la  vie  bienheureuse , 
comme  un  viatique  pour  nous  aider  à  passer 
du  liem  de  notre  exil  à  notre  patrie  !  0  pro* 
dige ,  6  dief-d^œovre  de  charité  !  l'esprit  de 
l^mme  ne  peut  le  comprendre ,  sa  langue 
ne  peut  Texprimer. 

Le  Prêtre  ayant  reçu  le  Corps  de  Notre- 
fl^gnenr  ,  garde  vai  moment  le  silence.  Le 
cœur  seul  doit  parler  alors ,  et  écouter  ce 
que  lui  ait  son  Dieu.  Oh  i  qu'il  est  doux, 
ee  langage  ^  et  qu'une  ame  pure  éprouve 
sensiblement  ,  dans  ce  moment^  combien 
Dieu  est  faon  pour  ceux  qui  Tournent  !  Bites- 
le,  âmes  innocentes  ,  qui  lavez  éprouvé; 
racontet-nous  ces  douceurs  ineffables  que  le 
divin  Enoux  verse  dans  vos  cœurs  ,  et  les 
pures  aélioes  dont  il  les  inonde.  Ah  !  pé« 
oheurs  ,  si  vous  les  smez  goàtées  une  seule 
fois  y  ces  délices.,  quel  seroit  votre  empres* 
sèment  pour  la  Communion!  Nous  nf aurions 
pas  la  douleur  de  tous  en  voir  éloignés  des 
.années  entières  j    vous  ne  regarderiez  pas 
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^eomme  un  joug  insupportable  le  précepte 

que  vous  £aii  TÉglise  a  en  approcher.  Vous 

vous  hâterîes  ,  au  contraire  ,  de  décharger 

i;^otr6  eonscienee  des  iniqmtés  qui  tous  en 

rendent  kidîgnes  ;  et  comme  le  cerf  altéré  « 

vous  courrier  avec  ardeur  à  celte  fontaine 

d^eau  yive'quir&jaîUit  jilsqu'à  b  vieétemeUe. 

Xe  Prêtre  n'intecrompt  le  attence,  que  pottf 

donner  des  marques  eattërieures  de  sa  recon- 

noisi;ance  eiiyers  son  Dieu.  Que  lui  rendrai- 

je  ,  dit-il.,  -pmtr  les  hiens  tfu-il  m'a  faits  f 

Que  pourrois'je  Im  offlûr  qui  ait  quelque  pro^ 

portion  arec  ses  dons  y  que  s^  dons  eux* 

mêmfiS  ?    Je  prendrai   donc  le  Calice  du 

4alat ,  et  f  invoquerai  le  nom  du  Seigneur^ 

en  chantant  ses  louanges  ;    et  je  serai  i 

cousfert  de  mes  ennemis.  Il  prend  le  càhce  e€ 

boit  le  précieux  Sang ,   en  disant  :  «  Que  le 

V  Sang  de  Kotre^Seîgneur  Jésus^Christ  garde 

>^  mon  anie  pour  la  vie  éternelle;  Âmen.  }t 

Après  cela  ,  il  purifie  le  calice  et  ses  doigts  ^ 

et  dit  :  «  Que  votre  Corps  ^ue  j'ai  reçu  , 

p  ô  Seigneur  !  et  que  Totre  Sang  ^ne  î'aî  bu  y 

»  demeurent  attachés  à  mes  ehttailles  ;  et 

»  faites,    par  votre  grâce  ,   qu'il  ne  reste 

m  en  moi  aucune  tache  de  naes  péchés ,  après 

«  avoir  été  nourri  pat  des  Sacreniens  si  purs 

ff  et  si  saints.  9» 

C'est  donc  la  persévérance  dans  la  gtâce^ 
c'est  donc  l'augmentation  de  Tamour  divin  y 
que  nous  devons  demander  à  Jésus  -  Christ 
après  la  Communion*  Ah  !  M.  F. ,  dans  ces 
momens  précieux  où  nous  possédons  en  nous 
la  sourqe  de  Tamour  y  où  les  cieux  se  sont 
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oa verts  et  que  le  Juste  en  est  descendu ,  pour* 
q:ioi  les  montagnes  ne  se  fondent-elles  pas  ? 
pourquoi  le  feu  que  le  ciel  a  envoyé  sur  la 
terre  ne  consume-t-il  pas  nos  cœurs?  Quoi! 
Jësus-Christ  est  descendu  en  nous  par  son 
auguste  Sacrement,  etnous  demeurons  froitls! 
Par  un  prodige  inouï  ,  nous  portons  le  feu  , 
et  nous  le  cachons  dans  notre  cœur  sans  en 
sentir  Timpression  !  0  feu  divin ,  qui  brûlez 
toujours  et  ne  vous  éteignez  jamais  !  à  cha- 
rité y  qui  êtes  mon  Dieu  !  embrases- moi  de 
vos  flammes  \  Divin  Jésus ,  au  moment  où 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  recevoir ,  /allumei 
tellement  en  moi  votre  amour ,  que  rien  en* 
suite  ne  puisse  le  rofimdir  ;  qu^il  aille  tou- 
jours en  augmentant ,  jusqu^à  ce  que  je  par- 
vienne à  vous  aimer  éternellement  dans  le 
séjour  de  votre  gloire  ! 

Toilà^  M.  F. ,  le  mystère  de  Ta  dparité  de 
I.  C.  consommé.  Lu  justice  de  son  Père  est 
satisfaite,  Toutrage  que  le  péché  fait  à  la 
Majesté  divine  est  réparé^  et  son  amour  pour 
les  hommes  est  à  son  comble.  Notfe  cœur 
est  Pautei  vivant  où  simmole  un  Dieu  vic- 
time y  le  sanctuaire  où  se  renferme  immen- 
sité du  Très-Haut ,  le  tabernacle  rempli  de 
sa  divinité.  QueUes  merveilles  !  Occupez- 
vous-en  dans  cette  partie  de  la  Messe  ^  afin 
Îue  les  plus  saintes  disporitions  vous  y  con- 
uisent ,  et  que  la  plus  grande  fidélité  vous 
en  fasse  conserver  les  fruits.  Je  vous  le 
«ouhaite ,  etç< 
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neuvième  instruction. 

Siir  la  Gommunipn  spirituelle  et  le  Pain 
bénit 

Calix  henedictionis  cui  henedicimus  ,  nonne  comma^ 
nicaiio  Sanguinis  Chrlsti  est  ?  Panis  quem  frangimu» 
nonne  participaiio  Corporis  Ddmini  est?  Le  calice  d« 
bénédiction  que  nous  bénissons  ,  n'est-il  pas  la  commu- 
nication du  Sang  de  Jésus-Christ  ?  Le  pain  que  nous 
rompons  ,  n*est-il  pas  la  participation  du  Corps  du 
Seigneur  ?  I.  Cor.  lO. 


V  oiLA  ridée  que  TApôtre  saint  Paul  donne 
aux  premiers  Chrétiens  du  sacrifice  de  Jésus^' 
Christ  5  et  cette  idée  est  parfaitement  con^ 
£orme.à  celle  quB  l'Eglise  nous  inspire  du 
aacrifice  de  la  Messe.  11  ne  séparoit  point  la. 
bénédiction  du  calice  et  la  fraction  du  pain  ^ 
de  la  communian  au  San^  de  Jésus-Christ  ^ 
et  de  la  participation  à  .  son  Corps.  Aussi 
TEglise  est*elle  si  persuadée  que  la  Commu- 
nion est  de  l'essence  du  sacrifice ,  qu^elle  ne 
regarde  c^  sacrifie^  xomme  achevé  ,  que 
lorsque  le  Prêtre  >  au  moins  y  à  consommé  les 
espèices  eucharistiques.  ;. 
-;  Mais  puisque  c'est  ppur  ,  les  assistais  ^ 
comme  pour  lui-même  ',  que  le  prêtre  im- 
mole la  divine  Victime. ^  ce  sacrifice  n^e^t 
donc  pas  consommé  pour  les  as^tans  j  c'est- 
à-dire,  que  le  frait  ne  peu^t  leur  en  être  ap- 
ipliqué  y  que  par  la  Commumon  j  et  s'il  ne 
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la  font  pas  au  moins  spiritoeUement ,  ils  n*oiiC 

donc  pas  entendu  la  Messe.  Cest  ce  que  je 

viens  vous  apprendre  aujourd'hui ,  mes  chen 

Paroissiens. 

La  Gomniunion  «st-elle  nécessaire  a^ix 
fidèles  ,  pour  satisBiîre  an  précepte  cTe»- 
tendre  la  Messe  ?  Au  défaut  de  la  Com- 
munion sacramentelle  ,  doivent-ils  faire  la 
Connminion  spirituelle ,  et  comment  doit-on 
la  faire  ?  Après  avcûr  répondu  à  ces  ques- 
tions,  nous  dirons  un  mot  du  pain  bénit. 
Ce  sujet  est  plus  important  que  vous  ne  le 
pensez.  Ecoutez  ,  etc« 


Far  tout  ce  que  nous  avens  dit  lusqa'à 
présent ,  vovs  avez  d&  compfendre  ,  M.  F., 
que  le  sacrifice  de  b  Messe  n'est  pas  le  sa* 
erifice  <lu  Prêtre  seul  qui  le  câèère ,  m2M 
encore  oekn  4o.peuplequi  jrasmsie.  Tontes  les 
prières  sont  communes;  et,  à  la  consécration 
près,  qui  se  fait  aur  nom  de  Jés«s-Christ , 
par  le  I^èere  qui  le  représente  ,  toutes  les 
aeéens  du  sacrifice^ôni  ^^oinmunes  au  Prêtre 
et  aux  assistans.  &t ,  la  eemmumio»  étant 
ht  consommation  du  sacrifice  ,  enr-e^  ,  par 
<k>nséqaei»t ,  «ne^pai^  eèsentieUe ,  laqipette 
ne  doit  pas  être  plttspai!tie«(lîève^du  Prétze 
i[ue  le  reste  ;  ilètut  doflC'qa^le  soit  com- 
mune aussi  au  ^peuple.  De  là  vient  qwe  dau» 
Vds  premiers  sièc^Ies  4e  l^Eglise ,  ceux  qm 
étoient  eiTeki»  de  la  Gommumon  ,  I^oient 
aussi  du  saerifice. 

Si ,  dans"k  suite  des  4emps,  fEgtise  a 
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pertnis  aux  Fidèles  d'assister  à  ia  Messe , 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  en  état  de  comnia-« 
nier  y  elle  souhaite  qu'ils  y  communient  au 
moms  spirituellement ,  afin  (pi'ils  ne  se  sé- 
parent point  du  Prêtre  dans  cette  actioti,  non 
plus  que  dans  les  autres.  C'est  sur  quoi  elle 
s'exprime  très-nettement  dans  le  saint  coneile 
de  Trente. 

Distinguons  donc  deux  sortes  de  Commu- 
nions ,  la  sacramentelle  et  la  spirituelle.  La 
première  est  celle  où  l^n  reçoit  >  comme  le 
Prêtre  et  avec  le  Prêtre  ,  le  Corps  de  J.  C. 
La  seconde  est  celle  où ,  s^unissant  en  esprit 
au  Prêtre  qui  communie ,  on  participe  y  à. 
proportion  de  ^^  disposition» ,  aux  grâcea 
et  aux.  frmts  de  ce  Sacremesit. 

Je  ne  vous  dirai  rien  ici  de  la  ConnBunioB 
sacramentelle^^  vous  en  êtes  suffisamment 
instruits  :  je  vous  avertirai  .seulement  qu'on 
doit  la  faire  ,  autant  qu'aon  le  peut ,  iouné- 
diatement  après  la  Conoamumon  du  Prêtre , 
et  qu'il  faut  éviter. d'atte«dre  après  la  Messe 
à  la  demander ,  parce  que  la  Communion 
€»t  une  partie  du  sacrifice  ;  parce  que  la 
Messe  est  aussi  bien  le  jaerifice  du  peuple  que 
du  Prêtre  y  et  que  les  assistans  doivent  con-^^ 
sommer  avec  le  Prêtre  le  sacrifice  qu'ils  ont 
ofiert  avec  le  Prêtre.  J^ai  dit ,  autant  qu'on 
le  peut^  car  on  excuse  les  personnes  infirme» 
qui  ne  pourroient  pas  attendre  le  temps  de 
là  Messp  y  pour  comittoiiien 

Quant  à  ceux  qui  ne  communient  pas  rëel^ 
lement  à  la  Messe  ,  ils.  doivent  y  ju^léer 
par  la  coamuimon  ^spirita6lle•  £t  ifii'e#t-<ce 
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que  communier  spirituellement  ?  C'est  s'ex- 
citer ^  pendant  la  communion  du  Prêtre  ^  au 
désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ ,  dans  la  con- 
fiance d'obtenir  par  lui  les  grâces  que  Ton 
demande.  ^ 

Cette  espèce  de  communion  ne  se  fait  pas 
de  la  inème  manière  par  tous  ceux  qui  assis- 
tent à  la  Messe.  Ceux  qu'une  crainte  respec- 
tueuse et  une  humilité  sincère  éloignent  y 
pour  quelque  temps  y  de  la  sainte  Table  ;  qui 
s'anéantissent  en  la  présence  de  Jésus-Christ, 
et  à  qui  la  grandeur  du  mystère  &it  dire 
avec  saint  Pierre  :  Seigneur  ,  retirez -pous 
4e  moi^  parce  que  je  suis  un  pécheur  ^  et 
qui  ne  sont  pas  coupables  de  crimes  qui  les 
séparent  de  la  sainte  Table  ,  ceux-là  com- 
munient spirituellement  d'une  autre  manière 
Sue  les  pécheurs  qui  en  sont  exclus  à  cause 
e  leur  indignité. 
Les  premiers  communient  spirituellement 
au  Corps  de  Jésus-Christ  «  par  Tamoiir  quils 
ont  pour  lui  ;  ils  s'exdtent  pendant  la  com- 
munion du  Prêtre ,  à  un  amour  plus  parfait  j 
ils  se  reprochent  leurs  défauts,^ leurs  imper- 
fections ,  leur  tiédeur  ,  leur  lâcheté  ,  pour 
mériter  de  le  recevoir  dans  la  suite  sacra- 
mentellement ,  avec  des  dispositions  plus 
pures  et  plus  saintes.  Et  comme  le  propre 
de  l'amour  est  d'unir ,  d'attacher ,  pour  ainsi 
dire ,  le  cœur  à  ce  qu'il  aime ,  l'effet  de  cet 
amour  est  de  les  unir  plus  intimement  à 
Jésus  -Christ ,  et  d'unir  Jésus  -  Christ  plus 
fortement  à  eux  ;  il  demeure  en  eux ,  et  il 
les  i^Mt  demeurer  en  lui.  Car  l'Eucharistie , 

dit 
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^it  un  imifit  lecteur,  estuir banquet  d^amour 
4>ù  M\m  qcti/alme  davantages  mange/  davan* 
tage  ;  c^èso  utv^  table  de  charité  :  c^est  la 
charité  qni  nous  y  eonvie  ;  c'est  la  charité 
qui  nous  y  nourrit  ;  c*e«t  la- charité  qui  y  est 
nounîei. 

M^is  eommeiit  cenx^quv  sont  dans-  lé  péché 
mortel ,  peuvent-ils  communier  spirituelle- 
ment ^  avant  que*  d'être  réconciliés  à  Dieu 
par  le  satcrement  de  Pénitence? 

Dès  que  l-EgliaO'  veut  bien  au}ourd1iuï  ïki' 
admeUret  à  la  sainte  Messe ,  ce  qu'elle  ne- 
feiaok  pas  autrefois,  elle  a*  jugé  que  cette 
tfsnstaivee  leurserok  utile ,  et  comment?  £h 
les  excitant  à  la  pénitenoei  C'est  la  part  qu'ils' 
peurenl^  avoir  i  ce  sacrifice;  c'est  le  firuîr 
qu'ils  peuvent?  et  qullu*  dbivent  en  retirer, 
éeux  qulsont  en  état  de  grà^e  ne  fontqu^une^ 
»iéme  victime  avec  Jésus^Ohrist^ ,  avec  qui* 
il»  sont;  offerts;  mais  ceuZ'  qui  sont  dans  le' 
péché ,  indignes  parleurs  péchés  d'être  unis 
â  Jésus-Christ,  ne  peuvent  être  offerts^ avec 
Jésns^Ghrist  à'  IMeU'  son  Père ,  qni  rejette 
toute  victime  invpure  et  souillée.  Quelle^  est' 
4onc  leur  ressource  ?  la  voici»  Le"  sacrifice 
ide  la  Messe  eM  un  sacrifice  de  propitiation 
dans  lequel  Jésus'-Ghyist ,  comme  mr  la 
Croix,  demande  grâce  et  miséricorde  à  sotl 
Père  pour  les  pécheurs.  Il  y  pareil  devant 
son  père ,  comme  ixn  coupable  chargé  de  vos 
crimes,  iUes  expie  par  sa  pénitence,  il  plaide 
votre  cause ,  comme  votre  avocat  :  voîlà , 

Sécheurs ,  là^  part  que  vous  avez'  au  saint 
kcriice,'  e'est  d'y  voir  la^  calère  de  Die^ 
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apaisée  par  les  humiliations  de  son  Fils  ; 
c'est  d^y  recevoir  des  grâces  et  des  disposi- 
tions nécessaires  pour  approcher  avec  firuit 
du  sacrement  de  Pénitence,  en  vertu  duquel 
vos  péchés  vous  seront  remis.  Voilà  Tespèce 
de  ^mmunion  spirituelle  que  vous  pouvez, 
faire.  Mais  cette  communion  denmnde  de 
votre  part  les  sentimens  d'un  cœur  humilié, 
frappé  d'un  respect  sincère ,  eflBcace»  qui  vous 
engage  i  vous  rendre  dignes  de  recevoir  Jé- 
susXhrist  dans  son  sacrement,  brisés  d'une 
douleur  amère  de  vous  en  voir  séparés.  0 
mon  Sauveur  !  devez-vous  dire,  je  m'humilie 
devant  vous  des  péchés  qui  m'éloignent  de 
vous  !  Inspirez-moi  une  véritable  contrition 
de  ces  péchés,  un  ferme  (propos  de  n^y  plus 
retomber,  et  une  résoludon  sincère  de  m'en 
purifier,  sans  délai,  par  le  sacrement  de; 
Pénitence ,  afin  que,  purifiée  à  voir  yeux, 
mon  ame  puisse  s'unir  à  vous ,  et  vous  re- 
cevoir au  plus  tôt  dans  le  sacrement  de  votre 
amour. 

Sont-çe  là,  mes  Frères,  les  dispositions, 
de  la  plupart  des  pécheurs ,  lorsqu^ik  assisr 
tent  à  la  sainte  Messe  ?  Hélas  !  ils  y  portent, 
un  cœur  froid,  indifférent,  kiaens^ble  pour 
I9  sainte  Communion;  pas  un  seul  retour 
sYir  le  malheureux  état  de  leur  ame  ,  pas  la 
moindre  résolution  oe  sortir  de  ce  funeste 
éjtat ,  ni  dç  s%  mettre  dans  la  jdisposidon  de 
recevoir  le  jÇorpf  du  divin  Sauveur  { 

Ah  !  pécheur^ ,  s'il  yous  restp  ençorç  de  Ift, 
Ivoi,  regardez  comme  votre  souverain  fnal, 
4  être  séparés  d'un  Sacrement  <d(^t  1^  mrttï 

Digitized  by  VjOOQIC 


«îpafion  est  le  gaçe  âé  la  vît  lêteTncIle  ;  dont 
Pëloignement.est,  d*a|)rès  ToTacle  de  Jésus- 
Christ,  un.anathème  4e  réprobation,  ûùe 
votre  gratnde  douleur ,  tpie  dis-je,  tjue  votre 
unique  douleur  soit  d'être  privés  de  cette 
4K>urriture  céleste.  Que  ai  vous  -êtes  indignes 
•de  la. recevoir^  soit  réellemc^nt^  soit  spiri*» 
tu'ellement ,  du  tnoins,  par  Votre  tontritioii 
et  votre  humiliation ,  méritez  dé  participer 
îHix  grâces  de  ce  divin  Sacrement.  Sans  ces 
dispositions ,  quelle  part  auriez-vous  au  Sa-' 
crifice  de  nos  autels  ?11  n'yuuroît  pour  vous, 
ni  Communion  -sacramentelle  ,  vc»  péchés 
vous  en  rendaht  indignes  ;  ni  Communion^ 
spirituelle,  Votre  impénitence  et  M)tre  en^' 
dùrcisseniént  vous  en  rendantîncàpables.  Or,' 
Pune  ou  Tautre  étant  tme -partie  du  Sacrifice , 
et  n'y  ayant  pohn  de  part, ire  s'ensuîvroit-îl 
pas  qu'il  n'y  auroit  point  ^e  Sacrifice  pour 
vous?  Quel  état  horrible  et  eiirayant  aux 
yeux  de  la  Foîi 

Seigneur!  je  le  conîeèlse  dai^s  l'amertuine 
de  mon  coeur,  fe  ne  suis*  pas  digne  que  vous 
■teniez  en  moi.  Hélas  !  mon  ame  est  encore 
4x>\ite  éhaeveHe  dans  le  l^éché^  mais  dites 
.seulement  une  parole,  et  mon  aine,  sera 
:guérie  :  votre  prassance.peut  vaincre  ma  ré- 
sistance ^  et  votre  miséricorde  ,  former  en 
lidoi  ufi  tâetxr  sincèrement  pénitent  Mettez- 
moi^  Seigneur,  dans  cé^  dispositions,  afin' 
qhé  fepimse  participer  actuellement -au  Sa-* 
ertfiçe  de  votre  Corps,  et  que  j'en  teçôîve 
dés  grâces  qui^nie  rendent  digne  db  le  re- 
eevoîr  bieïitôt  léeUemeint. 

X  2 
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.  Avec  ^  leb  sentimens,  vous  çoarrez; 
pécheura,  avoî^  part  au  saint  Sacrifice,  et 
iji  vous  aéra,  trè^rsajutaire.  V^oyons  maintenant 
ce  que  c^est  mie  le  Pain  bënît,  et  dans  quilles 
4i3posiuona  0  fi^ut  le  manger^ 


I«£  paii>  Béiiut  qii^'on  distribue  à. la  SIessa 
^e  parQis3e  >  ^t  encore  vam  preuve  de  la 
nécessité  d'y  commumejr,  au  moins  spiri^ 
tuellemenjU 

Dan^  hfk  «âècles  heureuse  de  VJ^gli^e ,  où 
tous  le^  Fidèles  ^voient  autaojt  d'eippre^e* 
ipent  à  parlâciper  auj^  divine  my^tè^res^  que 
de  soin  de  s,'en  rendi:e  dig^e»  ,  le  Pain  bénit 
n^étoit  pas  cox^m  9  U  ^<^U  mèmçi  iautile  » 
parce  que  tous  cen^  qui  asmtpient  au  saint 
Sacrifice ,  a,volent  le  bonheur  d'y,  commur 
nier,  Bane  U  suitiQ  ,  le  relâchement  sMtant 
introduit  y  et  1^  nombre  de  cai^  ql^  n^  com^ 
inunioient  pas  à  la  Messe  ,  a^^gpnent^t  de 
)pur  eu  jom; ,  VSgUse,  pleine  de  tendresse  et 
de  charJLté  pour  se^  enfans ,  a  éjt^U  l'usage 
de  bénir,  dfi  pain..  ÎSUe  leur  disfjcibue  ce  Pain 
bénit  ,  ppur  lea.  dëdomuiager .  en  quelque 
aprte  de J^  pert,e  ipi'iW.font  de  \^  s^tp  Eu» 
charistije ,  et  po^r.  l^s  dU^Q^^B^  ^  49  rendre 
4ignes  de  la  recevoir*. 

Le  Pain  bénijt  est  donp  uu^  ayertï^^f^nent 
^ux  Fidèles  w^  y  quoic^'^s  ^e  participent 
pas  à  la  divine  Euchai;iÂtie,  aveiQ  If^Piré^re  qjui 
qSce  pour  eux  le-  saint  S^^rii^cç ,  ^Eglise  ne. 
laisse  pas  de  les  admettre  daii^ssu  communion» 
«'est-l-dire  ^  i  la  pardici(iaU(]^  d(^a«s  aftXxi^ 
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hîcns  spirituels  ,  dont  ie  faîn  bënît  qu*oft 
leur  présente  ,  doit  leur  è^ervir  de  gag*e  ,  eï 
qu^ils  doivent  faire  leurs  efforts  pout  «i^ritet 
ëe  recevoir  la  sainte  Côfnttiunion, 

H  figut^  encoté  l'union  et  la  thiaritë  qui 
éoîtent  régtier  entre  tous  les  Chrétiens,  Ntmi 
sommes  îoui  un  seul  corpf  et  un  seul  pnln  , 
ftùus  qui  par^ticîpons  à  un  même  pain  etàun 
même  calice  ,  dit  l^Apôtre.  Le  pain  fortiié  de 
plusieurs  grains  de  froment ,  qui  >  une  foi* 
pétris ,  ne  peuvent  plus  se  sépairer  «le  corps 
formé  de  pinceurs  membres  qui 'ne  sâuroient 
être  retranchés  sahs  un  détriment  réel  peur 
tout  le  corps  ,  sont  une  Comparaison  bien 
sensible  d^  iumon  que  met  entrefer  Chrétiens 
la  participatioh  au  même  saétîïi^e.  G*t<e 
union  ,  dléjà  si  étroite  par  èa  nature  ,  le  de- 
vient bien  davantage  entre  les  Fidèles  d'un 
même  état ,  d'une  méttie  ville  ,  d*tine  ménïe 
paroisse,  Rroiivons  donc,  Si. F.  ,  que  *k)U« 
he  sommes  qu^un  même  pain  ,  par  la  con- 
formité et  le  concert  de  ti^  botîhes  «eUvreîs. 
Prouvons  que  nous  ne  sommes  qu'un  seul 
corps  parles  acte«  tl'une  charité  mutuelle  et 
agissante.  C'est  là  un  ëffiôt^essentiél  du  ïain 
bénit  que  nous  mangeons  totîs  àatiS  distinc- 
tion d'âge  et  de  condition. 

Enftn ,  il  à  la  vertu  dé  notft  prddtifet  k 
€ànté  du  coi^s  et  de  Tame ,  comme  nous 
p<>uvQn«  en  juger  parla  priète^ue  faitl^Egltee^ 
en  le  bénissant.  «  Seigneur  J.  C.  ,  dit-é4le  > 
w  vous  qui  étés  le  pain  des  Anges  et  la  nom* 
w  ritutfeétèmeîledes  Sainte,  dâigti^z  bénir 
3^  ce  pain  ^  comme  yotis  avei;  béhi  cinq  paini 
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9^  dans  le  désert,  afin  que  toos^  eaux  qai en 
99 .  mangeront  reçoivent  la  aantë.  du  corps  el 
»  df  Tame^  w. 

Mais  pour  que.  le  Pain  Jb^nît  produise  ces 
effets  ,  UCaut  ïe)recevoîr  avec  de  saintes  dis- 
positions. Faites-Tou^  df finord  uadevoif ,  mes 
cheps  iParoissiens  >  de  Tofirir  cljiacun  à.  votre 
tour  ;  et  vous  rappelant  que  c^est  ^u  nom  de 
toute  la  paroisse  que  yousi^te^  cette  o^rande^ 
présentez-la  ave&  piété ,  religion,  et  inpdesde. 
]Lorsqu'pn|l!lus  présente  le  Pain  bénit ,  re- 
çevezrle  avec  respect ,  mangez-le.  avec  Foi  y 
deinandant  à  Dieu  la  santé  de  votre  <socps  et 
de  votre  amte  ,  et  réfléchissant  sur  ce  qu'il 
signifie^  Il  est  le  symbole  de  U  charité  et  de 
Vunion  qui  doivent  régner  entre  les  Chrétiens;: 
formez  donc  la  résolution,  en  le  mangeant^ 
de  conserver  et  d'entretenir,  la  paixet  |a;cha- 
rite  ayec  tant  le  mondes  II  esi^le^  représentatif 
de  I9  divine  eucharistie  ;  ;gémi^sez  donc ,  en 
le  recevant ,  de  vous^:  voir  privés,,  par  votre 
indignité,  de  la  sainte.  Communion.,  et  exci* 
tez-vous  au  désir  de  vous,  rendre  digpes  de 
la  recevoir  au  plus  ta/.  O  mon  Dieu,  l  ps  ne 
mérite  pas  de  manger  le  ps^in  des  enfans  ; 
mais  donnez- molles n^ettçs  qui  tpmbent  de 
votre  table.  Heureux ,  Seigfleuc  ^^  heureuse 
ceux  qui  sont  assis  à  votre  taÛe  pour  y  n>anger 
le  Bain  de  vie  I  jQuand  aurai-ie^  ce  bonheur^ 
ô  mon  Dieu  !  Mais  ,  puisque  mes  infidélités 
m'en  éloignent,  £aues  du  moins  que  je  trouve 
dans  ce  pain  qui  m^est  présenté  ,  rhumilité.j^ 
la  contrition  et  les  autres  vertus  qui  me  pré- 
parent à  être  ^dmis  au  {du^,  t^  à»  luancer  ea 
min  saqré  qui  est  votre  cKair  adlcH:yiie  t 
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fuissent  ces  réflexions  renouveler  par 
TOUS ,  M.  C.  P.,  Tesprit  de  Foi  et  de  char 
dont  nos  pères  ^toient  animés  pour  les  moi 
dres  pratiques  !  Plus  attentifs  alors  à  saî 
le  véritable  sens  dé  vos  obligations ,  vc 
yojaé  en  acquitterez  avec  plus  de  (idélit 
vous  en  recueillerez  plus  de  fruit  ;  l'union 
la  charité  que  vous  aurez  cimentées  dans 
temps  ,  vous  assureront  le  droit  à  cette  cl 
rite  consommée  qui  m,  noua  est  promis 
que  dans  Téternilé  bienheureuse  que  je  v( 
souhaite  ,  au  nom  du  ÎPère  ,  etc. 

X.««  ET  DERNIÈRE  INSTRUCTION. 

Depuis  la  Communion  jusqu'à  la  Jin  de 
Messe^ 

L^action  de  grâces. 

Oraie ,  gratias  agent  es  Deo  Pairi  perwsum.  Pries 
rendant  grâces  à  Dieu  le  Père  par  Jésus-Christ.  CoL 

VOoiQOE  la  Messe  toute  entière  soit  \ 
action  dç  grâces  continuelle ,  il  convenoit  \ 
TEglise  consacrât  une  partie  de  ce  divin  i 
crifice  à  témoigner  à  Dieu  par  Jésus-Chri 
sa  gratitinie  du  mystère  ineffable  qui  s 
opéré  sur  l'Autel  ,  et  de  la  multitude  in(! 
de  grâces  ^ue  ce  mystère  a  répandues 
toute  TEglise.  C'est  aussi  de  ce  sentinr 
de  racÔQnoi$sâi»:e  qu'elle  s'occupe  dans  c< 
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jparlie  ^  Uxmïae  la  M^fite  ;  ^'e«t-&<?e  sen- 
timent (Qu'elle  nous  rappeUe.  Souvenons-nous^ 
M.  F.  9  que  la  reconnoissance  i^t  unie  dispo*- 
sîtion  aussi  essentielle  j  ique  toutes   celles 

r'  peuvent  nous  rendre  .participans  des  fruiQi 
ce  Sacrifice  »  ^t  que  TJE^lise  n'ej^ge  pas 
.moins  d'attention  et  de  ferveur  de  Boire 
part ,  pour  ces  dernières  piô^rM  j  -^ne  poor 
toutes  celles  qui  précèdent* 


L^ÉGLisE  a  réduit  la  dernière  parjûe  de  k 
Messe  à  dilTérens  exercices  qui  font  connoltre 
^et  iSon  intention ,  ai  les  disposkioas  ^lu'eUe 
eidge.  Un  passage  des  divines  Ecritures^  qu'on 
appelle  Cuimmtmon  ;  mue  maifon  ^pèlée 
Poslcommunion  ;  le  renvoi  du  peuple  y  ou 
Vite  y  ilhsa  ^^  ;  k  l)énédiclion  et  la  récita- 
tion du  saint  Evangile  :  voilà  ce^qui ,  dans  nu 
espace  de  temps  assez  court  y  doit  occuper 
les  Fidèles  ^  et  les  UE^ttce  en  âat  de  profiter 
de  toutes  les  grâces  qu'ils  ont  reçues  dans 
«et  excellent  Sacrifice. 

Et  d'abord  y   on  appelle  Communion ,  ce 

verset  tiré  d'un  psaume  que  le  chœur  chante 

.imniédiatement    après  la    comiBunion  du 

Prêtre  ,  et  que  le  Frèlre  récite  lui -«même 

après  les  ablutions*  Celle  prière  se  rapporte 

en  même  temps  et  à  la  fête  qu'on  célèbre  y  et 

.  à  ,i^  grâce  que  J.  C  accorde  à  ceux  «qui  le  Fe- 

çoivjsnt dignement.  Elle  doit  nous  fàiire  dé^rer 

l'umon  avec  J.  £.  dan^  le  Sacrement  de  son 

.  C-oxps  et  de  son  Sang. 

jQette  anUenne  est  suivie  4e  .I9  sidutatiâP 
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DE   OBÀCES.  4^9 

^e  nous  avons  déjà  expliquée  :  Ùominu^ 
^obïscum.  Au  commencement  de  châqUe  ac- 
tion qui  fait  une  nouvelle  partie  dé  la  Messe , 
le  Prêtre  a  coutume  de  saluer  le  peuple.  Ce 
salut  ^  qui  est  si  souvent  réitère  pendant  la 
Messe  ,  est  répété  ici ,  parce  quil  s'agit  de 
remplir  un  grand  devoir.  Il  s  agit  en  effet 
de  rendre  à  $ieu  de  dignes  actions  de  grâces 
pour  le  Sacrement  qu'on  vient  de  recevoir , 
et  pour  le  Sacrifiée  qu'on  vient  d  offrir.  11 
s'agit  de  demander  que  cet  auguste  i&acri*~ 
fice  produise  en  nous  les  effets  jpour  lesquels 
il  a  été  institué.  Mais  comment  s'acquitter 
de  cette  obligation  ^  sans  un  nouveau  secours 
de  Dieu  ?  C'est  ce  nouveau  secours  que  le 
Prêtre  et  le  peuple  se  souhaitent  ici  mu* 
tueliement. 

le  Prêtte  vous  avertît ,  mes  Ptères ,  dd 
l'importance  de  cette  orière ,  en  vous  exhor- 
tant de  vous  unir  à  lui  dans  l'action  de  grâces, 
par  ces  paroles  :  Prions  ,  Oremus.  Ensuite  ^ 
il  dit  la  Postcommunion.  Cette  prière  «est 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  se  dit  d'abord 
après  là  communion» 

Ah  !  M.  F. ,  que  les  demandes  que  l'élise 
j  fait ,  sont  intéressantes  pour  nous  !  Elle  y 
remercie  Dieu  du  bonheur  ineffable  que  nous 
avons  eu  de  participer  aux  divins  mystères  j 
elle  y  démande  la  grâce  de  conserver  les 
fruits  de  ce  divin  Sacrifice  ,  qui  sont  la  ré^ 
tnission  de  nos  péchés ,  la  grâce  d'une  sainte 
vie  ,  et  le  mérite  de  ia  vie  éternelle.  Ré- 
citons donc  cette  prière  avec  un  cœur  animé 

X5 


dby  Google 


j  ACTIOIC 

la  reconnaissance Ja  plus  vlv£  et  dctfai 
îlité  la  plus  parfeîie..  ,^    . 

Toici  3^  ea  peu  dç  mots ,  fe  précis 'dfe  toute» 
Postconiix^unîons  des. Messes,  de  Tannée^ 
Prêtre  ,  plein  d'un  respect  profond  à  la 
Ssence  de  if.  G;.  ^  qui*  est  au  milieu  de  son 
ur  et  da  cœur  de  ceux  qui  ont  coniraunié 
îc  lui  y  et  dont  it  est  vrc»  de  dire  que  dan* 
momenjt  la  plénitude  de  là  Divihité'habite' 
eux  corporellèment  ;•  saisi*  d'admiratioR 
^choses  oui  viennent  de  s*iaccomgKr  en  hii^ 
se  consiaeraDtcomme  te  tabernacle  vfvant 
réside  alors  le  Saùit  des  Saints  ^  ne  se 
itente  pas  de  lui  témoigripr  dans  ce  mo- 
!nt  »Si  reconnoVssance  pour  le  bienfait  ines*- 
lable  qjLill  vient  de  recevoir  5  mais  it  pro- 
te  qu'il  véûï  lui  marquer  ^  par  la  sainteté 
sa  vie. ,  combien. il  chéri t  le  dqxi  précieux 
lia  reçù^li  Im  demande  que,  rempli  sans» 
)se  dé  soit/  amour ,  iLn.*en  perde  j^amais  le: 
itiment  ;  que  toutes  ses.  actions  servent  à 
nîr  sa  misencordfe ,  et  que  sa  recannois- 
ice  et  son  actum  de  grâces  soient  contiî^ 
elles  :  Ut  tn  gràiiarum.  sèmger  actiane: 
meamusk 

Après  cette  ôrarson,  le  Prftre  souhaite 
core  au  peuple  dé  nouvelles  béhécfic tiens  „ 
en  reçoit  un.  nouveau  satut,  et  ce  salut 
:  iuivi  de  ce  qu'on  appelle  te  renvoi  da 
uple  ,  ou  r//<?  ,  Mism  est. 
Cette  circonstance  dfe.  la-BTe^se^  Ta  moina 
dressante  en;  apparence  ^  est  irès-instruc- 
e  pour  nous  2  M*.  F.  j.  elle  nous  rap^ellQ 
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que  les  fidèles  des  premiers  siècles ,  bien  loin 
de  porter  commue  nous ,  au  pied  des  Autelr, 
rindiffërence  et  le  dëgoût  , .  avoient  l^esoin 
d^ètre  avertis'du  temps  où  il  étoit  nécessaire 
de  se  retirer.  Dociles  à  la  voix  des  Pasteurs-, 
Us  n^avoient  coutume  d'écouter  que  kur  fer- 
veur ,  quand  il  s'agissoit  de  s^assembler  dans 
le  tieu  saint  ;  mais  ils  attendoient  toujours 
le  sisnal  pour  se  retirer.  C'est  pour  cela  que 
TEglise  établit  Tusage  de  les  renvoyer  paor 
ces  paroles  :  Ite^  Missa  est^  aliez^  vous  pouvez 
vous  en  aller. 

Ne  pourrôis-je  pas  prendre  occasion  de 
cette  remarque  ,  pour  m'élever  contre  Tin- 
décénte  négligence  de  tant  de  chrétiens  qui 
n'arrivent  dans  l'Eglise ,  que  long^temps  après 
,que  la  sainte  Messe  est  commencée  ?  Je  ne 
suis  pas^moins  scandalisé  de  l'irréligieuse 
précipitation  de  ceux  qui  attendent  à  peine 
la  bénédiction  du  Prêtre  ,  pour  sortir  dp 
TEglise  ,  et  ne  sati9font  à  la  plus  douce,  à 
la  plus  consolante  obligation  ,  que  comme 
on  acquitte  la  dette  la  plus  onéreuse  et  la 
plus  pénible.  Ah  !  M.  G.  P.  y  ne  les  imitez 
pas  :  soyez  toujours  des  premiers  à  vous 
rendre  au  saint  Sacrifice ,  et  des  derniers  à  en 
sortir.  Ecoutez  avec  une  religieuse  attention 
le  Prêtre  aux  Messes  privées ,  et  le  Diacre 
aux  Messes  plus  solennelles  y  lorsqu'ils  vous 
annoncent  que  vous  pouvez  retourner  dtns 
yos  maisons  ,  parce  que  le  Sacrifi^ce  est  con- 
sommé ,  la  prière  terminée  :  Ite  y  Mhsa  tst, 
'  Sans  certdins  jours  le  Prêtre  supprime  ee« 
paroles  ,  et  y  substitue  celles-ci  :  Béni^soiiÉ 
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âe  U  reconncÀsîauçe  la  plus  ^i^e  ei 

fidaité  la  plus  parfe\te.  ^ ,  . 

VoVn  ,  ea  peu  de  mots ,  te  prêche 

U&T^aflconimaTiîom  des  Menées  de  i* 

Lie  Prètîe  ,  v\e\n  d"im  lesçecl  ptofon 
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celle  qui  e«t 
ts.  Elle  sup- 
ime  Judica  , 
ant  à  TAutel, 
luelque  sorte 
même ,  pour 
:  ne  sont  plu» 
me ,  tf  entrer 
u    Seigneur  , 
le  Prêtre ,  au 
ne  se  marque 
bénit  point  le 
;ile  ,  ni  Teau 
le  Calice,  ni 
e  5  parce  qu^ 
erve  en  quel- 
tions  pour  les 
ent loin  d'elle^ 
larmes.  Ainsi , 
xcelsis\,  ni  le 
ue  le  jour  où 
le  ses  enfans  , 
se  et  de  deuil , 
ce.  A  YJgnus 
:  Aj-ez  pitié  d^ 
,   on  substitue 
besoins  de  ces 
^  étemel  ;  Dona 
i  se  frappe  point 
blie  pour  un  ins- 
pour  secourir  ses 
parce  que  Tinten- 
appliquer  spécia- 
^  et  de  leur  rendrt 
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e  Seigneur  :  Senedicamus  Domino^  En  Yoici 
a  raiton.  Il  éto^t  des  )€OT6  oûl'Sglise ,  après 
ivoir  offert  le  Sacrifice ,  retenoit  encore  lei 
idètes  dans  )e  lieu  smt  ,  po6r  les  occuper 
i  d'antres  ezerâees.  Alors  4m  ne  renvoyoit 
(as  le  peuple  ;  on  se  conieiitoit  de  l'inviter 
bénir  le  Seigneur ,  à  ie  remercier  des  mjs- 
ères  fpi'il  venoit  d^op^rer  en  sa  faveur  ;  et 
'étoit  particulièrement  dans,  les  jours  de 
t^itence  et  de  jeâne ,  (fue  l'Eglise  observoit 
et  tt^ge«  C'est  {>our  cela  que ,  pendant  le 
iarème  et  TAvent^  et  aux  vigiles  des  Fêtes  , 
'Eglise  a  encore  conservé  cette  âiff)£rence. 
>n  doit  donc  se  dire  à  soî-ménoe  ,  dans  ces 
ours  :  L'Ëçlise  n*a  point  terminé  la  prière  ; 
Jle  1^  continue  ,  et  m'invite  à  la  coBtinuet 
iveo  elle.  Par  conséquent  je  dois^  dans  Vior 
érieur  de  ma  maison ,  sanctifier  phis  par* 
iculièremeni  tes  jours  par  des  exercices  de 
»iété. 

On  supprime  aussi  Vite  ,  Mlssa  est  aux 
lesses  qu'on  célèbre  pour  les  morts.  Cet 
isage  est  appuyé  sur  les  mêmes  motiTs.  Ces 
ïesaes  ,  quand  elles  sont  solennelles ,  sont 
itlinaiveinent  suivies  de  la  reeominandatioB 
[e  Tame  du  défunt,  ce  qui  lait  une  continua- 
ion  de  l'Office.  P'ailteurs,  k  piété  de  l'£^ise 
a  engagée  à  leur  appliquer  y  nen^seulement 
$  fruit  du  Sacrifice  de  J.  G. ,  quand  elle 
û^e  powr  eux  ^  mail  tncore  ieè  différentes 
>rières  ^i  acicompagnent  Foblatien  du  Sa- 
rifice.  Be  là  une  mâmude  de  cérémonies  , 
u  supprimées  eu  ajoutées  ,  qui  mettent 
ne  différence  sensible  entre  la  JSiesse  ofierto 
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A  l'intention  des  vivans  ,  et  celle  qui  est 
célébrée  à  llntention  des  morts.  Elle  sup^ 
prime ,  par  exemple  ,  le^  psaume  Judica  y 
aux  prières  qui  se  disent  en  entrant  à  TAutel, 
parce  que  le  Prêtre  fiait  en  quelque  sorte 
abstraction  des  fidèles  et  de  lui-même  y  pour 
y  représenter  les  défunts  ,  qui  ne  sont  plus 
en  état ,  comme  le  dit  ce  psaume  ,  d^entrer 
dans  le  Tabernacle  visible  du  Seiçneur  , 
pour  y  offrir  la  victime.  Ainsi ,  le  Prêtre  ,  au 
Commencement  de  Tlntroït  ,  ne  se  marque 
point  du  signe  de  la  croix  ,  ne  bénit  point  le 
Biacre  au  moment  de  TÉvangile  ,  ni  Teau 
avant  de  la  mêler  au  vin  dans  le  Galice ,  ni 
le  peuple  à  la  fin  de  la  Messe  ;  parce  qujS 
dans  ce  moment  y  l'Eglise  réserve  en  quel* 
que  sorte  toutes  ses  bénédictions  pour  les 
âmes  de  ses  enfans  qui  gémissent  loin  d'elle^ 
dans  le  lieu  d'expiation  et  de  larmes.  Ainsi , 
on  ne  récite  ni  le  Gloria  in  excelsis^  ni  le 
symbole  de  Nicée  ,*  parce  que  le  jour  où 
elle  s'occupe  du  soulagement  de  ses  enfans  , 
est  pour  elle  un  jour  de  tristesse  et  de  deuil , 
les  sachant  dans  la  sottffrance.  A  YJgnus 
I)ei ,  au  lieu  de  ces  paroles  :  Ajez  pitié  d& 
nous  y  Donnez-nous  la  paixj  on  substitue 
celles-ci  y  plus  relatives  aux  besoins  de  ces 
âmes  :  Donnez-leur  le  repos  étemel  :  Dona 
eis  requiem  ;  et  le  Prêtre  ne  se  frappe  point 
la  poitrine  ,  parée  qu'il  oublie  pour  un  ins« 
tant  ses  intérêts  propres  ,  pour  secourir  sts 
frères  dans  l'afiliction  ;  et  parce  que  l'inten- 
tion de  l'Eglise  est  de  leur  appliquer  spécia- 
lement le  fruit  du  Sacrifice^  et  de  leur  rendît 
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propre  ce  qai  ,  dans  toute  autrjs  occaaîon  ; 
auroit  tous  les  fidèles:  pour  objet.  £nfin  , 
TEgUse  substitue  à  Vite ,  Missa  est ,  ces  pa* 
rôles  :  Qu^ls  reposent  en  paix  :  Requiescant 
in  pace  ,  afin  que  tous  les  fidèles  qiû  ont  pris 

5 art  à  ces  saints  mystères  ,  s'unissent  pour 
emander  en  faveur  de  ces  anies  ce  lieu  de 
rafraîchissement,  de  lumière  et  de  paix ,  que 
Jésus-Christ  seul  a  pu  leur  mériter  par  son 
sang. 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  cérémonies 
particulières  )  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
regarde  Tauguste  Sacrifice  de  nos  Autels. 
Voyons  celles  qui  le  terminent 


Le  Prêtre,  les  mains  jointes  et  la  tête  in- 
clinée, prie  Dieu  d'agréer  le  Sacrifice  quil 
\ient  de  lui  ofinr,  et  de  l'appliquer  à  son 
salut  et  au  salut  de  ceux  pour  qui  il  Ta  offert; 
«  Recevez  favorablement ,  ô  Trinité  Sainte  ! 
ff  rhommage  de  ma  servitude ,  et  ayez  pour 
ff  agréable  le  service  que  j^ai  offert  aux  yeux 
9f  de  votre  Majesté ,  quoique  j'en  fusse  în* 
>f  digne  ;  faites ,  par  votre  miséricorde  ,  qu'il 

V  soit  propitiatoire  pour  moi,  et  pour  tous 
p  ceux  pour  qui  je Tai  offert,  par  J.  C. N.  S. 

V  Amen,  » 

Après  cette  prière ,  le  Prêtre  baise  l'Autel 
pour  y  puiser  les  grâces  et  les  bénédictions  ; 
il  élève  au  ciel  les  yeux  et  les  mains,  et  fait 
sur  le  peuple  le  signe  de  la  croix  ,  ça  disant  ; 
«  Que  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et,  Saint- 
JEsprit,  vous  bénisse*»  Le  peuple  répond  : 
^men. 
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, ,  Que  ce  moment  est  précieix^ ,  IL  F.  l 
$auvene2^*vous  que  c'est  au  nom  de  PEglise 
êoM  il  est  le  Ministre  ,  que  le  Prêtre  pro- 
nonce sur  vous  ces  paroles  de  bénédiction  et 
de  grâce  >  et  que  la  croix,  de  J.  C.  dont  il 
fait  sur  vous  le  signe,  en  est  la  source.  Et 
iîans  quel  temps  vous  donne-t-il  cette  béné- 
diction ?  au  moment  même  où  il  vient  de 
consommer  les  saints  Mystères,  et  de  s'unir 
si  particulièrement  à  J*C.  Pouveat-vous  douter 
de  .Pefficacité  de  cette  bénédiction  y  si  vous 
jn'y  mettez  pas  vous-mêmes  obstacle  par 
votre  indéyotion ,  ou  votre  obstination  dans 
le  péché  ?  humiliez  donc  vos  cœurs  en  cour- 
lant  vos  têtes  pour  la  recevoir  ;  car  Dieu  ne 
répand  sa  grâce  que  sur  les  cœurs  humbles  , 
«ur  les  cœurs  pénîtens.  Ah  '  oue  ce  Dieu  tout- 
puiésant  qui  ne  fait  ici  usage  de  son  souverain 
pouvoir,  que  pour  nous  prouver  sa  miséri- 
corde, bénisse  un  peuple  qu'il  a  créé  pour 
sa  gloire  ,  qu'il  a  racneté  par  son  Sang, 
qui!  sanctifie  par  son  Esprit*  Dites  du  fond 
du  cœur,  jémen^^  cette  dernière  des  prières  j 
mais  un  Amen  qui  ne  soit  plus  contredit  par 
des  infidélités  capables  de  tarir  la  source 
des  bénédictions  et  des  grâces. 

Cette  prière  esi  suivie  de  la  récitation  du 
commencement  de  FEvangile  de  saint  Jean« 
Je  n^entreprendrai  point ,  M.  F. ,  de  vous  en 
faire  Texplication.  Eh  !  qui  est-ce  qui  est 
(capahle  de  bien  entendre  des  paroles  si  su- 
blimes ,  si  supérieures  à  toutes  les  foihles  lu- 
mières de  l'esprit  humain  ?  Saint  Jean  nous 
découvre  les  grandeurs  infinies^  Téternité  ot 
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la  divinité  du  Verbe ,  pat  qui  toutes  choses 
ont  été  faites  ;  après  quoi ,  U  nous  rappelle 
•es  bontés  et  ses  miséricordes  jusqu'à  se  faire 
chair  et  habiter  parmi  nous ,  pour  éclairer 
nos  esprits  et  saneiiliex  nos  cœurs  :  Et 
werhum  caro  factum  est^  et  habitai^it  in  no- 
bis.  Gomme  le  Prêtre ,  fléchissons  à  ces  pa- 
roles le  genou;  humilions  surtout  nos  âmes, 
et  réfléchisons  sur  ce  dogme  de  notre  Foi, 
le  fondement  de  tous  les  autres.  L'Eglise^ 
en  nous  le  rappelant  ici,  nous  fournit  une 
ample  matière  de  méditations  et  de  puissans 
moyens  pour  nous  appliquer  les  mj&tères 
auxquels  nous  venons  d'assister  :  le  Terbe 
fait  chair  a  été  pour  nous  dans  la  prière  un 
puissant  intercesseur;  dans  Toblation,  une 
victime  de  salut  ;  dans  la  communion ,  un 
pain  de  vie  ;  ah  I  qu^il  soit  pour  nous  aussi 
le  modèle  <|ue  nous  imitions ,  le  docteur  que 
nous  écoutions ,  le  guide  que  nous  suivions 
toujours  au  milieu  des  différens  engagemens 
auxquels  la  Providence  nous  a  liés. 
■  A  la  fin  de  cet  Evangile ,  les  assistans  ré- 
pondent :  Deo  gratias  ^  grkceè  à  Dieu.  Quel 
sujet  n^avons-nous  pas  de  répéter  ces  pa- 
roles, après  tant  de  bienfaits  que  nous  ve- 
nons de  recevoir  ?  DIsons-Ie  donc,  et  ne  nous 
lassons  pas  de  le  dire  :  Grâces  au  Père  qui 
nous  a  donné  son  Fils  unique,  son  Fils  bien* 
aimé;  gr&ces  au  Fils  qui  s'est  revÂtu  de  notre 
nature^  qui  a  expié  par  sa  mort  toutes  nos 
offenses  ;  grâces  au  Saint-Esprit  qui  nouS 
sanctifie  en  J.  C.  ;  grâces  au  Verbe  fait  chair, 
à  ce  divin  Agneau  qui  vient  de  s'offrir  pour 
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nout,  de  «Immoler  pour  nous  «t  de  te  don- 
ner on  nourriture  à  nos  âmes  ;  grâees  À  Dieu 
•pour  tous  ses  dons  et  ses  infinies  niisëri* 
cordes  ;  grâces  dans  Iç  temps  ,^t  ^âoes  dans 
iVéïernité  :  Deo  gratins. 

Moïse ^  après  avoir  expli<}uë  aux  Israélites 
lia  loi  que  fiieu  leur  av^  donnée  y  le  culte 
religieux  qu'il  leur  avoit  prescrit^  etles  saintes 
<^érémonies  qui  dévoient  «dccompagner  le  serr 
<^ice  4e  ses  Autels^  s'écria  :  Quel  eitJeipeufUê 
sur  lu  terre  ,  ifui  ait  des  cérémemes  sem-- 
ilables  aax  vôtres  ?  Quelle  £Mt  ta  nation  si 
puissante  ^  qui  ait  ses  Dieux  proche  d'elle  et 
attentifs  à  ses  prières  y  comme  le  £>ieu  qwe 
^aus  adorée  l  O  Israël  I  ajduta*t41|  n*<mhlieis 
donc  jamais  les  grandes  mer^ilûs  fue  vxm 
yeux  -ont  vues;  observez  as^ec  religion  le^ 
£érémofiies  saintes  qui-^ous  sont  Âcrmêes  ; 
nourrissez  votre  ccmr  de  ces  grundes  choses 
40US  les  jours  de  votre  vie ,  et  qu'elles  ne 
s'effacent  jamais  de  ^otre  esprit. 

JN'ai-je  pas  plus  de  raison ,  M.  F. ,  que  le 
législateur  dlsrael»  do  vous  adresser  ce  {an^ 
^age  ?  £b  I  quels  éloient  les  sacrifices  dea 
Israélites  ;  queUes  étoient  leurs  cérémonies  en 
comparaison  des  nôtres?  QueUes  étotent  les 
«lervetllesque Dieu  avoit  faites  en  leurfaveuir^ 
comparées  k  celles  qu'il  opère  pour  nous^ 
40US  les  jours ,  sur  nos  Autels*  Vous  en  êtes 
instruits  maintenant ,  v^mis  les  voyez  je  re^ 
nouveler  tous  les  joui^s  3  «ojez-y  donc  aiteUr 
ftifs,  penétrez^en  Teaprit^  et  conservezHen , 
après  la  JMesne,  le  souvenijr^  la  douce  ïwr 
pression* 
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L'Eglîfe,  en  vous  renvoyant,  après  cet  au* 
gaste  Sacrifice,  à  vos  occupatiofis  ordinaires, 
a  prie  le  Dien  tout-puissant  de  vous  combler 
de  ses  bénédictions.  Les  sentimens  de  piété 
dont  vous  avez  dû  être  animés  pendant  la  cé- 
lébration des  saints  Mystères ,  ne  vous  occu* 
peroient-ils  que  pendant  le  court  espaice  de 
temps  que  dure  le  Sacrifice?  Ah  !  qu'il  seroit 
it  craindre  qu^ls  n'aient  pas  été  âncères,  s^ûs 
sont  si  passagers!  Lorsque  J.  G.,  près  de 
monter  au  ciel,  donna  à  ses  Apôtres  sa  bé- 
nédiction, S.  Luc  nous  apprend  qu'ils  étoient 
sans  cesse  louant  et  bénissant  Dieu.  Cette 
dernière  bénédiction  fit  sur  eux  une  impres- 
sion de  respect ,  et  les  laissa  dans  un  esprit 
d'adoration ,  qui  ne  les  quitu  point  de  toute 
leur  vie. 

Telles  doivent  être  vos  dispositions,  après 
avoir  assisté  au  saint  Sacrifice  de  la  Messe.  Le 
reste  de  ce  jour  doit  être  saint.  Tout  ce  que 
vous  y  dites ,  tout  ce  que  vous  y  faites  doit 
être  téglé,  plein  de  piété  et  de  religion;  tout 
4oit  se  sentir  de  la  Communion  spirituelle 
que  vous  y  avez  faite,  et  de  la  part  que  vous 
avez  eue  à  des  mystères  aussi  ineffables. 

Pour  en  conserver  le  fruit ,  continuez  de 
TOUS  joindre  à  J.  G. ,  pendant  le  cours  de  la 
|ournée  j  non-seulement  dans  vos  prières , 
mais  encore  dans  votre  travail  et  vos  autres 
occupations;  continuez  d'offrir  J.  G.,  de  vous 
oflDrir  avec  hii ,  et  de  vous  nourrir  de  lui. 

Ah  !  M.  F. ,  convenons  que ,  jusqu'à  ce 
tour,  nous  avons  tiré  peu  de  fruit  de  la  sainte 
liesse ,  parce  qu^e  nous  avons  négligé  d'j 
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assister  avec  les  dispositions  qu'elle  exige  ; 

éffôtttions  la  résolation  d'y  porter  dësormaifs 

un  cœur  sensible  à  toutes  les  grâces  qui  noug 

y  sont  dfiEerteSy  à  toutes  les  leçons  qui  nous 

y  sont  données^  et  surtout  à  tous  les  abus 

dans  lesquels  nous  ont  fait  tomber  jusqu^à  ce 

jour^  notre  indifférence  et  notre  ingratitude. 

Et  vous,  Seigneur  Jësus,  daignez  écouler 

mes  vœux  ,  ep   finissant  ces  Instructions, 

Depuis  que  mon  esprit  s'est  occupe  à  iné- 

4itter  le  phts  coiisolànt  de  vos  mystères^  et 

jona  langue  i  raconter  les  plus  ineffables  de 

vos  miséricordes,  aurois-je  parlé  en  vain, 

àt  mon  Dieu  i  et  ces  Instructions  n'auroient- 

elles  fait  aucune  impression  sur  les  esprits 

de  mes  Paroissiens  ?  N1n»pireroient  -  elles 

aucun  sentiment  à  leurs  cœursf  Ah  !  du  moins 

que  ce  fbible  efiort  de  mon  ministère  serve 

È  couvrir  à  vos  yeux  la  multitude  infinie  de 

mes  disgraciions  et  de  mes  négligences  !  Que 

àésomm»  une  sainte   frayeur  pénètre   le 

Prêtre  et  le  peuple  ?  Qu^une  sincère  eorh- 

ponction,  purifie  Vun  et  l'autre  i  Qu'un  ardent 

amour  les  embrase!  Que  tous  les  membres 

soient  unia  dans  cette  oblaVion  au  divin  Chel 

qui  s'iennnole  pour  tous  1  Que  le  Sang  qui 

.€€Mi|e  sur  l'autel  devienne  le  sceau  de  leur 

parfaite  réconcilia  tien  dans  le  temps  ^  et  U 

gage  de  leur  féUcité  étemelle  ! 

^nsi  soit-iL 
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POtJK  LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTKMî- 
Siir  le  vœu  de  Lcniis  XIH* 

Céssaveruni  finies  in  Israël  ^  dontc  êurgerei  Mêler» 
;jnges  ,5,7. 

D'oc  peut  ve»îr ,  M.  F. ,  la  constante  pn^ 
(ecûon  du  Sei^enr  mr  la  France  ?  H^est-eè 
pas  de  k  dévotion  particulière  ^e  la  France 
entière  à  la  Sainte  Fierge  ?  N'est  -  œ  pai 
évL  ^f«iu  ide  Louis  -  te  -  Jaste  y  de  la  conA* 
sëcmiioii  ^'ii  £t  Ae  ^on  Royaume  et  ^  m 
couronne  A  Vaugnste  Mère  de  Dieu  ?  ^on^ 
M.  F.  ,  non  ;  ce  n^est  point  dans  la  sagesse 
du  tiède  ,  ni  dans  la  mrce  des  armées  y  ni 
dansThaUetë^e  ceux  qui  gouvernent;  maïs 
dans  le  secours  du  Très  -  Haut  qu'il  faut 
chercher  la  prospérité  des  états.  les  vaiUans 
honnrmes  a  voient  cessé 'de  paroître  au  milieu 
de  nous  y  disoient  antre  fois  les  fils  d'Abino^n^ 
le  bruit  de  leurs  exploits  ne  retentissoit  pliA 
dans  nos  contrées ,  jusqu'au  ^our  où  une 
Mère  a  paru  dans  Israël  :  Cefsmi^runt  fùrM. 
Sans  doute  ,  il  n'en  a  jamais  été  ainsi  de 
la  France  ;  elle  n'a  ^ja^àis  manqué  de  héros. 
Mais  qu'est  le  courage  des  mortels  ,  m  le 
Dieu  des  armées  ne  combat  avec  eux  y  dit 
David  ?  Les  enfaïis  d*Ephraïm  étoient  ha- 
biles à  tendre  l'arc  et  à  lancer  les  flèches  5 
mais  Dieu  les  abandonne  i  et  ils  tournent  la 
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dos  le  jour  du  combat.  Est  -  ce  faute  de  dé- 

f^oseurs,  que  la  Monarchie  française  étoît  aux 

abois  sous  Charles  VII,  avant  la  levée  du 

ffiége  d'Orléans  'i  Non ,  sans  doute ,  elle  n'a 

jamais  eu  un  plus  grand  nombce  de  vaillans 

guerriers.  On  a  voit  alors  les  Glerlnont ,   Vs 

Danois ,  les  Lahire  et  tant  d'autres  dont  ies 

i|oms  nous  rappellent.ee  que  la>  valeur  a  de  plus- 

étonnant  ;    mais  ils  n'auroiefit  pu  sauver 

V^tat  )  si  le  Ciel  n'a  voit  suscité  une  jeune 

$lle  pour  r^eplacer  le  Roi  sur  le  trône  oe  ses 

pères.  Ils  seroient  morts  glorieusement  au 

milieu  des  meoàbres.  ëf^ars  de  leurs  ennemis 

terrassés  ;  mais  Is:  France  n'en  auroit  pas 

moins  subi  le  joug. odieux  de  Téttattger.  C'est 

donc  envain  que  les  hommes  s'eflbrceroient 

d'élevei:  ou  de  soutenir  l'édifice  de  la  société , 

si  le  Tout-ppissant  ne  venoit  lui-même  mettre 

la  main  à  L'oauvre  :  iViW  Domitms  œdificavetit 

dornum  ,  tn   v.aniun  laborwerunt  qui  œdi^ 

Jieanteanp*. 

Louis, XIII'  étoU  bien^  convaincu  de  cette 

vérité  ,  lorsquîau  milieu  dejst)  dissensions  po- 

litiquea  et  religpieiises  qui  avoient  troublé  la 

Eran0e  pendatit.près*  d'un  siècle  ^  et  à  la  vue 

des  guer:ves  civiles  Coujours  renaissantes  ,  et 

q^e  la  foiblesse  d'une  minorité  prochaine 

«^eimblgitdeevoir  favoriser,  il  s'adressa  à  celui 

qui  sait  déconcerter  les  projet^ des  mëchans, 

e:t  plaça  an  milieu  de  son  peuple  cette  Arche 

-s^nte  .  d^VaO)!*  iâqueUé  les  .armées,  se  dis« 

m{))^nll;.  coiAnie  la  fiimée  ;    Marie  «auva  la 

l^flfee^ettle  peuple  qu'elle  avoit  délivré  de 

iie«  efinews^  lu  pjoolsima^  comme  autrefoie 


dby  Google 


Soi  «OR  i-B  rmv 

«eloi  de  BëthuHe  ^  la  glaire  de  JêrusaUm  ^ 

ta  joie  d'Israël ,  et  l'honneur  du  peuple  chéri. 

Aititi ,  lorsque  lout  sembloit  présager  des 
•raget  à  la  France ,  nnc  Mère  lui  fut  £>nnée , 
cette  Mère  appelée  à  si  juste  titre  le  secours 
des  Chrétiens.  Le  fils  de  S.  Louis  devint  le 
fis  de  Marie  ;  V Etoile  du  matin  vint  luire 
sur  l'héritage  des  Bourbons;  et  déjà  Taurore 
annonçoit  à  la  France  le  grand  siècle  ;  le 
siècle  de  la  gloire  commença  à  briller  pour 
elle.  Faut-il  s^étonner  ,  M.  F. ,  du  degré  de 
prospérité  auquel  elle  s'éleva  alors.  Ah  ! 
Marie  ne  pouvoit  s'empêcher  de  regarder 
d'un  cril  de  complaisance  la  terre  des  lis  / 
d'en  éloigner  les  tempêtes ,  et  de  la  renére 
une  terre  de  bénédiction. 

En  vain  ,  nos  prétendus  philosc^hea  es- 
sayèrent de  }eter  du  ridicule  sur  la  confiance 
de  nos  Rois ,  et  la  tendre  piété  des^  Français 
envers  la  Keine  des  Gieux.  Que  dis  *  je  ?  ils 
voulurent  bannir  son  culte  du  milieu  de  nous^ 
mais  ils  ne  firent  que  pirouver  d'une  manière 

Ilus  évidente ,  et  leur  turpitude  et  leur  £01- 
lesse.  La  fille  prostituée  ,  l'iniàme  déesse 
de  la  r^son  mise  à  la  place  4e  Timage  chérie 
de  la  Vierge  protectrice  ^  et  jpottée  en 
triomphe  dans  nos  cités  ,  est  un  genre' 
d'abomination  inconnu  aux  païens  même 
les  plus  corrompus;  Qiiels  avantaiges  la  France 
a-t-«lle  retirési^de  ces  indéeentei  orgies? 
Où  étoient  dom^,  auiz  fduKêjxlé  unm  dééa.<ares, 
eés  dieux  de  chair  èc^  4kng>  devjmtqui 
les  hbëraux^ailoient  brûler:  un  sacrilëj^ 
encens  ?  Hélas  i  ftu  lieu  de  nous  protéger  ^ 
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Us  nous  ont  livrés  en  proie  à  toutes  les  cala- 
mités. Et  si  nous  avons  vu  luire  encore  des 
jours  calmes  et  sereins  ,  c^est  à  la  tendresse 
de  notre  Mère  y  c'est  à  la  bonté  de  Marie , 
que  nous  les  devons. 

Malgré  les  efforts  de  llmpiété ,  au  milieu 
de  ats  malheurs,  la  France  catholique  n'a 
jamais 'cessé  d'implorer  le  secours  de  la 
Sainte  Vierge ,  et  nous  savons  que  Louis  XVI 
renouvela  dans  sa  prison,  ave.c  sa  famille  y 
le  vœu  de  son  aïeul ,  et  remit^  entre  les 
mains  de  Marie  son  sort  et  celui  de  la  France. 
Mais  le  moment  de  notre  délivrance  n'étoit 
pas  encore  arrivé  :  le  sang  du  juste  devoit 
couler  pour  le  salut  de  tous*  La  Mère  des 
Français,  et  VEglise  catholique  n*avoient 
pas  encore  reçu  les  dernières  paroles  de  son 
fils  aine  qui ,  en  pardonnant  à  ses  bourreaux 
et  en  priant  pQur  le  bonheur  de  son  peuple 
auquel  il  avoit  tout  sacrifié ,  comme  le 
Sauveur  du  monde,  sembla  adresser  comme 
lui  ces  paroles  touchantes  à  Marie:  0  vouf 
que  nos  ancêtres  ont  reconnue  pour  leur  pro*^ 
tectrice ,  voilà  vos  enfans  :  Eccejilius  tuus  A 
et  aux  Français  consternés  :  Voilà  votre 
Mère  ,  ecce  Mater  tua  :  La  France  recueillit 
ce  dernier  testament  du  Roi-Martyr  :  dès- 
lors  elle  se  sentit  portée  vers  Marie  avec  une. 
nouvelle  ardeur  ;  les  familles  désolées  1  invo- 
quèrent en  secret.  Toute  la  France  retentit 
bientôt  décente  hymne  ferventes  Recourons^ 
chrétiens ^^  recourons  à  Maris •  Alors  furent 
resserrés  les  nœuds  quinousunissoient  à  elle: 
$^pïi  intercession  fit  au  Ciel  une  sai^e  yip^ 
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lence  ,  et  nos  crimes^  furent  ouIlKës.  les 
hommea  àe  sang  disparurent  ,   le  schisme 
fut  éteint ,  Tespoir  renaquit  ^  dans^  tous  les 
coeurs  ^  la  France  put  librement  invoquer 
son  Dieu  ;  elle  put  même  nommer  son  Roi... 
Mais  hélas  !  vous  le  rappellerar-je  ,  M.  F.  ? 
notre  bonheur  fut  bientôt  tcoirblé...  Lonis^Ie- 
Désiré  iti«  encore  éloigné  de  nousv..  Ifais  la 
France  compt)dit  sur  Marie  :  elle  ne  se  rebuta 
point.  Retombée'  par  la  plus  noira  de»  tra» 
{lisons  dans  le  même  esclavage  qu-un  aflBreox 
parricide  l^i-  avoit  préparé  ,  elle  s'adressa 
à  sa  Mère*  Gomme  par  une  subite  inspiration , 
ides  neuvaines  furent  indiquées  dans  toutes 
les  province»  :  on  se  rendoit  en  foule  an  pied 
des  autels  consacrés  à  la  Reine  descieux; 
et  là  y  par  de  ferventes  prières  ,    on  eom- 
feattoit  avec  l'arme  de  la  Foi ,  Tennemi  du 
repos  public  ;  et  lorsqu'on  apprit  enfin  la 
chute  de  Ptisurpateur ,  on  ne  put  s'empêche^" 
de  s'écrier  ;  Marie  a  donc  aussi  ses  guerriers  : 
de  modestes  chapelets  ,  voilà  leurs  armes  ; 
c'est  avec  ces  dards  et  ces  îavelbts  qulls 
triomphèrent  à  Lépante  ,    et  détruisirent 
pour- toujoin*s  la  domination  Batbare  que  les 
HiRdèles  exerçpient  sur  Vcmpire  des  mers. 
6^9  mêmes  sentimens  qui  se  manifestèrent 
en  Pi-ance  pendant  la  révolution  et  durant 
Jes  cent  jours  ^  le  crime  qui  nous  à  ravi  un  \ 
Iritice  âiinable  et  chéri,  les  fit  éclater  d'une  ({ 
maniè^re  non  moins  vive  et  non  nioins  ton- 
ehai^te.  Tous*  les  .cosurij  fidèièë  se  crarent 
blesé^  du-même  coup  ouï  aviiit  frapp<J  ce 
Prince  infbitunéi  Us  tllèrent  ifî  jeter  am 
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pâftds^^de  celle  qui  est  la  Consolatrice  des 
€L0ligis  :  ils  demandèrent  un  fUs  à  cette ^ 
mère  tendre  et  sensible  ;  et  je  ne  sais  quel 
heureux  pressentiment  Tint  calmer  leurs  en- 
nuis. Marie  ne  pouvoit  tromper  notre  espoir; 
la  naissance  de  Dieu-Donné  ne  fut  une  nou- 
velle que  pour  les  médians^ 

Ne  sont-ce  pas  là ,  M.  F. ,  des  preuves 
Bien  éclatantes  de  Faffection  que  la  Sainte 
Vierge  a  pour  la  France  ?  Ah  !  ne  cessons 
donc  pas  de  lui  recommander  ce  royaume 
qui  lui  est  si  cher.  Mais  soyons  son  peuple 
fidèle  par  un  attachement  inviolable  à  son 
divin  Fils  ,  et  par  un  dévoûment  cordial  à 
notre  Roi  et  à  son  auguste  Famille. 

Recourons  aussi  à  JIffarie  tous  les  jours  de 
notre  vie, pour  nos  besoins  personnels.  Mainte 
Thérèse,  inconsolable  dlliroir  perdu  sa  mèrei 
se  prosterna  devant  une  image  de  la  Sainte 
Vierge  ,  la  conjurant  avec  larmes  de  la 
prendre  sous  sa  protection  spéciale  et  de  lui 
servir  de  mère  et  de  tutrice.  A  son  exemple, 
jnettons  notre  confiance  en  Marie  i  recourons 
à  sa  puissante  médiation ,  et  choisissons-la, 
non-seulement  pour  notre  mère,  mais  en« 
core  pour  notre  avocate  auprès  de  son  Fils. 
RenMvelons  -  nous  chaque  jour  dans  ces 
sentimens  ,  et  faisons  -  les  principalement 
éclater  en  cette  grandie  solennité. 

Adrass^^ns-nous  encore  à  Mariç  dans  toutes 

nos  tentations.  Dans  Tétat  de  misère  où 

nous  sommes ,  que  pouvons-nous  faire  de 

BÛeox,  que  de  fordfier  nos  prières  par  Kin- 
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tercessioti  d'une  $i  puissante  avocate?  BisoïKit 
lui  avec  S.  Bernard. 

Bienheureux  trésor  de  grâce ,  mère  de 
vie,  mère  de  salut,  puissions- nous  av<^ 
accès  par  vous  auprès  de  votre  Fils  !  Puisse 
votre  pureté  et  votre  innocence  excuser  de- 
vant Im  les  souillures  da  notre  cormptio»  i 
Puisse  votre  humilité  si  agréable  à  Diett, 
nous  obtenir  le  pardon  de  notre  vanité  ! 
Puisse  votre  abondante  charité  couvrir  là 
multitude  de  nos  péchés,  et  votre  glorieuse 
fécondité  suppléer  à  notre  indigence!  0  voç» 
qui  êtes  notre  reine ,  notre  médiatrice ,  notre 
avocate,  présentez-nous  à  votre  Fils,  récon- 
ciliez-nous avec  lui.  Nous  vous  en  conjurons 
par  la  gi;âce  dont  il  vous  a  honorée ,  par  la 
miséricorde  qu^il  a  par  vous  manifestée  da 
monde.  Faites  que^liù  qui  s*est  revêtu  de 
notre  foiblesse  dans  votre  sein  nous  Fende, 

Ïar  votre  médiation  ,  participons  de  son 
onheur  et  de  sa  gloire^ 
Souvenons m>us  toutefois.  M.. F.,  qiieif>oiir 
obtenir  la  protection  de  la  Sainte  Yiergç^ 
y,  ne  suflSt  pas  de  prononcer  des  formula 
dje  prières,  mais  qu^il  faut  que.  le. cœur  soit 
d^accord  avec  la  bouche, 'et  q^'il stHt  animé 
à^un  désir  sincère  de  sejBvir  Dieu  avec^r-^ 
veut.  On  n'est  véritabïemenjb  dévot  à  la 
mère,  que  quand  on.  est  fidèle  à  observée 
^  loi  du  Fils.  Elle  est  le  reftige  despéciiéur»^ 
mais  des  pécheurs  repenlans,, etnon.de  ceux 
qui  par  leurs  crimes  continuejit  de  crucifier 
«jogok  Fils*  Elle  détfcitjs  la  f£(usse  confiance  du 
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ces  pécheurs  imjpéhîlene ,  et  jamais  elle  né 
peut  favoriser  leur  présomption  et  leur  im^ 
pénitence.' C'est  donc  en  imitant  ses  vertus 
et  eh  n^tOs  pënétràot  bien  de  son  esprit , 
que;noi|s-prouverons  que  nous  avons  pour 
çlle  une  solide  dëvoiion  ^qué  nous  l'honorerons 
véritablement,  et  que,  par  son  moyen,  nous 
ferons  parvenir  nos  prières  à  son  Fils* 

Oui,  Vierge  Sainte,  àous  nous  dévouons 
à  votre  service  pour  toujours;  nous  mettrons 
notre  gloire  à  vous  honorer,  notre  applica- 
tion à  vous  imiter,  notre  fidélité  à  suivre  la 
loi  de  votre  divin  FiU*  Aidez-nous  de  votre 
protection ,  et  nous  remplirons  nos  engaçe- 
mens. 

Enfin,  ta  Sainte  Tierge  aime  particulière- 
ment la  France  ;  elle  se  plait  à  protéger  ce 
beau  royaume;  mais  pour  qu'elle  lui  cqn-» 
tinue  sa  protection ,  'û  faut  qu^il  reste  le 
royaume  très-chrétien.  Gontribuons-y^phacun 
pour  notre  part.  Edifions  nos  frères ,  prions 
pour  ceui  qui  sont  égarés  ;  prions  pour  les 
|ustes;  prions  pour  le  Roi  et  pour  la  Famille 
Boyale. 

Vierge  Sainte,  protectrice  des  Bourbons; 
souvenez-vous  toiiiours  qu'ils  voiis  ont  con^* 
sacré  leur  personne ,  leur  sceptre ,  leurs  su-' 
jets,  et  qu'ils  vous  ont  choisie  pour  la  Pa-^ 
trône  spéciale  de  leur  Royaume  :  Us  ont 
mis  leur  gloire  &  rendre  votre  culte  célèbre 
parmi  nous.  Intéressez-vous  donc  toujours 
pour  eux}  veillez  sur  Théritage  de  Gharle* 
magne  et  de  S.  Louis  ;  priez  le  Dieu  de  Glovî^ 
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qu'il  aime  toujours  votro  Franee;  c^^â^oimé 
au  Roi  très-cnréiien  b  justke  en  partage, 
et  au  peuple  qm  rom^  honore  avec  une  piété 
toute  particulière»  la  paix  cpi'H  àMr^  avec 
tant  d'ardeurv  wéme  tmam  Galtiam^  Jtegi 
Jêi  jmsmiami  plêhi  pag^m  suppUcL  Amen. 
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